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BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



ARTS CfflMIQUES. 

1. SuB I.B PHOSPHORE cxtrait des. os y d'après Buchholz. [Arch, 
des Jpoth. Fen^ 1823 , n^. xo, p. ao8; et Post^^rlptum par 
le Dr. BRAVDESy p. aïo.) 

L'auteur emploie l'ticétate de plomb pour séparer plus exacte- 
lAent l'acide phosphorique de la chaux. Ce procédé est conua 
d'ancienne date. R. 

2. Description du Chloromâtee, instrument nouveau et indis* 
pensable dans les blanchisseries; par M. Paten, manufac- 
turier. 

M. Gay-Lussac a donné ce nom à une réunion de plusieurs 
Hstensiies en verre qu'il vient de faire construire, et au moyen 
desquels on pourra assez facilement apprécier dans les blanchis- 
series, les fabriques d'indiennes, les papeteries , etc., la force du 
chlorure de chaux que l'on y emploie. Cette notion est indispen- 
sable non-seulement pour déterminer la valeur réelle du chlo- 
mre de chaux que préparent les &bricans, mais encore pour 
doser convenablement le chlorure 'nécessaire aux opérations du 
blanchiment , des enlevages , etc. Ainsi , par exemple , on em- 
ploie communément trois kilogrammes de sous-chloriire de 
chaux qui contient environ 0,8 de sous-chlorure saturé, et don- 
nerait 8 degrés, par l'essai au chlorométre , pour 100 kilogram- 
mes de pâte à papier. Si l'on veut se servir d'un chlorure qui ne 
donne k l'essai que 4 degrés, il ne contiendra que quatre 
dixièmes de sous-chlorure de chaux, et il faudra doubler la dose, 
c'est-à-dire employer 6 de ce chlorure pour 100 de pâte à pa- 
pier, au Heu de 3 du premier. 

Le chlorométre est établi sur les données que M. 6ay-Lussac 
admet avec M. Welter. 1**. Que le chlorure peut se servir de me- 
sure à lui-même , en déterminant d'avance , et prenant pour baie 
£.TombII. ' I 



m 



/^^ 



9 



?.. 



■ jL. z 



BULLETIN 



DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES. 



TOME II. 



6 ^Tis chimiques. 

si«ars antre« marchands, paraissent démontrer Tefficacité du 
moyen indiqué. Enfin la Société d'encouragement des arts, des 
manufactures et du commerce y décerna une récompense de 
vingt guinées à M°^^ Ricliardson pour son utile découverte. 

Paven. 

4. Sur le moyen de conserver les peaux et diverses parties 
des animaux , des oiseaux et des insectes ; par M. Waterton. 
Techn, Repos., avril 1824» P* aSo. ) 

Le 8 janvier dernier M. Waterton donna communication d'un 
procédé très-intéressant sur la conservation des objets ci-des- 
sus , à la Société philosophique et littéraire de Leeds. 

Ce procédé consiste à imbiber complètement ces objets d'his- 
toire naturelle , ou seulement leurs parties internes ( après les 
avoir nettoyées et épongées), avec une solution formée d'une 
cuillerée à bcfuche de sublimé corrosif ( deuto-chlorure de mer- 
cure) dans un quart de rhum ou autre liquide alcoholique à 
22 degrés, bien agitée ensemble, et décantés à clair au bout de dix 
heures. D'après les nombreux détails que donne M. Waterton sur 
divers modes d'opérer , suivant que l'on agit sur tel ou tel objet 
d'histoire naturelle , on voit qu'il est important de bien éponger 
toutes les parties susceptibles de laisser écouler quelque liquide 
qui pourrait gâter les pièces à conserver ; que les plumes des oi- 
seaux salies par du sang et de la terre doivent être lavées avec 
soin , et essuyées fréquemment pendant qu'elles sèchent, afin 
d'éviter qu'elles se collent les unes aux autres; que le meilleur 
moyen de tuer un oiseau sans gâter aucune des parties que l'on 
veut conserver consiste à le comprimer fortement au-dessous 
des ailes , entre le pouce et l'index , de manière à ce que ces 
deux doigts viennent s'appuyer l'un sur l'autre au travers de la 
peau. £n quelques minutes l'animal expire, sans que rien à l'ex- 
térieur soit détérioré* Enfin dans toutes les parties charnues , il 
faut fiaiire le plus possible d'injections avec la liqueur préparée, 
et dans lès parties creuses introduire du coton imprégné de la 
inéme solution mercurielle; pour conserver des insectes, par 
exemple , il enlève leurs entrailles , et y substitue du coton 
trempé dans la liqueur indiquée* 

Pour compléter la note de M. Waterton , nous ajouterons que 
c'est à M, Chaussier, l'un des médecins les plus célèbres de no- 
tre école , chimiste distingué , et membre de Tlustitat, que nous 
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deYons U connaissance de la conservation indéfinie des matières 
animales par le deuto- chlorure de mercure. Pateit. 

5. Sur lb terrain le plus convenable pour cultiver la paille 
A tresser; par M. John Parry, [Technical Repository^ 
p. 269, av 1824*) 

La note de M. Parry nous offre un exemple remarquable de 
l'influence des terrains sur la nature des plantes. 

U annonce que la paille du grain semé dans un sol argileux 
est très-sujette à être pâle ou tachetée , ce qui est dû au fer con- 
tenu dans l'argile. Celle qui est récoltée sur une terre sa- 
bleuse est ordinairement rude et cassante y impropre aux ou- 
vrages en paille à cause de la silice qu'elle a puisée dans le sol; 
et la paille venue dans un terrain calcairet ou crayeux , tel 
que la plupart de ceux qui sont dans le voisinage de D uns table , 
par exemple 9 a la souplesse et la fermeté nécessaires dans la 
fabrication des pailles tressées, et Taspect luisant qui les fait 
rechercher. 

On conçoit qu'il est de la plus grande importance de eonnnal- 
tre les sols convenables si l'on veut rivaliser avec les Italiens dans 
la préparation de leurs admirables chapeaux de paille. 

U me semble que l'auteur , dans ses observations , d'ailleurs 
fort intéressantes, aurait dû tenir compter de l'influence de l'hu- 
midité ou de la sécheresse. £n effet, il est évident pour tout 
agronome que la tige des grains contiendra d'autant plus de par- 
ties ligneuses , et d'autant moins d'eau qu'elle aura crû dans un 
terrain plus aride y ou pendant une saison plus sèche , et que y 
toutes choses égales d'ailleurs , cette tige sera d'autant plus 
aqueuse, plus grosse, et moins dure que le terrain dans lequel 
on aura semé , sera plus humide ou plus fréquemment mouilljé 
par les eaux pluviales. Ces circonstances ne peuvent manquer 
d'avoir une influence plus ou moins marquée sur les qualités 
de la paille. Payen. 

6.MiM01RS SUR LA SAGCHARIFICATION DES FÉCULES, présenté à k 

Société royale et centrale d'agriculture de Paris , pour le con- 
cours qu'elle a ouvert sur la culture de la pomme-de-terre , et 
l'emploi de ses produits, par M. Dubrunfaut. {Métn.de laSof, 
roy, d^Agr, , année i8sà3 , p. 1A6. ) 

L'auteur entre d'abord dans des considérations sur l'utilité de 
réunir l'industrie manufacturière à l'industrie agricole; il fait 
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sentir tout le parti qae Ton peut tirer de cette alliance; sans pré- 
tendre néanmoins lui donner une extension illimitée. Il pense 
seulement que , dans les grandes cultures^ la fabrication du sucre 
de betteraves et l'emploi des résidus à Tengrais des bestiaux, pros- 
pérera toujours, même quand le sucre de cannes des colonies 
subirait encore une forte diminution ; que l'amidonnene, l'ex- 
traction des ft'cules de pommes-de-terre, celle des huiles de 
graines, la fabrication de la bière, sont des arts qu'il convient 
an cultivateur intelligent d'exploiter , et pour lesquels il a peu de 
finis à faire et de connaissances à acquérir* 

Passant ensuite aux procédés de la distillation des fécules, il 
établit une série d'expériences , desquelles il déduit que l'opéra- 
tion que l'on connaît dans la pratique des distilleries , sous le nom 
de macération f est une des plus importantes, et que c'est elle qui 
dispose l'orge réduite en farine a la saccbarification. Voulant en- 
suite reconnaître exactement l'action qu'exercent sur la fécule di- 
vers végétaux placés en sa présence dans des circonstances sem- 
blables à celle de la macération, il convertit en empois Soogr. 
de fécule j en la délayant dans un poids égaF d'eau froide , dans 
laquelle il ajouta graduellement 35oo autres gr. d'eau bouil- 
lante \ la mass<9 se prit en une gelée bien homogène, bien com- 
pacte, dont la température était de 5o^ R. Dans cet état, il mit 
X25 gr. d'orge germée et concassée; il agita le mélange pendant 
quelques minutes , pour établir un contact parfait, et Taban don- 
ner à lui-même dans une étuve cliaufTée à 5o^ R. Quelque temps 
après, la masse, qui était compacte et épaisse, s'est complètement 
liquéfiée , son goût a changé, elle est devenue sucrée. On lui 
fit subir la fermenlion alcoholique , en ajoutant un peu de le- 
vure de bière. On la soumit à la distillation, et on en retira 38 
centilitres d'eau- de- vie à 19** de très-bonne qualité. 

Lorsque M. Dubrunfaut eut reconnu d'une manière évidente 
la propriété que possède Torgè mal té, de fluidifier et de sacchari- 
fier l'empois dans l'espace d'une heure, il fixa par des expériences 
comparatives, la limite d'intensité de cette action , à 20 pour ^. 

Toujours dans la vue de voir appliquer ses principes aux ex- 
ploitations rurales, Tauteur a pprté ses recherches sur les moyens 
les plus simples et les plus économiques à y employer ; et dans 
ce but il a tenté et est parvenu à opérer la séparation de la fé- 
cule de pomme-de-terre par un mode moins embarrassant. La 
.pomme-de- terre étant râpée le mieux possible, on jette la pulpe 
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soit 400 Ulog., dans une cuTe de brasseur à double fond, et pen- 
dant c{iie des ouvriers armes de rabies l'agitent en tons sens on 
7 fait arriver de Teau bouiUante : toute la fécule mise en liberté 
se trouve convertie en empois , celle que retient le parenchyme 
subit même cette décomposilion ; alors on la traite avec 20 kil. 
de malt réduit en farine très-^dtvisée et non concassée ; on y 
ajouté même utilement une petite quantité de courte paille de 
froment : la fluidificatîon s'opère ^ puis la saccharificàtiôn dans 
l'espace de a heures. On retire alors tout le liquide comme 
dans l'art du brasseur^ pour le con4faire dans la cuve de fer* 
mentatîon ; on laisse égoutter la masse pulpeuse restante y on fait 
arriver une nouvelle quantité d'eau à 5o° R. On brasse de nou* 
veau, on soutire le liquide, et on soumet la masse pâteuse res- 
tante à faction d'une presse à cylindre. De cette manière on a 
extrait de la pomme- de- terre la plus grande quantité de ma- 
tière fermentescible , le liquide n'est accompagné d'aucun dépôt 
qui nuise à la distillation, et le résidu bien cuit peut être donné 
aux animaux. On a retiré 54 litres d'eau-de-vie à 19^ de bon 
goût. Cet essai prouve, qu'à l'aide de ce changement /la produc- 
tion d'eau-de-vie est plus grande que par la simple cuisson à la 
sapeur, et le produit de meilleur goût : la matière que l'on in- 
troduit dans l'alambic est parfaitement fluide, et n'offre aucune 
dilEctilté; les manipulations ne sont ni plus dispendieuses, ni 
plus compliquées , et peuvent s'appliquer aux appareils continus 
^i ofïrent de si grands avantages. 

M. Dobrunfaut .«e- Vest pas borné à porter ses recherches sur 
les meilleurs procédés à suivre pour la sacchariflcalion des fé- 
cules, il a voulu en appliquer l'usage à plusieurs arts ; celui du 
brasseur n'a pas échappé à son investigation. Après avoir traité 
la fécule comme il a été dit, il y ajouta du houblon, et rap- 
procha le tout jusqu'à 6^ de l'aréomètre ; il soumit la li- 
queur à la fermentation; quand elle fut terminée, elle exhalait 
une odeur agréable et très> vineuse; après quelques jours de 
mise en bouteilles elle moussait bien et ressemblait à la bière 
qu'on febrique à Paris. En faisant fermenter le liquide sans hou- 
blon et le remplaçant par du miel de Bretagne , il obtint une 
bière qui avait le goût et tontes les qualités de la bière de 
Lonvain. Mais c'est particulièrement à la fabrication des bières 
économiques « utiles surtout à la classe nombreuse d'ouvriers 
qu'einpioie l'agriculture , que cet art est précieux , car ;ia pom- 
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me-de-terre et Torge employés pour cette fabrication, se trou- 
vent partout ; elles ne sont point chères , elles ne présentent rien 
dmsalubre : il ne serait pas nécessaire de faire alors une bière 
parfaite, il ne faudrait qu'une boisson légère et rafraîchissante 
qui n'exigerait ni ébullition, ni concentration. Le liquide pro- 
duit par la macération pourrait être délayé dans une quantité 
d'eau variable suivant la force alcoholique que l'on voudrait 
donner à cette boisson , qui serait mise en fermentation avec un 
peu de levure ou même du levain de boulanger. M. 

7. Peefegtionnemevt Diftrs la teinture. Patente à M. Bad- 

NALL. (Lond. Joum., juin 1824 j p* 297*) 

Le perfectionnement consiste dans l'application de la pres- 
sion à la teinture. Les draps épais , les chapeaux , les bois pour 
l'ébénisterie et autres objets^ même les matières délicates, com- 
me les tissus de lin ^ coton ^ soie, dentelles, etc., sont plongés 
dans la liqueur teignante contenue dans un vase convenable qui 
se ferme hermétiquement avec un couvercle qui ne laisse qu'une 
petite ouverture à laquelle est attachée une pompe hydrostati- 
que , ou une colonne d'eau et de mercure ^ pour exercer une 
pression suffisante sur la liqueur et la forcer de pénétrer dans 
les pores des substances qu'on veut tendre. M. 

8. Analyse des tubercules de l'Helianthus tuberosus , et 
observations sur la Dahline ; par M. Braconnot. ( Ann. de 
Chimie et de Phjrsique y aYTÏl 1824.) 

M. Braconnot , en soumettant demièreittiênt à l'examen chi- 
mique les tubercules de Topinambour , a en l'occasion de ren- 
contrer dans ses racines une substance jouissant de toutes les 
propriétés de la dahline t annoncée l'année dernière par 
M. Payen. Il a constaté que cette substance ne pouvait point 
former une nouvelle espèce^ comme les expériences de M. Payen 
semblaient le faire penser; mais qu'elle avait la plus- grande 
analogie avec l'inuline, découverte par M. Rose de Berlin , dans 
la racine d'année. Cette matière paraîtrait propre aux plantes de 
la famille des Astérées, telles que l'année, la pyrèthre, les dah- 
lias , le topinambour. 

Il résulte de l'analyse présentée par ce chimiste, que les tuber- 
cules du topinambour sont composés ainsi quHl suit: i^. eau, 
386,oo; 2?. matière sucrée incristallisable , 74;^^* inuline^ i5; 
4**. squelette végétal, 6, lo; 5**. matière gommeuse, S,39j'6**. 
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citrate de potasse, 5,35; 7^. substslnce produisant la fermen- 
tation yisqueuse, !\y^^\ 8^. phosphate de chaux, 0,72; 9^. sul- 
fate de potasse, 0,60; 10^. citrate de chaux, 0,40; 11^. mu- 
rîate de potasse , 0,40; la^. phosphate de potasse^ o^3o; i3®. 
huile soluble dans Falcohol, o,3o; i4^* cérine, B,i5; i5^. ma- 
late dépotasse, o,i5; 16°. silice, 0,1 a ; l7^ tartrate de chaux , 
0,07. Total, 5oo 00 gr. J. L. L. 

9. ExpéaiENCES SUE l'huile essentielle des amandes amères; 
par M, Charles Stànge. [Repertor.Jiir die Pharm,^ n® XVI, 
cah. I , p» 8o.) 

M. Charles Stange s'est spécialement occupé de l'étude des 
propriétés de Thuile essentielle des amandes amères. Parmi les 
résultats auxquels il est parvenu , quelques-uns concordent avec 
ceux déjà publiés par M. Vogel, sur le même sujet, dans le 
journal de Schvelgger; d'antres ne sont pas encore connus. Si 
on laisse reposer l'huile des amandes amères pendant quelques 
jours au contact de Fair , il s'y forme des cristaux prismatiques. 
De l'eau chaude, versée sur la liqueur surnageante, dissout 
d'abord le tout , à l'exception d'une petite quantité d'une sub- 
stance semblable à la résine. Le dép^t étant séparé par la filtra- 
tion, on remarque qu'elle donne naissance, en se refroidissant, 
aune foule d'aiguilles blanches qui paraissent être de l'acide ben- 
zoîque. Cette huile renferme de l'acide hydrocyanique. Elle agît 
violemment sur l'économie animale y et peut tuer en une minute 
un lapin sur la langue duquel on en verse une goutte. L'acide 
hydrocyanique^ si peu stable ordinairement, ne se décompose 
pas, même au bout de plusieurs mois, lorsqu'il est uni à cette 
huile. L'auteur ' pense que cet acide ^ se comportant dans le 
plus grand nombre de cas comme celui des feuilles du laurier- 
cerise, diffère sous quelques rapports de celui-ci. 

M. Stange a aussi trouvé , *en contradiction avec M. Vogel , 
que l'huile des amandes amères renferme encore de l'acide hy- 
drocyanique^ alors même qu'elle est complètement privée d'eau. 
Lorsqu'on la dépouille entièrement de cet acide , elle n'agit plus 
sur l'économie animale. 

Sa conversion en acide benzoïque par l'absorption de l'oxi- 
gène, a conduit M. Stange à chercher à la reproduire en des- 
oxidant l'acide benzoïque. Il n a pas réussi. Pt. 
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lo. Moyen d'obtskir l'^bullitioiç des chaudières. [Giom. 
di Jgr.j Arti e Commercio , avril i8a4 , p. a65.) 
L'auteur de cet artîclç propose ^p pour mettre de l'eau en ëb«l * 
lUion dans des chaudières, de se servir de tuyaux de vapeurs 
que l'on ferait circuler sur les parois de la chaudière , et il pré- 
fère ce moyen à celui de l'élévation directe de la température 
à l'aide de la vapeur. G. de C. 

XI. Moyen de faire des vases de oj^ace» {Giom, di Jgr.^ Jrti e 

CommerciOfSiYTii 1824» p^a7o.) 

Ce moyen, bien connu, consiste à plonger dans divers mélanges 
frigorifiques y extraits des tables de W^cker, un vase de cuivre 
à doubles parois , entre lesquels on verse de Teau. G. de C. 

i^. Méthode pour obtenir le fer en poudre impalpable 
PRIVEE d'oxigène; par M. Gaè'tano Rosina. [Giorn. di Agric^ 
Arti e Commercio^ avril i824>p. rSx.) 

Le moyen proposé par l'auteur , consiste à faire avec du fil 
de.ferde 3 -lignes environ, des pelotons de 1 pouce de diamètre 
et a de longueur, en serrant bien le fil pour qu'il ne reste pas 
d'air dans l'intérieur ; à recouvrir ensuite les pelotons avec plu- 
sieurs couches d'argile délayée , bien privée de sable; et après 
que le tout est bien sec et ne présente aucune fissure , à expo- 
ser les boules dans un four à briques. La chaleur > agissant sur 
le fer pendant 6 jours, l'auteur prétend que, sans ^tre oxidé, 
ce métal devient si cassant, qu'il peut être pulvérisé avec la plus 
grande facilité dans un mortier. G. de C. 

1^. Poteries fabriquées avec des terres du royaume Lombar- 
do-Vénitien; par Gaè'tano Rosina. {Giom.di Agric.^ Arti e 
Commercio ^ février i8a4 » P» i38.) 

M. Gaè'tano Rosina s'étant occupé de la recherche , dans le 
royaume LombardO'Vénitien , des terres propres à la fabrication 
de la porcelaine, a f^agné le prix de 1 5 00 liv. proposé en.1819 
par l'Institut royal. Il a trouvé de très-bonnes terres dans plu- 
sieurs lieux; son mémoire renferme l'analyse de six espèces. 

L'auteur est parvenu à faire, avec les terres du même pays, des 
grès excellens et des creusets qui résistent à l'action du verre de 
plomb et ne s'altèreot pas quand on y metderhydrochlorate de 
fer, ni par plusieurs fusions d'or , d'argent , de cuivre, etc. 

En faisant l'analyse du lignite ily a trouvé xopour 100 de sul> 
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tate de potasse , ce qui peut rendre ces cendres très-utiles dans 
plusieurs arts. G. be C. 

i4- Amalgame pour la pabricatioit des mi&oies. [Giom, di 
Agricj Arti e Commercioy avril i8a4> ?• 3o6.) 

M. Lancelotti, professeur de chimie à Naples, a trouvé qu'uÂ 
amalgame de 3 parties de plomb et 2 de mercure fondu et versiS 
sur le verre chaud et dépoli, forme un étamage qui adhère 
fortement au cristal et présente une surface bien nette et bien 
naturelle. Il faut , pour réussir, que le verre soit échauffé bien 
également et refroidi de la même manière, et que Tamalgame^ 
après avoir été fondu, soit bien privé de la poudre d'oxide qui 
se trouve à la surface, autrement le miroir serait taché. 

/ G. DE C. 

i5. Note sue uk pRocini poue constatée de petites quaitts- 
TXT^s DB Gkz AMutoiriAc; par J.-L. Lassai gîte. 

Les moyens qu'on emploie ordinairement pour accuser les 
petites quantités de gaz ammoniac insensibles à l'odorat sont 
trop connus des chimistes pour que je les rappelle ici; leur exac- 
titude est trop prouvée journellement pour pouvoir en douter. En 
publiant aujourd'hui cette note j'ai eu pour but d'en ajouter un 
autre que j'ai récemment mis en pratique et qui pourra -être de 
quelque utilité^ ceux qui font des expériences chimiques. 

La solution de mu Ate acide de platine , eoncentrée au point 
de former des précipités avec les sels ammoniacaux, est un bon 
réactif pour reconnaître de petites quantités de gaz ammoniac 
qui s'échappent d'une combinaison ou d'un o^iéiange, et sur 
Texistence duquel on veut avoir une conviction certaine. H suffit 
d'en mouiller les parois d'un tube de verre creux de 3 à 4 milli- 
mètres d'ouverture; d'absorbei^, à laide d'un papier Joseph , la 
plus grande partie du liquide qui obstrue l'ouverture en raison 
de la capillarité; et de le plonger dans l'air du vase où l'on soup- 
çonne des traces d'ammoniaque : à l'instant la partie du tube 
mouillée par la solution de muriate acide de platine devient trou- 
ble et jaune par la formation du muriate ammoniaco de platine, 
en même temps qu'il se développe autour, des vapeurs blanches 
qui sont absorbées presque aussitôt par le sel de platine pour for- 
mer un sel double ammoniacal très-apparent. 
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16. Soude brute tirée de la Salsola satiya, sur les plages de 
Surinam; par Diepering , premier pharmacien de Thôpital de 
Paramaribo. (Konst en Letter bode, sivril i8'i4, n®. 18.) 

La soude brute , analysée par M. Diepering, formait un mor- 
ceau de 1 1 onces , gras au toucher, d'un gris bleuâtre , avec des 
veines plus claires , acre à la langue, un peu humide au dehors, 
mais sec et dur en dedans, au point qu'on ne parvint qu'avec 
peine à en détacher une portion; l'intérieur était aussi d'une 
teinte plus pâle, et percé de petits trous. Toutes ces qualités in- 
diquent la bonne soude, c'est ce qu'a prouvé aussi l'analyse: 
i^. dissoute dans l'eau , bouillie et lessivée , cette soude , sur huit 
onces, n'a laissé que trois onces trois drachmes et demie de par- 
ties terreuses; 2^. une once de cette soude avait besoin, pour 
la saturation, de 9 onces et demie de vinaigre ordinaire bouillant; 
la dissolution avait lieu avec une effervescence extrême , ce qui 
prouve que tout le sel n'était pas uni à l'acide carbonique, et 
qu'une partie existait encore dans l'état caustique; 3°. les 
deux dissolutions ne laissaient échapper aucune odeur d'hydro- 
gène sulfuré , ce qui fait voir qu'il n'y avait point de foie de 
soufre comme dans les mauvaises sortes de soude ; 4^* dans la les- 
sive bouillante il se forma quelques cristaux de soude muria- 
tée^ et il se détacha un peu de sulfure de potasse; mais tout cela 
ne forma pas une once; il y avait donc très-pei» de sels hétéro- 
gènes dans cette soude; 5^. il ne fallut que deux onces et demi de 
chaux fraîchement éteinte pour rendre la soude caustique ; cette 
force de la soude brute de Surinam apparut encore 6^. dans son 
mélange avec i5 onces de bonne huile d'olive; le savon qui en 
résulta^ après l'évaporation nécessaire, égala en blancheur le 
savon de Venise ; il pesait 23 onces et demie ; sa dureté prouvait 
l'absence du sel végétal , qui se trouve quelquefois en grande 
quantité dans la soude brute. Ces expériences démontrent donc 
suffisamment que la soude analysée est très-riche en sel mi- 
néral; une livre de soude de Salsola sativa doit contenir 7 onces 
de matières terreuses insolubles, 2 drachmes de charbon végé* 
rtal, 2 onces 2 drachmes de sels étrangers, tant potasse que soude 
sulfurées; enfin 6 onces 5 drachmes de sel minéral, qui n'est pas 
saturé complètement d'acide carbonique. 

La soude dont il est question doit donc surpasser en abon- 
dance de sel minéral la soude d'Espagne ou d'Alicante, dont une 



Arts chimiques. * i5 

Httc contient, suivant le chimiste Kastel^n [Chim, ehphys. 
Oifeningen^X, i), 4 ou tout au plus 5 onces de sel minéral. D. 

I7.PROGiDi EMPLOYÉ PAR LES RuSSES POUE ORNER l'aRGENTERIE y 

au moyen d'une ciselure empreinte de noir. (Giom, di Agric,^ 
Arti e Commercio , avril 1824 9 p. a86.) 

La plupart des objets d'argent, comme vaisselle, tabatières, etc., 
qui viennent de Riissie , de Perse et des Indes , sont couverts de 
dessins in^lébiles qui sont ÊEiits avec un Ternis que l'on introduit 
dans les traits au burins faits sur l'argenterie. Ce fondant se pré- 
parc avec 14 grammes d'argent, 68 de cuivre, gS de plomb , 3^6 
de fleurs de soufre et deux onces de sel ammoniac : on fait 
d'abord une pâte avec du soufre et de l'eau, et on la met dans un 
creuset; on fait ensuite fondre les métaux ensemble, on les 
verse peu à peu sur la pâte dans le creuset, et on couvre aussitôt 
pour éviter l'inflammation du soufre; on place le creuset dans le 
feu pour faire fondre et jusqu'à ce que le soufre sural)ondant soit 
volatilisé. On pulvérise grossièrement la matière, et quand on veut 
s'en servir on la délaie avec la quantité de sel ammoniac près - 
crite, dissoute dans l'eau. On fait par le moyen du frottement 
pénétrer la pâte dans les incisions , et , après avoir nettoyé l'ar- 
genterie, on la cbauffe dans un foiur de manière à fondre la pâte; 
on passe la pièce dans la dissolution de sel ammoniac, et on la 
porte à la mouffle jusqu'à ce qu'elle soit rouge , et ensuite on la 

polit par les moyens ordinaires. G. de C. 

18. PROGÉDi POUR OBtENIR l'ESSENGEDE BOIS DE GaÏAG. ( GlOT^ 

nali di Agric^ Arti e Commercio , avril 1824; pag. 264. ) 

On peut obtenir du bois de gaîac une huile essentielle , d'une 
odeur presque semblable à celle de la vanille , qui serait avanta- 
geusement employée dans l'art de la parfumerie. Pour cela , on 
lait infuser, pendant 2 heures, de la racine de gaïac râpée dans 
six fois son poids d'eau froide; on fait bouillir un quart d'heure à 
un feu modéré, et on passe sur un tamis de toile métallique, en 
maintenant autant que possible la liqueur à la même tempéra- 
ture. On en remplît jusqu'à moitié du col un récipient de verre à 
col long et étroit, et l'on verse par-dessus une couche d'un demi- 
pouce environ d'huile fixe inodore, et on abandonne le tout dans 
un lieu frais. Au bout de trois jours , on aperçoit , entre 
l'eau et fhuile, une couche d'huile essentielle, aromatique, 
blanche, volatile au feu, et se dissolvant en entier dans'l'al- 
cohol. On la sépare avec des mèches de coton. G. df C. 
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19. PaiiSENGE DU SiLliNIUM DANS J<ES E£SID0S DE LA VABRICATIOir 

DE l'acide sulfuriqub à liUkaYÎtz. (Jour/i. de Phys. et de Chim, 
de Schweigger^ tome viii , cah. a. ) 

M. le professeur Scholz a reconnu la présence du sélénium 
dans des résidus qu'il a retirés des chambres de plomb qui ser- 
rent à préparer l'acide sulfurique à Luka^itz. Il n'a pas pu par- 
venir, au moyen des réactifs ordinaires , à découvrir le sélénium 
dans les pyrites sulfureuses qui serrent à cette fabrication. \l 
s'est assuré que , suivant l'opinion de M. Berzelius , la vapeur dp 
tellure devait son odeur à la présence du sélénium. PERDOirirET* 

ao. Manuel chimique à l'usage des essayeurs et des orfèvres, par 
Skalinoh 9. D. M. Pharmacien, etc. ; traduit du holLindab ci 
allemand par J. Hi Schultens.(/{^perf.yur diePharm.; vol.xv, 
cah. a, p. 294. 182^.) 

L'auteur de l'article où il est rendu compte de la traduction 
allemande de cet ouvrage , en feit le plus grand éloge. Il se 
contente de citer les titres des différentes parties qui le compo- 
sent. Ce manuel se divise en 4 sections : 

Section l'e. — Des métaux en général. — Chap. i<^. De l'état 
naturel dans lequel ils se rencontrent. Des différens minerais et 
de leurs propriétés. Chap. a. Action chimique de différentes sub- 
stances sur les métaux en général. 

Ile. sect. — De l'or en particulier. — Chap. i*'. État naturel 
dans lequel âe rencontre l'or. Histoire de ce métal. Chap. a. Pro* 
priété physique de l'or. Chap. 3. Action de l'air, de l'eau , de la 
chalfîury etc., sur Tor. Chap. 4* Action des acides. Chap. 5. At- 
lion de quelques autres substances. Chap. 6. Alliages d'or. Chap. 7. 
séparation de l'or des autres métaux. Chap. 8. Recherches de la 
richesse des alliages d'or. Chap. 9. Usages de l'or travaillé. 

m^* sect. Traite de l'argent , de même que la section précé- 
dente traite de l'or. 

Vf ^. sect. — Tables et calculs pour estimer le poids, la valeur et 
l'état de combinaison des métaux nobles. 

Addition. De la méthode française de plaquer et d'argenter. 

P,T. 
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II. Extrait d'un Mémoire adresse a l'Académie dessczenges, 
sur l'analyse des tubercules de YHelianthus tuberosus dits To* 
pinanibours ; par M. Payen. 

Ce mémoire , qui a reçu l'approbation des commissaires nom- 
més par l'Institut, MM. Yauquelin et Chaptal, contient des 
procédés analytiques minutieux : l'on en jugera facilement d'à-»- 
près le nombre des substances reconnues dans cette analyse des 
tubercules de l'Hélîanthus tuberosus ; ils se composent des sub* 
stances suivantes , placées dans l'ordre de leur plus grande pro- 
portion : Eau y sucre incristallisable , nitrate de potasse ^ daJhiney 
matière gélatineuse azotée ^ gomme y albumine y huile grasse, si" 
lice, osrnazdme, ligneux, huile essentielle , résine, phosphate 
de chaux f et des traces d'acide gallique, diacide phosphorique , 
de soufre, de fungine et de manganèse , et de quelques sels» - 

Sans entrer dans tous les détails de cette analyse compliquée y 
nous indiquerons les propriétés les plus saillantes des produits , 
et les applications économiques qu'il semble permis d'attendre 
de ces données. 

La matière sucrée, qui n'a pu être isolée ni cristallisée, ni très- 
pure y fermente directement > se convertit en alcobol et en acide 
carbonique, donne des traces d'azote; elle est, dans ces tuber- 
cules privés de leur peau , dans la proportion de 0,1 5 à 0,19. 
Cette grande quantité de 'matière fermentescible , à laquelle il 
faut ajouter encore la dalbine ( susceptible , ainsi que M. Payen 
l'a observé précédemment , de subir aussi la fermentation alco- 
holique ) , a donné à l'auteur l'idée qu'on pourrait directement 
exciter la fermentation dans le jus des topinambours , et même 
dans la pulpe toute entière; il a vérifié cette conjecture , et les 
produits abondans obtenus ( 0,08 à 0,09 d'alcohol pur ) lui font 
espérer que la distillation des topinambours pourra , dans cer* 
taines localités du moins, présenter des avantages marqués; 
d'autres essais lui font penser que l'on pourra même préparer 
une boisson économique iinalogue à la bière , en le laissant ma- 
cérer il cbaud av«c du boublon , et faisant fermenter la décoction 
à l'aide de la levure. 

Le suc des tubercules analysés marquait à l'aréomètre Baume 
£•• Toxs U. % 
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14 degrés y ou 1099^ Teau étant 1000. Cette densité paraitra 
considérable si l'on observe qne le jus des betteraves , venues 
dans le même terrain > ne marque que de 5 à 7 degrés Bau- 
me^ et que la plupart des sucs de nos végétaux ne dépassent 
guère cette densité. 

On sait combien la culture des tobînambours est facile et pfo- 
ductive en poids des tubercules , mais la grande densité de leur 
jus , et par suite la quantité de matière sucrée^^ont-elles acquises 
dans tous les terrains propres à cette culture , ou sont-elles con- 
sidérablement modifiées par la nature du terrain ? Cést ce que 
l'auteur se propose de reconnaître à la récolte prochaine sur des 
plantations qu'il a faites en plusieurs endroits y en même temps 
qu'il veut essayer de faire cristalliser le sucre en opérant sur des 
masses un peu considérables. 

La daïhine extraite des topinambours est absolument iden- 
tique avec ce même principe immédiat trouvé dans les dalhias ; 
il est dans les tubercules des topinambours analysés^ en moindre 
p]:t)portion que dans ceux des dalhias^ dont elle parait former le 
principe nutritif; ceux-ci en contiennent près de cent fois plus. 
La daLhine a été éliminée ici de la matière sucrée de la gélatine 
et de la gomme > avec lesquels une portion tend à rester unie, et 
dont on ne la sépare que très-dif&cilement. On se rappelle que 
ses principaux caractères décrits par M. Payen sont d'être très* 
soluble dans l'eau 370 degrés de température, de n'être pas pré- 
cipitée par le refroidissement lorsque la solucion est étendue ^ et 
une fois précipitée d'être très-peu soluble dans l'eau froide, inso-* 
luble dans l'alcohol , qui la précipite de sa solution aqueuse , ca- 
pable de former un suc incristallisable très-sucré avec plusieurs 
acides , notamment l'acide pbosphorique , de subir la fer- 
mentation alcoholique , d'être précipitée par la solution de ba- 
ryte qui forme avec elle un composé particulier assez remarqua- 
ble > etc. 

La matière gélatineuse azotée, jaunâtre , dure , cassante , inso- 
luble dans l'alcoholy forme avec celui-ci, lorsqu'on l'a précipitée 
de sa solution aqueuse, une gelée translucide, blanche, soluble 
dans une plus grande quantité d'eau; à la distillation elle donne 
du sons-carbonate d'ammoniaque, de l'huile, etc. 

La gomme présente les caractères jque l'on connaît à cette sub- 
stance; ilfeut.un tour de main particulier pour l'isoler de la 
dalhine. 
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? Uélbumme donné a» jos de^topinambôuf^ ki ppopriéjté de cla- 
rifier très-bien divers sucs troubles des Yégétauiiî. Un cinquième, 
sm plus, sv0it pour produire cet effet dans ceux même qui ont 
été- mélangés airec o/>2 de charbon animal en poudre fine. Peut- 
être cette propriété trouTera-t>elle quelques applications utiles . 
dans )e traitement de quelques sucs végétaux. Au reste, l'albu- 
mine extraite de ces tubercules est dure , tenace, difficile a ré-» 
duin en. poudre , insohible dans l'eau et dans l'alcohpl , soluble 
daus-uiM solution de potasse ; précipitée par le chlore, par la noix 
degaUe,. elle donne à la distillation les produits des matières 
smknales. £n se précipitant dans le jus clarifié des topinambours, 
die eatraine une combinaison assez singulière, jaunâtre, d'une , 
consistance analogue à celle de la cire, insioluble dans l'eau, so- 
lable dans l'alcohol , formée d'une matière grasse , d'une matière ^ 
azotée, et d'une petite quantité d'acide phosphorique. 

La matière ^asse , unie à plusieurs produits de cette analyse , 
a-été caractérisée par les expériences salvântes : 

Lavée à l'eau froide et bouillante, on Ta traitée par la solution . 
de baryte^ elle s'est agglomérée et précipitée en mass^ pâteuse ; 
le mélange , rapproché jusqu'à siccité , a été délayé dans l'alcohol . 
faouillaiif à plnsieucs reprises et filtré , il eu est résulté on^ solu- 
tion alcoholtqme et un dépêt non dissous. 

1^. Les solotîcms alcoholiques réunies ont été distillées ; il s'en 
«t séparé, ver» k fin de l'opération, des pellicules blanchâtres, 
opsqnes , qui sont devenues ensuite jaunâtres jet diaphanes. Cette 
matière , d'apparence grasse, avait une odeur rance particulière 
et très prononcée; lavée à grande eau , et triturée avec une solu- 
tim coBoeiitrée de pcrtasse,. elle a pris de la consistance et s'est 
agglomérée en masse ductile pâteuse; lavée, mise dans l'eau . 
bouiUanke, elle s'est amollie et est devenue un peu gluante , l'al- 
Gohoi ne l'a pas dissoute ; l'acide hydrochlorique étendu a dis- 
sous lentement la potasse^ et la matière grasse est venue peu à 
peu gagner la surface, en gouttelettes jaunâtres. On a fait chauf- 
fer , et k matière planche qui restait au fond du liquide , entière- 
ment attaquée par l'acide, est venue en partie à la. surface^ la 
potasse est restée en solution dans l'acide hydrochlorique ^ k 
matière grasse^ huileuse, lavée à l'eau froide et bouillant e., est 
restée jaunâtre, trauspareate , flfuide à 16° centig^j^. d'ii^ne odeur 
rance, tachant le papier à la manière des corps gn^s^ solubk. 
(iaas l'alcohol , insoluble dans l'eau, formant avec la pptassa vn 
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saTon gélafineax qui iVst dissous a chaud dans un excès Ae 
potasse. 

' a^. Le dépèt insoluble dans l'alcohol a été traité par l'acide 
hydrochlorique affaibli ^ qui a dissous toule la baryte ; il s'en est^ 
séparé une matière brune spongieuse^ qui est montée a la surfaeer 
du liquide; recueillie sur un filtre, lavée à Teau, séchée, elle a 
été dissoute dans- l'alcohol; la solution filtrée^ évaporée y^ a 
laissé une matière d'apparence grasse , qui s'est dissoute dans 
la solution de potasse: celle-ci, étendue d'eau et filtrée, était 
un peu louche ; on y a versé quelques gouttes d'acide hjdro- 
chlorlque, qui ont rendu aussitôt la liqueur opaque , laiteuse^ 
chaufTétt pendant deux heures a la température de 76^ , il s'en est 
séparé peu à peu une matière huileuse, qui s'est rassemblée à la 
surface en une couche jaunâtre, translucide, d'une consistance 
graisseuse à 16^ , d'une odeur un peu rance, tachant le papier 
à la manière des, corps gras, soluble dans l'alcohol, formant 
avec la potasse uiïe combinaison savonneuse , soluble , et présen- 
tant ton» les caractères- des matières grasses. 

Ainsi k matière grasse de» topinambours contient deux sub- 
stances grasses : l'une, fluide à 16® centig. , forme avec la baryte 
une combinaison insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcohol • 
avec la potasse, une combinaison gélatineuse soluble à chaud 
dans un excès de potasse ; l'autre partie de la matière grasse est 
jaunâtre, transparente lorsqu'elle est fondue, opaque et un peu 
consistante à 16* centig. , formant avec la baryte une combinai- 
son insoluble dans Teau et dans l'alcohol , avec la potasse une 
combinabon soluble savonneuse. 

Uosmasséme a paru bien caractérisée f autant que cela est pos- 
sible dans l'état de nos connaissances actuelles sur cette matière 
animale. M. Chevreul a dit» depuis, l'avoir aussi rencontrée 
dans les topinambours. Ce chimiste s'occupe à rechercher sr 
l'osmazôme existe toute formée dans le végétal, ou résulte de 
l'action des agens employés à l'isoler. 

Ia fibre purement ligneuse n'est remarquable que par sa pro- 
portion extrêmement faible dans ces tubercules; elle n'en forme 
en effet que les o,ooo5 ; de là l'expUcatioi^ de la grande quan- 
tité de jus qu'il est possible d^obtenir des topinambours^ 

Vhuile essentielle ^ en quantité difficilement appréciable, est 
analogue-, quant à son odeur, à celle des dalhias. 

Les autres substances, dont il n'exbte également que des traces> 
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représentent d'intérêt qu'en ce quelles augmentent le nombre des 
produite de ce^te analyse. 

M. Keropel^ chimiste, manufacturier et agronome distingue 
de Berlin , qui se trouvait à Paris lorsque M. Payen a envoyé à 
l'institut son mémoire sur l'analyse des topinambours^ lui adres* 
sa les renseignemens suivait» sur la culture de cette plante en 
Prusse. 

Depuis cpielques années on s'est livré à cette culture, el tes 
résultats en ont été de plus en plua satisfaisans. On a reconnu 
quel'helianthustuberosus vient très-bien dans les terres sableuses; 
que dans beaucoup d'endroits, le produit et le poids de ses tuber- 
cules est trois fois plus gi*and que celui des pommes -de* terre; 
-qqe c'est une excellente nourriture pour les vaches dont le lait 
devient plus abondant et plus épais ; que les tiges ^dont la hau- . 
teur dépasse souvent i a. pieds , sont brûlées pour faire de la po- 
tasse , et les feuilles que Ton en sépare forment un surcroit d'à- 
limens poor les bestiaux; que Ton obtient ces tubercules plus 
nourrissans^ plus gros , et à meilleur marché > en les laissant deux 
•années dans la terre , et ne récoltant la première que la plante 
hors de terre , et diminuant ainsi de moitié les frais de labour , 
de plantation et d'arrachage ; que cette plante n'est pas sensible 
aux gelées , et qu'enfin sa culture parait devoir bientôt prendre 
un grand accroissement. 

Ces notions sur la culture des topinambours rendent très- 
probable l'utilité des applications économiques que l'auteur a 
<ni devoir indiquer dans son mémoire sur ces tubercules. 

U annonce qu'il en a fait planter une assez grande quantité 
pour être à même de compléter ses recherches sous ce point de 
VQe , à la récolte prochaine. Ch. 

aa. SUBSTITUTIOK. DB LA POMME-DR-TERRB AU SAVON qUC COU- 

somme le blanchissage du linge. 

Les amis de la science, de l'économie, maïs surtout les mai- 
Iresses de maisons, s'honorant encore dans nos campagnes du 
titre de bonnes ménagères, s'étonneront du contraste que va leur 
offrir l'état actuel du blanchissage , et celui que nous allons y 
substituer. 

J'ai récemment publié le fait d'une tache d'encre que les blan- 
cliissages avaient laissée indélébile,et qu'un atome de savon sec, 
appliqué snr cette rouille iégèfement modifiée, avait fait dispa- 
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raltre en un clin d'œil; preuve nouvelle de l'adage, c'est la ma-- 
nière défaire qui fait tout. 

Cette expérience en miniature reporta nia pensée sur les 9^ 
livres par cent qu'on pourrait économiser de ce savon dans tout 
le blanchissage. 

La science, quoi qu'en dise le 'proverbe, n'est pas toujours 
l'ennemie du bien; et nous allons y arriver en supprimant du 
blanchissage tous ses accessoires: cendre de bois, potasse, soude; 
enfin le savon. On pourra remplacer ces agens si actifs, si causti- 
ques, si nombreux^ si dispendieux, par quoi? par la pomme^ 
de -terre cuite, 

Qt^ voici donc l'expérience faite en grand, et la plus décisfve, 
dont les honneurs vont être dus à la porame-de-terre , expé- 
rience que je destinais aux grands hôpitaux , ainsi qu'à l'Hôtel- 
des-lnvalides, mais qui n'a dû rien opérer ; car ce nouveau mode 
lésait trop d'intérêts privés, tels que ceux des entrepreneurs du blan- 
chissage , dont le résultat est la chemise du soldat usée et mise 
en lambeaux du trente au trente^ cinquième blanchissage. Com- 
ment en serait -il autrement, quand à la causticité de la lessive se 
joint la rudesse de la brosse et la tranche d'un battoir? 

Dans mon expérience, cendre, potasse, soude, savon, agens 
détersifs, tous très- coûteux, disons-nous, vont être remplacés 
par la pomme-de-terre y dont le prix du septier, pesant 3oo livres» 
ne s'élève pas au delà de 3 francs, supposons-en 4 9 dans les mar- 
chés de la capitale. 

Mais , encore une fois , ce n'est pas un traité que je veuille re- 
produire. Bornons- nous donc au compte qu'a rendu de l'expé- 
rience dont il s'agit M. Héricart de Thury, qui se rattache avec 
tant de zèle à tous les objets intéressant les sciences bonnes et 
utiles. C'est son procès verbal que je transcris. 

Blanchissage à la pomme ^de- terre , en remplacement du savon 

. et des alcalis. 

L'an 1819, le lundi 3o janvier, en présence de M. le comte de 
Chabrol, préfet du département de la Seine , de plusieurs com- 
missaires du bureau de bienfaisance de l'Ile-Saint-Louis, des 
sœurs de charité de cette paroisse, de MM. Gillet de Laumont, 
Boncheseiche , Collin , etc. ; de M. le curé de Saint-Louis , et de 
plusieurs habitans et manufacturiers du quartier; 

Il a été fait dans le$ ateliers de blanchiment becthollien de 
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madame veuve Fouques (i) , l'essai d'un blanchissage de linge de 
corps et de ménage , au moyen de la pomipe-de^crre cuite eit, 
remplacement des savons, alcalis, sels , chaux , et autres matières 
de ce genre communément en usage. 

Parmi le linge pris pour cette expérience se trouvaient , outi^ 
les linges de corps , des langes d'enfans , des couches , des ta-, 
bliers de brasseurs^ difïérens linges de table, de cuisine, d*hô-. 
pital, etc. , etc. 

Le tout fut jeté dans un baquet pour tremper une demi-hénre 
environ avant d'être essangé. L'essangeage a duré une petite de- 
mi-heure. 

Apres cette opération tout le linge a été jeté dans une chau- 
dière d'eau chaude, et retiré pièce à pièce, pour être successive-, 
ment frotté en dessus et en dessous, à la manière du savon, avec 
des pommes- de-terre aux trois quarts cuites. > 

Toutes les pièces ainsi apprêtées, ayant été bien frottées, rou-. 
lées et tordues, ont été rejetées ou replongées dans la chaudière, 
avec leur apprêt de pommes-d#-terre. 

Après une ébullition d'une demi-heure environ , on a relevé, 
tout le linge ; et après l'avoir une seconde fois frotté, battu, roulé^^ 
retourné et pressé en tous sens > il a été replongé quelques piinu- 
tes dans la chaudière. 

Le rinçage fait à grande eau une preniière et ensuite une se- 
conde fois a duré en tout une demi- heure environ. 

Aussitôt après, tout le linge a été mis en presse pour Tégoutter,. 
rétendre et le sécher. 

La durée de ces diverses opérations a été y au total , de deux 
heures et demie. 

Les linges ainsi blanchis nous ayant été représentés , nous les 
avons tous reconnus pour ceux qui avaient été mis en expérien- 
ce. 11$ étaient parfaitement nettoyés , dégraissés et blanchis; ils 
ne conservaient aucune odeur quelconque, même les linges de 
cuisine^ qui en conservent communément toujours, malgré les 
plus fortes lessives. Il a été en outre constaté que les langes et les 
couches d'enfans , qui , dans les blanchissages ordinaires, gardent 
toujours une telute jaune ou verdâtre au milieu , étaient parfaite- 
ment blanchis et dépouillés de toute couleur. 

(0 Ce magnifique établissement est situé à la pointe de Ttle Saint- 
Lonis , â l^tel Bretonvilliert. 
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Le présent a été par nons soussigné, rédigé, à la requête de 
M. Anîoine-Alexb Cadet-De?aiix , anteur du procédé, en pré- 
sence de madame veuve Fpuques et de M. Fouques fils, de 
MM. Boucheseiche, Gillet deLaumont, inspecteur général des 
mines ; Dossonville , commissaire de police du quartier ; de M. le 
curé et des soeurs de charité de la paroisse de Saint-Louis j enfin 
d'un grand nombre de dames et habitans qui avaient assisté à 
cette expérience, et qui en ont exprimé leur satisfaction. 

A Paris, les jour, mois et an que dessus. Hebicart de Thuet. 

Demandons, qu'a produit cette sage expérience, ayant eu 
pour témoins les classes les plus honorables? Rien; non , rien. 

Comment donc parvenir à affranchir les classes laborieuses de 
rimpôt que l'emploi du savon met sur l'un de ces premiers be- 
soins de la vie, la propreté, d'où nait la salubrité ? Car en effet, 
c'est la malpropreté qui, dans les siècles précédens, engen- 
draient ces maladies psoriques et pédiculaires qui infectaient 
les classes populeuses. 

Le soleil éclaire le peuple, qu'il puisse respirer l'air atmosphé- 
rique qui se roéphytise dans ses asiles! qu'il puisse enfin y intro- 
duire la propreté, un des clémens de la vie, tous objets sur les- 
quels j'ai pris l'initiative! 

Le voici : Que l'expérience, objet de ce traité, deyienne donc 
l'objet de la sollicitude des maires , dés administrateurs ; qu'elle 
se répète dans les bureaux de bienfaisance par nos sœurs de cha- 
ritéy si dignes de cette qualification ; qu'à l'instruction religieuse 
du peuple les ministres de' l'Évangile y joignent celle de la pro- 
preté; qu'ils en fassent une vertu, comme conservatrice de la 
santé et de la vie de l'enfance, dont les mères deviennent de si 
infidèles dépositaires par la malpropreté et la fange du jeune 
âge ; oui , cette malpropreté devient homicide. 

Mais que ma plume s'arrête , et ne s'abandonne pas au senti'- 
ment qui deviendrait nn acte d'accusation contre tous et un cha- 
cun , consentant à s'écarter ainsi de la route que la science de l'é- 
conomie trace à la philanthropie, route que ne cesse d'aplanir 
et d'étendre notre institution de la Société philanthropique, dont 
les dispositions sont si secourables à l'indigence malade qu'elle 
affranchit du séjour des hôpita^. A.-A. Caoet-Devaux. 

aS. Sue le bois vej^t de Malachite. ( Malachitgrune Holz^ ) 
[Beitràgefur die Pharm. und Ch^tn, , 1. 1, i8ai, p. /|3.) 
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• L*autear m cherché en yatn la cause de la coloration de ce bols. 
£lle n'est point due à des substances minérales. St. R. 

2i4- MoTEir n'EMpicnsiL là poussière sur les routes. ( Lond. 

foum, y juillet 1824» P* '^1* ) 

M. Gibnbre de Newcastle pense qu*on pourrait parveniv à 
empêcher la poussière dans les rues et sur les routes, par un 
moyen plus économique que celui de TaiTOsage; ce serait de ré- 
pandre sur le soi des lieux qu'on voudrait en préserver, une 
forte solution de sel marin qui , ayant la propriété d'attirer l'hu- 
midité de l'àir , tiendrait la terre dans un état de fraicheur suffi- 
sant , surtout si, comme rexpériehce le lui a prouvé, on renon- 
Valait l'expérience tous les mois ou toutes les six semaines. M. 

a!). Comparaison de l'éclairage par le gaz de charbon et de 
L*£CLAiRAGE PAR LE GAZ d'huile. [LoTidon LitcrarjT GczetU , 
1824 y 29 mai, n^. 384.) 

Les avantages respectifs des deux modes d'éclairage peuvent 
être considérés sous le double point de vue de l'économie dans 
la dépense, et de l'absence du danger. £n évaluant le produit 
du gaz de houille et du gaz d'huile de poisson , on prendra pour 
base les données adoptées par les compagnies ^'éclairage. Or, 
deux husheU ou boisseaux de bonne houille de Wa lis-End qui 
au marché. de Londres coûtent en gros à peu près % schelings, 
produiront environ 600 pieds cubiques de gaz de houille pu- 
rifié; et un galion de bonne huile de baleine ou d'autres pois- 
sons, qui coûte aussi à peu près 2 schelings (sur le pied de a5 liv. 
sterl. la tonne), produira cent pieds cubiques de bon gaz d*hui]e. 
£n admettant que xoo pieds d'huile de gaz équivalent sous le 
rapport de l'éclairage à 3oo pieds de gaz de houille , on voit que 
a schelings de houille donnent encore le double ^e gaz que 
a, schelings d'huile. De plus on tire de la houille employée au 
gaz, une quantité de cohe égale en valeur aux deux tiers de la 
houille consumée ; on en tire encore du goudron de houille et 
de l'ammoniaque; le résidu de Thuile employée au gaz ne donne 
au contraire rien qui soit utile aux manufactures. 

Si donc les dépenses aites pour l'éclairage par le gaz de 
houille étaient le double des dépenses qu'exige Tcclairage par 
le gaz d'huile, l'avantage serait encore en faveur du pre- 
mier mode 9 tant à cause des valeurs accessoires que pour l'oc- 
cupation que cet éclairage donne aux ouviicr^. Il Cbt certain que 
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l'intensité de la lumière proyenant d'an tuyan de gaz d'huile est 
plus considérable que celle qui proyient d'un turau de gaz de 
houille d'un diamètre égal ; cependant cette différence n'excède 
probablement pas celle des poids spécifiques des deux gaz; le 
gaz d*huile ou l'hydrogène fortement carburé étant de 980 à 
960 et le gaz de houille , ou l'hydrogène légèrement carburé 
étant de 4^0 à 4^0 , si l'on admet 1000 pour l'air atmosphé- 
rique. Or cette différence est dans la proportion de 9 à 4, ou 
ou 2 jà i; ainsi lorsque le consommateur paie 5 schellings pour 
joo pieds-cubiques de gaz d'huile égaux à 9 degrés de lumière, 
et le même prix pour 3oo pieds cubes de gaz de houille , égaux 
à 4 degrés de lumière ; il aura une quantité de matière inflam- 
mable qui est en faveur du gaz de houille dans la proportion de 
I a à 9, les 3oo pieds de gaz de houille pouvant être répartis sur 
un plus grand espace , et fournir plus de lumière que 100 pieds 
de gaz d'huile. 

Dans les cas où l'on a besoin d'une très-forte lumière sur un 
point donné , par exemple pour les établissemens de divers arts 
mécaniques, la lumière du gaz d'huile mérite sans contredit la 
préférence ; mais pour le dehors^ et partout où l'on veut de 
l'économie , l'a^rantage parait être décidément du côté du gaz de 
houille. Une seconde considération est celle qui concerne les 
inconvéniens et les dangers respectifs des deux sortes de gaz ; 
le gaz de houille purifié exige, pour une combustion parité, 
une quantité d'oxigène égale au double de son volume; et comme 
l'air atmosphérique ne contient qu'un cinquième en oxigène, il 
est évident que 100 pieds cubiques de gaz de houille enlèvent 
dans leur combustion^ parfaite, tout l'oxigène de 1000 pieds cu- 
biques d'air ordinaire. Or plus la quantité de matière inflamma- 
ble est grande dans un volume donné, plus l'absorption d'oxi^ 
gène est considérable pendant la combustion. Le gaz d'huile 
absorbe donc presque le double d'oxigène que le gaz de houille , 
et à moins que la ventilation ne soit bien établie dans une salle, 
la lumière du gaz d'huile y détériore l'air bien plus rapidement 
que le gaz de houille. 

Toutefois le gaz de houille a un inconvénient auquel le gaz 
dliuile n'est pas sujet; c'est la vapenr sulfureuse qui se déve- 
loppe pendant la combustion. Il est peut être impossible de 
débarrasser le gaz de houille du soufre qui se manifeste pendant 
la distillation ; cependant les febricans de gaz de houille cher- 
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chent ordinairement à y parvenir. Dans la fabrication du gaz 
d'huile il se développis aussi un peu de soufre, lorsqu'on versé 
l'huile sur le coke ardent, parce que fe coke retieiiC encore une 
partie considérable des matières qui étaient contenues primiti- 
vement dans là houille. Cependant la quantité d'hydrogène suN 
furé dans le gaz d*huile est toujours moindre que dans le gaz 
de houille , lorsque^ le premier de ces gaz est ûiit de bonne huile. 
Mais les désavantages résultant de la vapeur sulfureuse du gaz 
de houille, sont probablement plus que compensés par le moyen 
qu'ils procurent de découvrir le dégagement du gaz par les 
tuyaux ou gazomètres , dégagement qui a lieu par la négligence 
des gens qui ne ferment pas. les robinets après l'extinction de 
la lumière , et de l'usage fréquent que Ton fait de l'appareil. 

Au reste ^ le gaz hydrogène , quoique désagréable pour les 
nerfs et l'odorat , est moins nuisible à la vie animale que le gaz 
acide carbonique; aussi le gaz de houille qui s'échappe du tuyau 
dans un lieu fermée quoique capable de produire un mélange 
susceptible d'explosion lorsqu'il est arrivé à la proportion d'une 
partie de gaz sur 12 d'air, nuit moins à la santé que l'acide car- 
bonique ou l'air fixe produit par la combustion de ce gaz. En- 
core le gaz d'huile est-il , sous ce rapport , plus nuisible que 
l'autre , par la raison qui a été indiquée plus haut ; toute- 
fois l'éclairage par le moyen de l'un et de l'autre de ces deux gaz 
fait naître plus d'air nuisible que l'éclairage par les bougies , les 
chandelles ou les lampes; voilà pourquoi il est nécessaire qu'une 
bonne ventilation soit établie dans les lieux éclairés par les gaz ; 
cette ventilation a en outre l'avantage de contribuer à la parfaite 
combustion du gaz. Les avantages résultant de Féclairage par des 
gaz sont suffisamment constatés ; quant à la préférence de l'un 
sur l'autre, il est très-probable que sous le rapport d'économie 
publique , le gaz de houille est au gaz d'huile dans le rapport 
de 2 à I, rapport qui doit pourtant varier selon les localités. D. 

26. Lampe pneumatique. Une des nouveautés ingénieuses du 
jour, c'est une machine exécutée par M. Garden, chimiste de 
k rue d'Oxford, à Londres, et ayant pour but de produire à 
l'instant de la lumière. Son procédé nous paraît plus simple et 
moins susceptible de dérangement que la lampe de Volta et 
autres machines d'une espèce semblable. On a récemment dé- 
couvert qu'un courant de gaz hydrogène , passant sur du pla« 
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line réduit en grains fins^ s'enflamme. Tout le procédé uoQTeàw 
consiste à retenir aa-de$su5 de i*eau le gaz hydrogène produit 
par le mélange d'une petite -quantité de zinc et d'acide sulfuri* 
que. Pour s'en servir., on le laisse échapper par un petit robinet^ 
le gaz passe alors sur une petite écoupe contenant le platine qui 
s'enflamme aussitôt. On y peut allumer sa chandelle ou sa lam- 
pe , et par un éteignoir on fait cesser la conflagration du métaL 
Cette machine est d*.une forme élégante, coûte peu (on n'en in- 
clique pas le prix ) , et, une fois chargée , elle peut servir bien 
•des semaines ou des mois. (Liier,,gaz; mai 1824, p. Boa.) 

M. Adie« opticien d'Edimbourg, a perfectionné cette lampe. 
Dans celle de Garden , un anneau de zinc flotte sur un morceau 
de liège y en sorte que lorsque par le globe de verre qui couvre 
l'orifîce du vase on verse l'acide sulfurique > cet ^cide^ agissant 
jiussitôt sur l'anneau de zinc sans le toucher , produit de l'hy- 
drogène. Adie a flxé au fond du ¥ase l'anneau de zinc sur un 
cône de verre: par ce moyen^, la lampe est mieux préservée des 
accidens. Le professeur Cumming, à Cambridge^ quia con- 
struit une de ces lampes, en décembre 1823, a trouvé néces- 
saire de couvrir la plaque de platine d'une capsule après chaque 
jexpérience. Il allumait aisément, lorsque la feuille de platine 
avait -5-5—7 de pouce d'épaisseur; mais quand elle en avait -^j-^ 
il fallait la faire chauffer jd'abord jusqu'au rouj;e. {Edinb, Joum. 
qf Sciences, 1824^ n*^. i , p. 144.) 

-27. Épuration us l'eau saumatre par le cbarbon anima'L 
{Konst^n Letterhode , i8a4 , n'\ i3.) 

En rendant compte de l'ouvrage de M. Van Dijk, pharma- 
rien, sur l'emploi du charbon, nous avons ajouté que M. Peerl- 
tarop avait déclaré , dans un journal hollandais , qu'il n'a pu dé- 
pouiller de son goût saumatre, par le charbon, l'eau prise dans 
un canal d'Amsterdam. M. Yan Dijk déclare à son tour, dans le 
même journal, qu'il a parfaitement épuré Tcau de l'Amstel, 
ainsi que du canal dit Goudsbloemgracht ^ et qu'une seule flltra- 
tion a suffi pour rendre cette eau assez pure et limpide pour l'em- 
ployer k cuire des pommes -de- terre, du riz, du bouillon et de 
la viande , sans que le palais le plus délicat ait pu distinguer 
cette eau de toute autre. L'eau deTAmstel, ainsi épurée, a étç 
.trouvée très-bonne pour les boissons chaudes , telles que le café 
•et le thé. Le charbon animal a évidemment^ sous ce rapport, ua 



Arts économiques, 2q 

ifantage fur k charbon Tégétal , qui laisse toujours après Ik fil^ 
tratlon à Tean du Goudsbloeriigraeht, im goût laiteux; aussi 
ne l'ayait^on jamais employée à Tapprèt des mets. D. 

28. NomrsLLE méthode pour la préparation du lin et du chan- 
▼re; par le D^Sacco. (Giorn, di Agric.^Arti e Commercio^ 
mars i8a4i p» i^^O 

Pour éviter l'odeur désagréable que répand le rouissage du 
chanvre et du lin, et les accidens qui en résultent , le docteur 
Sacco, après des recherches très-utiles sur l'emploi de moyens 
chimiques, s'est arrêté à celui d'une machine qui sépare bien les- 
filamens de l'écorce, sans avoir besoin d'une aussi longue macé- 
ration. U s'est assuré que par une température de ai^ Réaumur 
le lin ne devait tremper que 4 jours , et le chanvre 5 ou 6. 

La machine dont il fait usage consiste en un réservoir gar- 
ni de règles triangulaires dans leur grosseur, et coniques dans 
leur longueur > dans lequel roulé une meule mise en mouvement 
par un manège : on étend le lin ou le chanvre sur le réservoir , 
et la meule en roulait sépare le fil de l'écorce. On peut rendre 
plus ou moins pesante la meule que l'on emploie , et les règles 
du réservoir étant de bois ne peuvent briser le fil. G. de C 

19. SUB. LA CHALEUE PRODUITE PAR LE GHAEBON Eir;MOTTE. {Allg^ 

Anzeig. der Deutscherij mars i8a3, p. 909.) 

M. Szen deNeustad, sur l'Orla^ recommande comme très- 
STantageux l'usage des mottes préparées avec le poussier ou le 
charbon pilé, auquel on ajoute ~ de son poids d^eau. La du- 
rée de la combustion , le peu de fumée et l'économie, sont des 
motife suffisans pour attirer l'attention sur cet objet. 

Voici quelques-uns des cas présentés dans le mémoire de 
M. Szen , sur la durée de la combustion , qui est en raison du 
carré du diamètre de la motte. 
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3o. Sue l'emploi ds %k xà0hésik ca&civée knik. ^niipua i.ct 
HUILES KAVGBS ; pjoT Mb HoA&T , ^k^Êntu k Cologne. (R^Jîir 
die Ph€urm, ^ "voU XV , cak. 3 , p^ 47^- ) 

. M. norst annonce qn ayml broyé de la auignësie calcinée avec 
0es amandes ranccs il a obtenu de celles-ci nue koile sans aoeua 
mauvais goûL En chauffant avec de la magnésie , 4e l'halle de 
riccin devenue rance , il est de même parven»à la purifier. Pr. 

3l. NOITTEIXE EAMPM A I.'lJSAOB IHL L*lLLlT]miATI(m OCS PLACES. 

( Giorw, di Jgric. Arti, e Commerciez avr. 18*4 f P- ^85. ) 

Cest une lanrpe ordinaire à doublé courant. Deux miroirs 
paraboKqnes sont placés de manière que la flamme corrcspoiut 
anx foyers des paraboles. G. de C. 

3 a. Nouveau Pteophoee ; par le D^. Gobel de Jéna. [Arch, des 

Jpoth, Ter., n**. 11, i8a3 , p. 347- 

M. Gobel , cherchant à analyser du tarira le de plomb obtenu 
dans le courant d'une expérience qu'il avait iaite sur le tartre, a 
obtenu y de la masse décomposée el refroidie , un très-beau py > 
rophore , auquel il a reconnu la propriété d*éclairer plus long^ 
temps qp'aucu^ de ceux connus jnsqu à présent. S'élanl assuré 
que ce pyrophore brûlait sans la présence du polassium, il attribue 
le phénomène à la décomposition d'un carbure de plomb par 
l'air. Peedohnet. 

33. InSTEUCTIOK PEATIQUE POUe'ul FAREICATJON du VlNAlGEEy 

au moyen du vin, de la bière, du bié, de l'eau-de-vie , des 
fruits, etc. y avec un appendice pour les économes et ména- 
gères; contenant la manière de préparer le vinaigre du mé- 
nage d'une manière £acile et commode , avec un dessin expli- 
catif; par J. Ph. Chr. Mukz, conseiller économique. In-8. 
7a p. Wagner; Neustadt; i8ai. 

Il n'est peut-être pas une branche de la technologie économi — 
que où il se soit introduit plus de charlatanisme que dans 
préparation du vinaigre. M. Mnnz, pénétré de cette vérité, 
justement autorisé par une longue expérience dans cette fal^^ 
cation , a entrepris d'éclairer de ses lumières , non -seulement 
personnes qui font lenr état de cette branche d'industrie, 
aussi tous les particuliers qui veulent fabriquer eux-mêmes 
pour leur consommation. G. 
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34. NoTicx SUA L'Aix^Au-Minsy et autres ttibes chUnîco*inétri- 
qnes , ou sur le polymètre chimique, et sur un petit alambic 
pour l'essai des yins ; opuscule utile aux Êibricans , commer- 
ças et consommateurs de soude , de potasse , de savon , de 
irinaigre et d'eau-de-vie ; par F. K: J. Dkscaoizillvs. 3«. édit 
corr. et augm. In-8. de S f. etdem. Paris, iSaA^ranUur et 
rÎDgén. 'Chevalier. 
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35.MiMOi&s $ua la machins écossaise a battbb i<is oraims; 
par M. M**. {Ann. de l'Agric. franc, j avril i8a4 , pag. 63.) 

• 

On sait que la machine à battre les grains, bien connue des 
mécaniciens français sous la dénomination de suédoise , parce que * 
les premières nous sont venues de Suède, a réellement été in- 
ventée en Ecosse , vers le milieu du dernier siècle , par And/é 
Meikle(i). L'auteur du mémoire cité a pour bat principal de si- 
gnaler les avantages de cette machine, et de montrer, par le parti 
qu'en a tiré Tagricnlture anglaise , les grands services qu'elle 
j)OQrrait rendre à la France. Eu Angleterre , suivant John Sain- 
clair, la quantité de grains économisés par la machine Écos- 
saise est au moins le vingtième de la récolte, estimé perdn 
par le battage ordinaire; quelquefois la dépense pour battre > 
^'snaer et nettoyer le grain avec la machine, est bien inférieure à 
te qu'il en coûtait autrefois pour le vannage seulement, après le 
Ittttage au fléau. Cependant les machines ne seraient pas profi- 
tables dans des fermes où on ne cultiverait pas 100 acres , ou l^ 
hectares, en grains , tandis que dans une grande exploitation ru^ 
raie le prix d'achat serait récupéré dès la troisième récolte. Une 
machine de la force de quatre chevaux suffit pour les fêtâmes qui 
eaipbient de quatre à huit chevaux de labour; les fermes pins 



(i) La machine saédobe iiiTentee par Perpesson et decsite dans le 
Cours d'agric. de Rozier , est bien différente de la machine écossaise : 
celle-ci a été perfectionnëe et simpliflëe en France , notamment par 
M. de Beanjen à Viantaîs prés Bellesme. Voyez les Annal. d'Industrie 
noY. i8a3, t. XII, p. 197* La machine de tf> de Beaujeu ne coûte que 
600 ûr, C. M. P. . 



Sa Arts mécaniques. 

coii^dérablei auront plus de profit de faire usage de machines 
mnespar le yent, ou par un cours d'eau. Ces grandes machines^ 
de la force de huit chevaux , conduites par cm homme et un gar- 
çon , servies par deux hommes et deux femmes , peuvent battre 
de aoo a 3oo mesures de grains , du poids de 3o kilog. , en neuf 
heures de temps; ce qui met le prix du battage et du vannage de 
loo Idlog. de grains a 65 ceptîmes au plus , tous frais comprb. 
Le mémoire où ces détails sont puisés en contient beaucoup 
d'autres^ et renfermé en outre la description de la machine 
écossabe représentée par une planche ; on y trouve aussi des ré- 
flexions judicieuses sur les avantages qui résultent pour la société 
de l'emploi des machines industrielles en général , et sur le bien 
que l'agriculture retirerait en particulier du travail des machines 
à battre , lequel donnerait les moyens d'occuper plus de bras à 
cnuser ou relever les fossés , planter ou tailler les clôtures, ré^ 
parer les chemins vicinaux , exécuter des dessèchemens, etc. B» 

36. Description de la machute a batt&e le blé , inventée en 
' Russie en 1823 ; par MM. le prince Gagaeim et Molard aîné. 
[Ann, de tAgric, franc, ^ avr. iSa4> p* 93*) 

La simplicité de l'appareil qui constitue cette machine , et la 
facilité avec laquelle les ouvriers des campagnes peuvent l'exé- 
cuter, et l'adapter aux moulins à f«irine ordinaires , nous enga- 
gent à en donner ici la description et la figure. 

Deux fortes pièces de bois ^a a, fig. i et a , assemblées en 
forme de croix par leur milieu, sont posées horizontalement 
sur l'embase b d'un arbre vertical mù par un moteur quelcour 
que. Les 'bras de l'espèce de -volant qui en résulte sont munis 
d'ailes verticales ce y faites avec des planches ferrées, destinées 
à frapper les épis à mesure qu'ils descendent de l'étage supé- 
rieur par les trémies d d, dans lesquelles deux femmes les for- 
cent d'entrer en contre-bas. Ces ailes poussent les gerbes contre 
des plaques de tôle e, qui^ les empêchant de céder, contribuent 
ainsi à leur entier dépouillement. La ventilation que produisent 
les ailes mentionnées, chasse continuellement la paille et le 
grain par une ouverture pratiquée a la cage de la machme , et 
au sortir de laquelle se trouve une forte grille en bois y, dans 
une position inclinée. Le grain passe à travers cette grille, et 
tombe dans un réservoir inférieur, tandis que deux femmes,, 
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{dacées sur ce plan incliné/*, retirent la paQle à l'aide de r&reaux 
drdinaires. 

L'appareil que nous venons de décrire peut être évidemment 
adapté aur l'arbre d'un moulin è farine en place de la meule su- 
périeure. Les figures représentent une disposition analogue dans 
laquelle les deux meules du moulin ont été enlevées, ce qui d'ail- 
leurs n'est pas du tout nécessaire. 

Le maximum d'effet de la machine a lieu lonque la vitesse du 
volant est telle qu'il exécute x36 révolutions eu 5 minutes. 
Le moteur d'un moulin produisant 22,55 kilogrammes de farine 
de seigle en 5 minutes suffit pour mettre deux volans en 
mouvement , et leur faire dépouiller ensemble 1 1 o gerbes de 
seigle, 90 d'avoine, et 88 de froment. En d'autres termes, la 
force d'un moteur qui , eu a 4 Heures, peut réduire ao hecto- 
litres de seigle en farine bise, est suffiitante pour dépouiller, plus 
parfaitement que par le battage au fléau, siG,ooo gerbes, dont 
la paille se trouve aussi bien conservée que par aucun procédé 
de battage. 

La même machine sert également k vanner les grains ; il suf- 
fit, pour la rendre propre à cet usage, de poser sur la grille 
inclinée une espèce de grand conduit rectangulaire, dont un des 
orifices s'adapte à l'ouverture déjà mentionnée de la cage de la 
nuicbine. Cela fait , un homme jette les grains è la pelle sur la 
puroi supérieure du tuyau, laquelle étant inclinée comme la grille f 
leur permet de glisser, pour tomber en passant devant le second 
orifice de ce tuyau. Pendant leur chute les grains sont séparés 
fles balles, chassées au loin par le vent que produit le volant, 
et qui sort par le tuyau, tandis qi^e les grains plus pesans 
tombent plus ou moins près du pied de l'orifice mentionné , sur 
un plancher disposé pour les recevoir. B. 

37. PxRFBCTioHNEMEirs DANS LES Bains of VAPEUX ; par Th. 
GAUNTI.ETT. {Patente,) {Month. Mag,^ déc. i8a3, p. 4^8.) 

Le résultat de ces perfectionneroens est de rendre Tapp.ireil 
susceptible d'être transporté facilement à domicile pour être "ap- 
pliqué , au besoin, aux malades dans leurs lits , et de manière à 
pouvoir diriger l'action de la vapeur sur telle ou telle partie du 
corps à volonté. 

Nota. M. Le Maire, demeurant à Paris, rue Salnt-Honoré , 
n^. 327 , a obtenu il y a plusieurs années un brevet d'invention 
£. ToMB IL 3 
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ponr des appareils de bains de vapeur à domicile, construits 
dans le mém« but. C. L. 

38. Description dVn appareil à vapeur , propre a dégeler 
les pompes àincendies. {Preuss. monatsblatt. , octobre i8i23, 
pag. a 54.) 

M. Brenner , commissaire pour les incendies > à Erfrirt, a ima- 
giné Fappareil suivant : c'est un traîneau sur lequel il a fait con- 
struire un fourneau en briques y dans lequel est adapté un alambic 
qui contient environ 60 quarts d*eau. Le chapiteau de Talambic 
est garni de tubes en cuivre distans d'un pouce et demi , et des- 
tinés à conduire la vapeur sur tous les points possibles. Au som- 
met du chapiteau , est pratiquée une ouverture , fermée par un 
bouchon , et qui sert à remplacer l'eau évaporée. Il y a encore 
sur le traîneau la place nécessaire pour une caisse où l'on met le 
charbon et d'autres ustensiles. Ce traîneau est tiré par un chevaU 
et a été préféré à une voiture 9 parce qu'il est d'un usage plus 
commode en hiver , et qu'en outre l'appareil est plus facile à gou- 
verner à cette hauteur que s'il était élevé par des roues. Ce sont 
les différens tubes conducteurs de la vapeur qui sont destinés à 
la diriger sur les pompes. Plusieurs, essais ont été tentés et ont 
parfaitement réussi; ce qui a fixé l'attention du grand-duc de 
Weimar,qui a décidé que, lorsque le froid atteindrait — io° R., 
l'appareil serait permanent à l'Hôtel-de-Ville , et qu'on y entre* 
tiendrait un feu continuel. G. 

39. Description d'un quantième perpétuel pour les montres , 

inventé par M. Castille, horloger, rue Neuve- St. -Sauveur, 

n**. i , à Paris. 

On sait que les mois ont, tantôt 3o jet 3i jours, et même, 
parfois, a8 ou 29 jours. Si le cadran des quantièmes est divisé 
en 3i parties égales, il faudra qu'à certaines dates, l'aiguille 
saute d'elle-même une, deux ou trois de ces divisions. C'est 
pour produire cet effet que M. Castille a imaginé un mécanisme 
fort ingénieux , dont nous donnons ici la description, et dans 
lequel il a supprimé la roue annuelle qu'on emploie ordinaire- 
ment, afin de diminuer la main d'oeuvre, et de faire occuper 
moins de place au quantième. 

Explication des figures 3 et 4* -^y roue des jours du mois, fendue 
à rocbet; elle a trente-une dents. • — J7, levier brisé, servant à 
faire sauter l'étoile /. Ce levier porte un râteau qui engrène dans 
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nn pignon Z), fixé sur Taxe de la roue A. — C, ressort qui agit 
sur le levier B; l'action de ce ressort fait rétrograder la roue A^ 
lorsque le cliqueta cesse de la retenir, et il fait sauter l'étoile /. 
— Z>, pignon û\è sur l'axe de la roue A; ce pignon peut être 
remplacé par une poulie , en employant une chaîne au lieu d'un 
râteau.— -ff, cliquet servant à empêcher la roue A de rétrogra- 
der. — F y ressort portant un plan incliné qui agit sur le cliquet 
et le fait appuyer sur la roue Ayfig, 4* A.u haut du plan incliné , se 
trouve une coche dans laquelle peut s'engager la queue du cliquet, 
lorsque ce cliquet a été suffisamment éloigné de la roue A^ 
comme dans ^fig- 3. Ce cliquet porte un bras^^. 4 > muni d'une 
goupille, sur laquelle peut agir la pièce H. — G, levier dont une 
extrémité appuie sur une courbe K fixée sur l'étoile /; ce levier 
est poussé parle ressort /; l'autre extrémité porte une broche 
sur laquelle peut tourner la pièce H. — Hj pièce composée de 
deux bras; l'un est armé d'une pâlotte e^ sur laquelle une des 
chevilles ^ï, fc, c, éf,y, peut agir; l'autre est fendue pour laisser 
passer la goupille de l'un des bras du cliquet E , en sorte que la 
pièce H y en tournant sur sa broche, peut dégager le cliquet 
d'entre les dents de la roue A, ou le remettre en prise. — •/, étoile 
portant l'index des mois : elle a douze dents. — • Ky courbe qui 
maintient chaque mois le levier G dans une position telle, que 
l'extrémité de la pièce H soit à la distance convenable du centre 
de la roue A , pour qu'une des goupilles a, 6, c, ou d^ agisse sur 
lui, selon le jour qui doit terminer le mois.-^ Z , valet de Tétoile 
des mois. — M , ressort du valet -— iV, doigt qui conduit la 
roue ^.— a, by c, dy chevilles fixées sur la roue A; elles servent à 
dégager le cliquet E , en agissant sur la palette e de la pièce H y 
pour laisser rétrograder la roue A, ^—f^ cheville servant à re- 
mettre le cliquet en prise; elle agit aussi sur le bras e de la pièce H. 
Jeu des pièces. -^Yi^ doigt N fait tous les jours passer une dent 
de la roue A y qui tend à rétrograder, et est retenue par le cli- 
quet E. Cet efiet a lieu dans tout le cours du mois , jusqu'à l'in- 
stant qui détermine le passage d'un mois à l'autre. Alors , pen- 
dant que le doigt iV agit sur la roue Ay une des chevilles a, by e, d^ 
pousse la palette e delà pièce H y dégage le cliquet, qui est main- 
tenu levé par l'encoche du ressort F y et lorsque le doigt N 
échappe à l'extrémité de la dent qu'il conduisait , la roue A, n'é- 
tant plus retenue, rétrograde jusqu'à ce que la chevilley*, agissant 
sur le bras e, engage le cliquet et fixe la roue, dont l'index te 
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tnHiTe alors an i^'. da onois. PendanI cette rétrof;mdation de b 
roue A j\^ leyier ^ fiût santer FétoUe /et chaDger le mois. 

Les chevilles a^ by Cy d sont placées sur difiTénens cajous de la 
roae Ay en sorte qu'elles arriyent au bras de la pièce H y l'une au 
28*. jour du mois, une an 29^. , une au So*., et la dernière au 
3i*.; et comme elles sont à des distances différentes du centre 
de la roue ^f il suffit, pour que le mois termine au jour conve- 
nable, que ce soit la cbeville qui correspond à ce jour qui agisse 
sur la pièce H y ce qui est déterminé par la dislance de la palette 
e au centre de la roue A. Cette pièce H est maintenue à la di- 
stance qui convient par la position du levier G, qui est elle- 
même relative au point de la courbe K , sur lequel il porte. 

Lorsque le levier G est engagé dans la plus profonde éclian- 
cmre de la courbe A , ce qui a Heu au mois de février, la palette 
c est alors à son point le plus éloigné du centre de la roue A^ et 
la cheville a , qui correspond au a8 , agira sur cette palette pour 
opérer le changement de mois. 

Si l'année est bissextile, il faudra que la palette e soit un peu 
plus rapprochée du centre de la tout A y afin que ce soit la che- 
ville by correspondant au 29, qui agisse sur la palette. Pour pro- 
duire cet effet , le levier G ne doit point arriver au fond de Té- 
chancrure que présente la courbe ; ce qu'on <^tiendra en ayant 
un mobile qui soit mû par l'étoile et £isse un tour en quatre ans. 
Ce mobile sera disposé de manière que, pendant une partie de 
sa révolution, il retienne le levier G à la position qui convient , 
pour qu'au mois de lévrier ce soit la cheville b qui agisse sur 
la pièce J7. H est beaucoup de moyens connus pour obtenir cet 
effet. 

La^. 3 représente l'instant du passage du 28 février au 1^'. 
mars. U est £icile de voir comment les mois de 3o et 3i jours 
sont déterminés par les divers points de la courbe K. On a sup- 
pnméy dans la figure, les ponts qui servent de cages aux diffé- 
lemes pièces pour éviter la confnsion. (BulL de la Soc, it£m:our.y 
janv. 1814 9 P- 7*} 

40. M. Haevet a trouvé que la marche d'un chronomètre 
▼arie avec la densité du milieu dans lequel il est placé. Le plus 
souvent il j a accélénUion lorsque la densité diminue , et retard 
lorsqu'elle augmente. Toutefois quelques garde- temps ont suivi 
une marche inverse. On a £iit varier les pressions du milieu de- 
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puis nn demUpouce jusqu'à 76 pouces de tnercure, et on a 
trouvé constamment , que lorsqu'un garde-temps retarde par 
l'accroissement de densité du milieu , il avance par la diminu- 
tion , et vice versa. Une différence de pression équivalente à un 
pouce de mercure suffit pour produire une altération sensible 
dans la marche de quelques chronomèti'es. 

Voici quelques-uns des résultats de M. Harvey : un chrono- 
mètre qui avait une avance constante de i",6 par jour dans les 
circonstances ordinaires de l'atmosphère , avança de 6'',a , 
quand le baromètre marqua ao pouces , et de i f quand il mar- 
qua 10 pouces. En remettant la montre à l'air libre y son avance 
fut de VVi. 

liC même chronomètre ^ sous une pression de 4 S ponces , re- 
tarda de lk\k « ^( fious une pression de 60 pouces, de 8",a. 

Enfin , un garde-temps qui« dans les circonstances ordinaires, 
avançait de 4'\7» passa d'une avance de a3",5 sous une pression 
d'iln demi-pouce k un retard de i7"|2| sous une pression de 
75 pouces. 

M. Harvey tire de là une conséquence importante : c'est 
qu'un chronomètre construit dans un Heu , aura une marche 
différente dans tout autre situé au-dessus ou au-dessous du ni- 
veau du premier. ( Ann, of PhiL, mai 1824 , p. 892.) T. 

4t« M. JoPiiiNo, architecte à Londres, a inventé un appareil 
m moyen duquel on peut décrire des lignes courbes très-variées , 
quelques-unes très- élégantes par leur forme , et en nombre en 
quelque sorte indéfini. L^auteur prétend que rien n'est plus sim- 
ple et d'un emploi plus facile. C'est pour les graveurs surtout 
que cet appareil serait précieux : suivant l'annonce il décrit 
par mouvement continu , non - seulement toutes les ellipses , 
conchoîdes et cardioïdes, mais un grand fiorobre d'autres cour- 
bes qui n'ont pas de nom ; toutes les sections de navires imagina- 
bles; des voûtes de toutes les formes, etc. On peut aussi l'employer 
à tracer une immense variété d'échantillons symétriques ou 
non , etc. L'inventeur a exposé les principes de la construction 
de cet instrument dans un petit ouvrage qui se vend chez le li- 
braire Taylor, et qui est Intitulé : Système septénaire du trtÊé 
des courbes par des mouvemens continus. [Voyez la i'*. section 
du Bulletin , t. i^^ , n*. S^S. ) 
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i|x. ChaIkes FXBFECTioivxEEs, proprcs à remplacer les câbles des 
Taisseaox et à d*autres usages ; par Th. Sowkkbt. (^Patente.) 
(Lond. Joum, of Arts^ déc. iSaB^p. 3oi. ) 

Les chaînes de M. Sowerbj sont composées de chainons oa 
maillons allongés. L*espace compris entre les branches paraUèles 
de chaque chaînon est rempli par une pièce de rapport en fonte, 
dont le bat est d'empêcher les maillons de se déplacer de leors 
œillets. Une chaîne ainsi constroite est moins sojette à se mêler 
qne les chaînes à maillons ordinaires. La pièce de rapport dont 
nous Tenons de parler est retenue dans chaque maillon par le 
moyen d'une gorge ou rainure dans laquelle sont logées lesbran- 
ches parallèles du maillon ; ces branches ont elles-mêmes quatre 
saillies on portées intérieures qui forment une espèce de chappe 
ou d'encadrement aux quatres coins de la pièce de fonte : cette 
pièce y qui slncruste dans le maillon après qu'il est soudé , a sur 
le côté une caTÎté dans laquelle on introduit un petit morcenu 
de fer qu'on chauffe à blanc ainsi que le chaînon an moment d'j 
enchâsser la pièce de fonte; en sorte que ce petit morceau de fer 
se soude au chaînon et forme ainsi un gougeon -solide qui em- 
pêche la pièce de fonte de s'échapper , lors même qu'elle Tient â 
prendre du jeu. CAOKiAan \jl Toi:a. 

43. PEaFECTIOF^TEHEKT DAVS LES AVCRES; par Th. BeUXTOIT, 

fiibricant de chaînes, câbles et ancres. (Lond, Joaan. of Aris^ 
déc. 1823, p. 3oa.) 

On sait que la crobée de l'ancre ordinaire est placée à celle 
des extrémités de la Tcige oii se troure Fanneau. L'ancre perfec- 
tionnée par Thomas Brumton dlflere de celle dont nous Tenons 
de parler en ce que la croisée est placée à l'extrémité opposée 
de la Tcrge , c'est-à-dire près de la couronne â Fembrancheraent 
des pâtes. Cette croisée est en fer, ses extrémités sont retenues 
par deux bras pu tirans en fer qui sont nTés à la croisée; ces 
bras Tont se réunir parle moyen de boulons au corps de laTcrge, 
qui est percée à cet effet de plusieurs trous. Les ancres de Tho- 
mas Brumton auraient, suÎTant l'énoncé de la patente, l'aTan- 
taf e de tourner plus sûrement que les autres dans la position qui 
ç&TÎent à leur efiet Caovià&d i^ Toum. 
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U* Rapport fiiU à la Société d'encouragement par M. C. Pajot 
Deschaeh ES , sur les toiles métalliques fabriquées par MM. Da- 
KiMAL et MiiriSGLOuz j à Yalenciennes. 
Messieurs, M. Denim al , domicilié à Yalenciennes (Nord), 
fabricant de toiles métalliques , tous a présenté une série de ces 
sortes de tissus provenant de ses ateliers. Les uns sont établis en 
fil de laiton , les autres en fil de fer. Votre comité des- arts mé- 
caniques, que vous avez chargé d'en faire l'examen , va vous en 
exposer le résultat, et en même temps vous faire part de son opi- 
oion à ce sujet. 

La fabrication des toiles métalliques- n'est pas très-ancienne en 
France; elle date à peu près de 1779. A cette époque, le rap- 
porteur de votre comité s'étant aperçu , pendant son séjour à 
Cherbourg , que l'on y introduisait , pour divers usages, des toi- 
les métalliques anglaises communes^ conseilla à l'administration 
de la manuibcture poyale des glaces soufflées, à Tonrlaville 
( banlieue de Cherbourg) , de les faire imiter , et de monter dans 
son établissement un métier,, à l'effet de remplacer, par des ta- 
mis en fil de laiton, les tamis de crin , trop sujets à s'érailler par 
le passage des sables, de l'azur, du manganèse, employés dans 
la composition des glaces , et par celui des terres et cimens ser- 
vant à la construction des fours et des pots. Cette substitution , 
dont on se trouva bien , fut suivie constamment; elle eut pareil- 
lement lieu à Saint-Gobain , dans la manufiictore de glaces cou- 
lées appartenant à la même compagnie. 

Le même rapporteur , qui connaissait par expérience les avan- 
tages résultant de l'emploi des nouveaux tamis dans la verrerie, 
eiit grand soin, en 1787 et 1788, lors des expériences^dont il fut 
chargé à la verrerie royale de Sèvres, par ordre de M*, de Ca- 
bnne , alors ministre des finances , d'employer exclusivement ces 
sortes de tamis établis soit en fil de fer, soit en fil de laiton , se- 
lon les destinations auxquelles Ws étaient affectés. Bientôt après, 
cette introduction se propagea dans les différentes verreries. 
M. Roswag, de Schlestadt (Bas-Rhin), seul fabricant connu 
alors en ce genre de tissu, et auprès duquel s'était approvisionné 
M. Parchaud, propriétaire de la susdite verrerie , eut le plus 
grand débit, en se prévalant, dans les fabriques analogues, de 
l'exemple de celle de Sèvres. M. Perrin vint ensuite , puis 
M. Saint-Paul , M. Gaillard , etc.; mais les toiles sorties des ate- 
liers de ces trois artistes, tons fabricans à Paris, quoique juste- 
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meut estiiAées , sont encore éloignées, si l'on en juge par les car- 
ies d'échantillons qu'ils ont répandues sur tous les points du 
royaume , d'offrir tout à la fois et cette régularité et celte finesse 
de mailles, si désirées pour certaines fabrications, notamment 
pour celle du papier vélin, qui nous rend encore tributaires des 
toiles métalliques fabriquées chez nos voisins. Vous allez éire , 
messieurs, à portée d'apprécier cette assertion. 

Voulant se rendre compte des progrès ftiits en France dans ce 
genre d'industrie depuis 1779, "'''olre comité a cru devoir com- 
parer les toiles présentées par M. Denimal avec celles fabriquées 
tant à Tourlaville qu'à Schlestadt et à Paris; il a reconnu avec 
la plus grande satisfaction combien ce fabricant a laissé derrière 
lui ses devanciers. Les toiles métalliques les plus fines fabriquées à 
Tourlaville ne portaient que 78 fils au ponce; celles de M. Saint- 
Paul n'en ont pas offert an delà de 84. Les fines toiles de ce genre, 
fabriquées par MM. Roswag et Perrin , en comportent tout au 
plus 102 dans le même espace; tandis que celles fournies par 
M. Denimal , qu'on pourrait appeler gazes métalliques, en con- 
tiennent II 4* Ce perfectionnement, en ce qui concerne le nom- 
bre des fils , qui donne aux toiles indiquées une finesse supérieure 
h celle des toiles qui ont paru jusqu'ici dans le même genre, n'est 
pas le seul que l'on doive à son auteiir : la régularité des mailles 
est aussi très- remarquable dans sefl^ tissus ; elle l'est même dans 
< tous les numéros, quel qu'en soit le métal. Si, comme votre co- 
mité aime à le penser, d'après l'opinion de fabricans distinguas 
en papetene, les toiles fines qui kious occupent sont susceptibles 
de remplacer celles d'Angleterre , avec lesquelles elles ont été 
comparées, M. Denimal aura rendu un service important à l'état 
et au commerce, comme aussi à nos fabriques de papier vélin , 
façonné soit à bras, soit par machines, et à tous les étabKssemens 
où les toiles métalliques sont employées pour les garde- feux, les 
lampes de sûreté, les stores de fenêtres, et pour d'autres usages 
très-variés. Sous ces rapports, il nous semble avoir des droits à 
la bienveillance et aux éloges de la Société. 

D'après ce qui précède , votre comité des arts mécaniques , con-^ 
sidérant que les efforts de M. Denimal pour atteindre à la perfec- 
tion des toiles ou gazes métalliques méritent d'être encouragés , 
a l'honneur de vous proposer de renvoyer ce rapport à la com- 
mission des médailles, et d'en ordonner l'insertion dans le Bulle* 
tin. Signé Pa.tot Df.scharmes. Adopté. [Bull, de la Soc. d'Enc^ 
janv. 1824 ) P' 9.) 
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' 45, M. LÂmviiER , mécanicien de Genève, a imngftié de sub- 
stituer au verre, dans lès lanternes, des lames de fer poli , percées 
de petits trous régulièrement disposés et placés très-près les uns 
des autres. Ces lames, laissant très>bten passer lu lumière, pré^ 
sentent, soos le rapport de la solidité, de grands avantages sur 
les gazes métalliques, dont les fils sont sujets à se déranger laci- 
lempnt. Le même artiste travaille à une machine, à l'aide dé la* 
quelle il pourra percer avec régularité et promptitude une cer* 
tiiiiic quantité de petits trous, de manière à faire dans une mi- 
nute le même ouvrage qui exigerait une heure s'il était exécuté 
par les procédés actuels. Cette invention sera très-utile pour la 
fabrication des tamis et des filtres. (^Rev, EncjrcL, mars 18249 
ïwg.72îi.) 

CONSTRUCTIONS. 

/|(). Théorie et tkagé de la courbe du pont-levis à contre- 
poids solidaires; par M. Delillb, cap. du génie y à Dunkerque. 

Le tablier de ce poi|t, représenté en élévation et en plan, 
fig. 5 et 6 , n'a rien qui le distingue des tabliers ordinaires; il se 
lève an moyen de deux verges de fer a a qui , de l'une de le«r 
extrémité embrassen if chacune un fort boulon b fixé au tabliez c, 
et de l'autre extrémité un es^eu d aussi en fer, terminé à chaque 
bout par un cylindre e et une grande poulie/*, sur laquelle est 
une chaîne sans fin g^ destinée à la manœuvre: les cylindres in- 
variablement fixés à l'essieu , ainsi que les poulies , roulent sur 
deux pièces de bois courbes h , telles que le systèmç est eh équi- 
libre dans toutes les situations qu*on veut lui faire prendre. 

Les points A, B^ C^ D , /Ig, 7 étant donnés de position, ou 
déterminés par les circonstances ou les localités, ainsi que les 
dimensions du tablier e( la pesanteur des contre-poids, le point C, 
extrémité de la verge qui unit le centre des contre-poids au point 
B du tablier , est aussi le point de la naissance de la courbe. 
Soient T le poids du tablier, d le distance du point -^ à la ver- 
ticale passant par le centre de gravité du tablier, et D la distance 
du même point -^ à la verticale passant par le point d'attache B^ 
la pesanteur du tablier, supportée d'une part par le tourillon-^, 

sera exprimée au point B par —, que nous représentons par /^; 

soit enfin p' la pesanteur des contre-poids C> telle qu'on ait />' 
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^ on := ou ^p9 ainsi que pourront l'exiger les données pri^ 
mitives. 

Cela posé, d'un point E pris sur CB^ de manière qu'on ait 
CE ; EB i \p',p\ menant l'horizontale ^ F ; considérant la 
"▼erge C B comme inflexible , sans pesanteur, mobile autour da 
point E^ et portant à ses extrémités Cet B les poids respectif 
p'etp, il est évident que ce système sera en équilibre dans toutes 
les positions qu'on voudra lui faire prendre autour du point E. 

Maintenant, si du point E , comme centre , on décrit les arcs 
BGy CO , les parties B L^ CK de ces arcs mesureront le che- 
min que les points B et C auront parcouru pour arriver dans la 
position quelconque KL; tirant ensuite les horizontales indéfi- 
nies KP, QL et les droites CK, BL, on aura KE : EL : : CK : 
BL: '"P'P'i mais dans les triangles semblables BLQ^CKP^ 
on a CK : B Li : CP i BQ on HT; on aura donc aussi CP : 

HZ : : p : p' , d'où l'on tire CP = — , exf ression du prin-r 

cipe des vitesses virtuelles. 

Mais si la verge ^ C, au lieu de tourner autour du point J?, 
était abandonnée à l'action des poids/? etp' , et obligée , par son 
extrémité B^ de parcourir une suite de plans inclinés, telle que 
l'arc BHy dont la hauteur totale est HI, ft faudrait présenter à 
son extrémité C une autre suite de plans , telle que la courbe 
CM j dont la hauteur totale fût égale à CP, et alors tous les 
jpoints de la verge KL, se mouvant horizontalement, vien- 
draient occuper la position MHy parallèle à la première. Il est 

évident que l^équilibre n'aura pas été tronblé par ce mouvement, 

/. 
puisqu'on aura tovjours CP= • — . Il est également évi- 
dent que, puisque tous les points de J^X se sont mus horizonta- 
lement, ^iV sera une ligne droite horizontale « engendrée par le 
mouvement du point E ;or, comme ce qui vient d'être dit aurait 
également lieu en quelque endroit de l'arc BF qu'on eût pris le 
point i7, il s'ensuit que le point E de la verge B C n'abandonnera 
pas l'horizontale E F. 

Le tracé de la courbe ne peut plus maintenant offrir de diffi- 
culté ; en effet, si du point ji , comme centre , et d'un rayon 
jàR , tel qu'on ait A R: jiB : : p: p' , on décrit l'arc R U, et 
qu'après avoir tiré la ligne AH( prolongée s'il est nécessaire ) ^ 
on abaisse les verticales HI et ST^ on aura aussi , k cause des 
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triangles semblables AST^ AHI, JR : AB : i ST : HI iip :p\ 

d'où *92'= — ^-~; donc ST= CP. Ainsi, le point £ étant 

parvenu au point quelconque H de Tare -6 ^, portant ^S T de C 
en P, menant à ce point une horizontale indéfinie, et d'une ou- 
verture de compas égale k £C, décrivant du point H un arc de 
cercle qui coupe cette horizontale en un point M y ce point iHf 
appartiendra à la courbe cherchée ; car il est le seul qui soit en 
même temps commun à l'horizontale P M, et à l'extrémité M de 
la verge ^Af, dont la longueur est invariable. 

Agissant de même pour autant de points que l'on voudra de 
l'arc B Ff on aura autant de points correspondans de la courbe 
que doit suivre le centre de gravité des contre-poids. 

De la propriété qu'a le point E de la verge C^ de parcourir 
nne ligne droite horizontale, tandis que, son extrémité jS étant 
obligée de suivre l'arc B r, l'autre extrémité C décrit la courbe 
CMXy il résulte une autre manière de tracer cette même 
courbe. Ayant fait , comme il à été dit ci-dessus , C£ : £ £ : : p: 
p, si d'une ouverture de compas égale k E£ y et d'un point 
quelconque de l'arc £ Vy du point H y par exemple , on décrit *nn 
arc de cercle coupant l'horizontale EFy cette section donnera 
un point N de la direction de la verge £ C parvenue dans la 
position H M y et l'extrémité ilf de la verge sera un des points de 
la courbe. 

Il suit encore de cette propriété, qu'en rendant le point E 
mobile , au moyen d'un cylindre sur un plan horizontal , le 
poids /?', placé au point C, décrira dans l'espace la courbe CMX7 
et que par conséquent ce plan horizontal pourra , dans les ponts 
de petite dimension, remplacer avantageusement la courbe, à 
cause de la simplicité de la construction (i). 

La courbe C MX étant le chemin à parcourir par le centre de 
gravité de contre-poids, on lui mènera une courbe parallèle, k 
une distance égale au rayon du cylindre : celte dernière courbe 
est celle à exécuter pour obtenir l'équilibre dans toutes les posi- 
tions qu'on voudra faire prendre au pont. ( £ulL de la Soc, 
d*enc,, janv. 18249 p. i4; c* le B^c, des trav. de la Soc, des 
Se, Agr, et Arts de Lille y 1823 , p. 78. ) 

(i) Cette application est due â M. le chef de bataillon du gënie > 

I^rger. 
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47. Moyens de sautée les haufbac^ et de prérenir beaucoup 

de naufrages; par M. de MoirrcEETy cap. de frégate « etc. ; 

communiqué par l'auteur. 

Peu de situations semblent deroir inspirer plus de pitié que 
celle des hommes livrés à la merci des flots , après un naufrage- 
Il n'en est aucune cependant pour laquelle on ait montré jadis 
autant d'inhumanité, et maintenant autaal djudifférence. 

Là (s'il friut s'en rapporter à de TÎeilles traditions) les naufra- 
gés étaient immolés aux dieux; ici on les faisait esclaves; ail- 
leurs les habitans de la côte s'empressaient de les mettre à mort 
et de les dépouiller. On était déjà bien avancé dans la civilisa- 
tion y lorsqu'on se contentait de confisquer une partie de ce que 
leur avait laissé la tempête. 

La plupart de ces horribles coutumes frirent abolies dans les 
lieux où s'étendait la puissance romaine; mais elles reparurent bien- 
tôt après l'invasion des barbares, et elles se sont maintenues univer- 
sellement jusqu'à des époques récentes (i }. Anjourdliui méme^ sur 
plusieurs points de l'Europe , les naufragés ne sont pas entière- 
ment à l'abri d'être volés et massacrés. Telle est toujours leur 
destinée dans la plupart des pays sauvages ou à demi civilisés. 

Enfin, sur le littoral des états les plus avancés dans la civili- 
sation, il est inconcevable avec quel sang-frt>id, quelle impassi- 
bilité , on apprend qu'un navire fait naufrage; vainement le 
bruit des coupa de canon d'assistance retentit par fois jusqu'au 
sein des cités populeuses; chacun vaque à ses occupations, ou 
se livre à ses plaisirs. Les marins , les pilotes mêmes ne se don- 
nent aucun mouvement particulier, si le temps leur semble trop 
mauvais pour faire sortir des embarcations hors du port , et sou- 
vent plusieurs jours se passent avant que personne ait cherché à 
se transporter , même par terre, vers le lieu du désastre. U y a 
sans doute d'honorables exceptions à ces traits d*égoîsme et de 
lAcfaeté ; mab combien en général les secours portés aux nau- 
fragés sont loin de ceux que Fart comporte, et que rhumanité et 
la. religion rédament ! 

C'est seulement dans une ile , riche et paissante par sa mari- 
ne, qu'on a créé d'autres moyens que les embarcations ordinai- 
res, pour communiquer pendant de violentes tempêtes avec les 



(1) Us €i Comimmtes de im mer, etc., |ar CUirac, p. gS — io3 j Bor- 
«Iciiax, 1647. 
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navires échoués. M. Greathcad inventa, il j a environ 35 ans, 
lui bateau insubmersible, destiné à sauver les naufragés. Une 
somme d'environ 60,000 francs fut réunie par les habitués du 
café de Uoyd^ pour construire des bateaux de cette espèce et 
pour récompenser l'auteur. Le parlement lui vota ensuite une 
gratification de 5ooo guinées (i).. 

La principale différence des bateaux-sauveurs ou lÀfe-hoats 
de M. Greathead^ avec beaucoup d'embarcations très- communes, 
était d'être revêtus de liège Intérieurement. Peu d'années après cette 
invention, on trouva que des caissons pleins d'air et soigneusement 
fermés , étaient plus légers et plus avantageux que le liège. Tïous 
devons observer toutefois que ces caissons deviennent inutiles , 
s'il y survient la moindre ouverture. Le liège , au contraire, con- 
tinue, à remplir sa destination , à moins que l'embarcation ne soit 
entièr^TCut démembrée; et, même dans ce cas, les morceaux 
de liège dispersés forment de véritables bouées de sauvetage. 

Des particuliers généreux et des Sociétés de bieii£eiisance ont 
établi des Ufe^hoats , dans le voisinage des écueils les plus re- 
doutables de la Grande-Bretagne. Ces bateaux ont déjà sauvé 
un grand nombre de naufragés ; mais trop souvent ils ont été 
inutiles , ayant le défaut d'être mauvais marcheurs , et ne s'ètant 
pas transportés assea vHe sur le lieu du naufrage. 

Le capitaine Manby s'est occupé avec une grande activité, 
depuis l'année 1809 jusqu'à l'année i8i3 , d'établir sur toutes les 
c6tes britanniques des moyens sinon nouveaux , du moins inur 
sites poor secourir les naufragés. U proposait : i". des échelles 
de cordes, pour aider à gravir les rivages taillés à pic ; 2^. quatre 
signaux faits avec les bras; 3^. quatre autres signaux faits par un 
seul pavillon ; 4^* ^^ rendre les embarcations insubmersibles en 
plaçant dedans des barils vides ; 5^. un nouveau life-boat , qui 
est trop imparfaitement décrit pour qu'on puisse juger de sa pré- 
tendue supériorité sur les bateaux de M. Greathead ; 6^. de lancer 
des cordages par le moyen de bouches à feu; 7**. d'accorder des 
récompenses pécuniaires aux personnes qui ramèneraient à bon 
port des naufragés ; 8°. d'explorer avec soin toutes les côtes et de 
laire des plans exacts de tous les parages dangereux ; 9^. de 
faire imprimer et répandre des instructions relatives à la con- 
duite à tenir pendant les naufrages ; lo*'. enfin , d'engager la no- 

(1) Journal des Débats du 18 fructidor an X» 
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blesse , le clergé et les notables des lieux situés près de la mer, 
ainsi que les principales Sociétés de bienfaisance , à faire les 
fonds pour exécuter en grand le nouveau système de sauvetage, 
et pour être à même de satisfaire aux premiers besoins d'hommes 
qui sont jetés sur la côte, à demi nus , mourant de froid et de 
faim , et souvent grièvement blessés. 

Les grands personnages auxquels s'adressa le capitaine Manby 
le traitèrent avec peu de bienveillance d'abord , et ensuite avec 
dureté. On ne lui sut aucun gré de s'être exposé personnellement 
dans plusieurs nsylfrages , et d'avoir sacrifié pendant plusieurs 
années sa fortune et sa santé pour un projet sur lequel il est 
permis sans doute de différer d'avis dans les moyens d'exécu- 
tion, mais dont l'objet devrait être sacré pour tous les honnêtes 
gens, surtout dans un pays comme l'Angleterre, qui ^it tant 
à ses navigateurs. Aussi la Chambre des Communes , malgré plu- 
sieurs rapports peu favorables dont elle eut connaissance , or- 
donna l'impression des lettres, des mémoires et des plans du 
capitaine Manby (i). 

On est à même de juger, par ces différentes pièces, que l'auteur 
attachnit trop d'importance au procédé, déjà connu, de jeter des 
cordages à l'aide d'une bouche à feu (2). Ses antagonistes pas- 
sèrent légèrement sur ses autres propositions , et attaquèrent 
vivement celle-ci. Us objectèrent qu'il y a une infinité de points 
dangereux sur les côtes de la Grande-Bretagne , et qu'il serait 
très-coùteux d'entretenir sur tous ces points des bouches à feu 
et des hommes capables de les servir , ajoutant que les navires 
viennent parfois se perdre à une distance plus ou moins grande 
des principaux écueils , et que les bords de la mer ayant peu de 
routes praticables pour l'artillerie, on ne pourrait la transporter 
même à des distances très-petites. 



(i) Papers relating to captain Manhys plan for saving tlie lives of 
shipwreched maiiners : ordered bjr the Uouse of Gommons to be prin^ 
udy 7 déc. 181 3, I vol. in-fol. 

i^'i) Dans quelques vieux livres dWtillerie on a propose de jeter des 
grapins d^abordagc et leur chaîne , avec des bouches à feu , et avant 
l'usage de la poudre à canon on avait lancé des chatnes et des corda- 
ges avec des Iralistes. Mais M. Ducarne deBlangj parait avoir fait le pre- 
mier à La Fère , en 1791 , des expenences vaiiées sur le moyen de jeter 
des cordages par dessus les navires naufragés , en amarrant ces corda- 
g(>s à une bombe , un obus, un boulet, ou enfin à une fusée volante. 
( Manuscrit du dépôt central d'artillerie , et Bulletin de la Soc. d'En^ 
tour. ,IV'. ann. , p. 14B, et V*. ann., p. 91. ) 
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Ces différentes objections ne furent pas combattues, quoi- 
qu'elles soient faciles à rëfuter. En effet les côtes ont toutes un 
système de défense qui n'est pas entièrement abandonné en 
temps de paix , et qui comporte Texistence d'un grand nombre 
de boucbes à feu , et d'hommes destinés à les servir. On pour- 
rait donner à chaque batterie un obusier du calibre de i6, pe- 
sant au plus trois cents livres (1)9 et facile à transporter partout 
sur une béte de somme , ou même à bras d'homme. Il y a au 
reste beaucoup de rivages sur lesquels on peut faire mouvoir 
des pièces de tout calibre , et enfin il y en a peu où il soit impos- 
sible de fiiire des routes. Les dépenses de ce genre senrîraient 
non-seulement à sauver les naufragés y mais elles contribueraient 
à donner aux côtes un très-bon système de défense, c'est-à-dire, 
une artillerie mobile. L'essentiel serait d'avoir des pointeurs bien 
exercés d'avance , afin qu'ils fissent passer le cordage par-dessus 
le navire échoué, et qu'ils n'envoyassent pas le projectile dans la 
coque; car il seziit affreux de tuer ou de blesser les gens de l'é- 
quipage en Toulant les secourir. 

Les navigateurs devraient en outre se ménager la faculté de 
lancer des cordages de leur bord vers la terre , et rien n'est plus 
exécutable, puisque les navires d'une certaine grandeur sont 
presque toujours pourvus de quelques pièces d'artillerie. Ce 
n'est pais d'ailleurs avec celles-ci seulement qu'il est possible de 
laQcer au loin des cordages. Les fusées volantes ont déjà été em- 
ployées au même usage. Les cerfs-volans peuvent l'être aussi « 
d'autant que le vent souffle d'ordinaire vers la côte lorsque les 
navires se perdent. Enfin des chiens , des porcs et beaucoup 
d'auti*es animaux seraient souvent capables de conduire un cor- 
clage k terre. L'ipstiiict les porte d'ordinaire à se diriger vers le' 
rivage quand on les jette hors du bord. Les oiseaux , en pareil 
cas, ne sont pas moins utilWque les quadrupèdes. En Yoici un 
exemple: Une galère de Malte,, mouillée auprès de File de Cé- 
rigo, se trouvait en danger ; elle avait à bord un épervier : on 
lui attacha une iignerolle à la pâte , et on le lâcha. Au bout de la 
lignerolle était attaché un cordage plus fort^ que tirèrent à eux 
des hommes descendus à terre; avant le mauvais temps, pour y 
prendre de l'eau; on attacha ensuite un grelin à ce cordage , puis 



(1) On en a fait penJant la révolution , qui pesaient seulement i^o 
livres. ( Aidc-ménioire h l'usage des nffic. d'art. ^ to. i, p. cvi, 5*^. édit.) 



"\ 



48 Constructions. 

on càble an grelin , et les gens de terre ayant enfin saisi le bout 
du câble, ramarrèrent solidement au rivage (i). 

Tout fort cordage « ainsi tendu , peut à la fois empêcher de 
donner sur un écueil , et servir de va-et-vient. Afin d'organiser 
complètement ce va-et-vient , il faut placer dessous une embar* 
cation dans laquelle on a embarqué des barils vides, qui Tem^ 
pèchent de couler sous le poids réuni des vagues et du cordage. 

On a rarement à bord des ëperviers ou d'autres oiseaux de 
proie; mais on a très-souvent des pigeons; et ils sont assez 
forts pour transporter un fil à voile auquel on attacherait une 
lignerole et ainsi de suite. £n Un mot les marins ne sauraient 
trop s'appliquer à se procurer des moyens* de communiquer 
avec la terre, lorsque leurs navires échouent pendant une vio- 
lente tempête. Mais pour que de semblubles moyens aient un 
plein succès^ il faut que des instructions soient répandues sur 
toutes les côtes, et que des hommes aient ordre de se trans- 
porter, de jour comme de nuit, vers le lieu le plus voisin du 
naufrage. 

Les derniers hivers ayant été fort orageux, il s'est perdu 
beaucoup de navires endifïérens parages du globe, notamment 
8^ les bords de la Grande-Bretagne. M. Henry Gordon^ ca-^ 
pitaine de la marine royale, après s'être convaincu, par de nou- 
yelles observations , des défauts et de l'insuffisance des life-boats, 
% perfectionné les moyens déjà connus de rendre insubmersi- 
ble toute espèce d'embarcation (a). 

Ha fait fabriquer en liège, soutenu par des cordages et des 
morceaux de bambous ou de roseaux, des bouées flexibles et 
triangulaires, qui ont 4 à 5 pouces d'épaisseur, 9 pieds de base et 
Ijf pieds et demi de hauteur. On amarre leur base sur un des plats- 
bords d'une embarcation , on étend leur sommet vers la quille , 
an moyen de cordages amarrés sur Hplat-bord opposé. On place 
sur chaque flanc des embarcations, suivant leur grandeur, une, 
deux ou trois bouées qui, outre leur principale destination, ser- 
yent de défenses et diminuent l'action des chocs, toujours fré- 
qaens et dangereux, lorsqu'on s'approche d*un navire battu par 



(1) Hydrographie, etc., du P. Foumier, p. 85a. Paris , i643. 

(a) L'usage dans la marine n'est pas stulement de placer des corps 
légers dans les embarcations qa^on veut empêcher de couler ^ on en 
place aussi par dessous et à Tentour. Ce sont d'ordinaire des barils 
vides. Plusieurs personnes ont imaginé d^autres moyens ayant le même 
but i mais aucune ne paraît avoir complètement réussi. 
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les flots (i). Voilà les avantages de ces bouées; mais elles ont le 
très-grave inconvénient de nuire considérablement à la marche 
et à la faculté de gouverner. Une médaiHe cependant a été dé- 
cernée à l'auteur^ par la Société ' établie à Londres pour l'en- 
couragement des arts, des manufactures et du commerce. 

Il me semblerait convenable, après avoir diminué la quantité 
du liège employée par le capitaine Gor^ll^ d'embarquer autant 
de barils vides qu'on pourrait le faire sain gêner le service. Pour 
cela il faudrait les placer debout sous les bancs, contre le bord, 
et les caler solidement avec du liège. De plus , au lieu de façonner 
les bouées en triangles, on en ferait une ceinture, qu'on appli- 
querait tout autour du plat-bord , sans la faire descendre au* 
dessous de la flottaison^ Des faits pratiques déposent en faveur 
de cette dernière instiulation. Il y a beaucoup de chaloupes de 
pèche telles par exemple, que celles des environs de Cadix , qui 
ont sur le plat-bord , de gros bourrelets en osier ou en paille. 
Ces chaloupes Marchent très-bien , s'élèvent avec la plus grande 
facilité sur les vagues , et portent beaucoup de voiles dans les 
plusmauvaistemps.il est presque impossible qu'elles chavirent , 
puisque à mesure qu'elles inclinent elles sont mieux soutenues 
par le renflement des bourrelets. 

Les garnitures de liège, que je propose de façonner sur le 
même modèle, au lieu d'être fixées à demeure, pourraient être 
amovibles. On les envelopperait avec des bandelettes de fer, ou 
avec des cordages qui formeraient autour d'elles une sorte de 
réseau. Des crochets , des chaînettes , ou des cordons , attenant 
À ce réseau, seraient fixés, au moment du besoin, sur des pitons 
placés symétriquement autour des embarcations. 

Je propose cette nouvelle installation comme un simple pallia- 
tif. U serait i la fois sage et humain de n'employer sur mer , et 
même sur les lacs et rivières , que des embarcations insubmer- 
sibles en vertu de leur propre construction. Il y a une infinité de 
manières d'atteindre ce but ; mais voici celle qui me paraît la 
meilleure. 

A égalité de poids , on sait que le fer est beaucoup moins vo- 
lumineux, et a plus de ténacité qu'aucune espèce de bois. On 
formera une première enveloppe en tôle , qui soit deux, fois plus 
légère qu'une membrure et des bordages ordinaires. Ensuite on 



' (i) Jtepèrtory of artSf manufifisLUT. ï8a4, p. 9a. 
E. Tome II. 
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établira an fomé de l'cmbarcatioii mie plate-forme en plandiet 
trù-mÎDces , dooblëes de fer-bbnc , et appuyées sur un rem- 
plissage de liège. Les feuilles de fer-blanc seront jointes exacte- 
ment ensendl>le , et i des cloisons en tôle, placées antoor dn 
bord, pour former nne seconde enTdoppe. L'espace compris 
entre les denx enTcloppes sera dirisé en compartimens par des 
pbqnes de tôle. Tonft^M compartimens seront imperméables et 
en outre rempli» de li^e , soit partiellement , soit en totalité, 
autant que cela sera compatible aTcc la grandeur des embarca- 
tions et la marche qu'on Tondralenr donner. II contiendra aussi 
de leur ajouter en dehors des bourrelets de liège d*un Tolume 
médiocre , en raison des autres précautions déjà prises. On a dé- 
jà TU quelles sont les diverses et impoctanles qualités de cette 
espèce de couture. 

Cependant > les yoles, les pirogues et autres petites embarca- 
tions, ayant une très-grande surface relatÎTement à leur volume , 
et n'étant jamais assez légères , il faudra beaucoup modifier pour 
elles l'usage des bowTelets et des doublages en liège ; les com- 
partimens pleins d'air leur conviennent particulièrement. C'est 
aux péniches , aux chaloupes et aux barques de grandes dimen- 
sions , que le nouveau système doit être appliqué tout entier. 
Leur coque n'en deviendrait pas plus lourde que de coutume ; 
elle augmenterait seulement de volume, mais comme on ne rem- 
plirait de liège que des espaces dont la forme ne permet pas d'y 
loger des hommes , ni même des effets d'un cercain volume , la 
capacité utile ne serait pas sensiblement diminuée. 

Quant aux navires de grande dimension, il suffit, pour les 
rendre à peu près insubmersibles, de diviser leur cale en com- 
partimens. Ce système est pratiqué à la Chine depuis un temps 
immémorial , -à bord de certaines jonques qui arrivent parfois 
à bon port , après avoir touché sur des rochcvs, et aTOÎr eu leur 
carène défoncée en plusieurs endroits. Il n'y a que les comparti- 
mens correspondans qui se remplissent d'eau, de sorte que le 
navire continue à flotter. Néanmoins , comme il y a des nau- 
frages dans lesquels un bâtiment serait toujours mis en morceaux, 
quelle que fût sa solidité , il faut rendre insubmersibles toutes les 
petites embarcations que les grands navires portent avec eux. De 
plus , il conviendrait de leur donner une ou plusieurs chaloupes 
composées de pièces faciles à monter et à démonter , et qui cas- 
sent la capacité nécessaire pour contenir tout l'équipage et de 
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¥tvre» p6iir jxà mois. On ferait dorer cette proyîsîon pesdast a ott 3 
Bobendîniiiiiiantles rations, si cela était indispensable. Il n'y aanr 
eon point du monde d*où Tonne paisse gagner une terre habitée 
-dans un pareil espace de temps. Les chaloupes ne doivent pourtant 
•pas dispenser d'avoir desbateaux-sauveurs, parce qu'il y a des nan- 
^ges pendant lesquels il serait impossible d'assembler toutes les 
parties de ces grandes embarcations , et de les mettre ensuite à 
la mer. 

Je renvoie à ce que j'ai déjà écrit à ce sujet dans un mémoire sur 
les navires en fer (i) ; et j'ajoute que le moyen d'avoir des bâ- 
timens qui exposent le moins possible la vie des hommes^ c'est 
de les construire en métal. De la sorte , on n'a plus à craindre 
•le feu, la pouriture^.xii les vers^ et au moyen de doid)les en- 
veloppes et de compattimens , la coque devient plus insubmer- 
•sible que ne saurait l'être aucfon navire en bois. On pourrait , 
«i plaçant da liège entre les deux enveloppes , rendre toutes les 
parties plus lé|;ères qu'un égal volume d'eau , même lorsqu'elles 
seraient totalement démembrées. 

Mais , quelle que soit la construction des navires y ils auront 
hesoin d'embarquer, outre les bateaux«sauveurs, certaines cui* 
fasses en liège , nommées scaphandres. Les hommes qui en sont 
reyétns ont la tête élevée au-dessus de l'eau , sans savoir nager , 
et ils sont peu exposés à être blessés ou tués , lorsqu'ils abordent, 
soit à la nage , soit dans une embarcation^ sur un rivage rocail* 
leox , où les flots roulent avec violence. A.rrivés là , les bateaux- 
sauveurs mêmes ne sont pas à l'abri d'être mis en pièces. C'est 
pourquoi il convient de les faire à la fois très-simples et très- 
solides. Us ont d'ailleurs besoin de l'être , pour résister aux chocs 
qu'ils reçoivent presque toujours contre le navire , à l'Ânstant où 
ils sont débarqués pendant une tempête. 

Quant aux bateaux-sauveurs qui appartiennent à un port ^ ils 
peuvent être construits d'une manière plus délicate et plus com- 
pliquée; car on a toute la commodité possible pour les lancer à 
Vem\ et, au moyen de scaphandres , on peut sauver des naufra- 
gés sans jamais toucher leur bâtiment. On n'a qu'à leur jeter les 
scaphandres , qu'on tire à soi avec une corde , après qu'ils les 
ont endossés. L'essentiel pour les bateaux -sauveurs des, ports 

■ I ■ I ■ Il nn^— ^K «_K^^HM^ 

(i) Imprimé dans les Annales de l' industrie , t. 12, n*. 4^, p. 41*^67, 
•oct. i8a3. Voy. tom. 1 de cette section , n. 987. 
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est d'être capables de marcher malgré les efforts les plus ccm* 
traires du yent, des vagues et des courans. La force des rameurs 
ne suffit x>as toujours pour cela, et il faut placer à leur bord 
des machines a vapeur. Déjà des chaloupes en ont eu (i). Il y 
a d'ailleurs des machines à poudre, à gaz , et des pyréolopho- 
r^ 9 qui bientôt peut- être seront assez perfectionnés pour rem- 
placer avec beaucoup d'avaiitage les machines à vapeur, à bord 
des grands et surtout à bord des petits navires. . ■ 

Les journaux ont déjà £iit savoir plusieurs fois que des bâti- 
mens ont été retirés du danger où ils se trouvaient sur la côte^ 
par des navires à vapeur. Journellement ils rendent aux b&ti- 
mens qui se présentent devant les ports le service de les y faire 
entrer avant que les orages se déclarent» Mais ce n'est pas seu- 
lement comme remorqueurs pendant les beaux temps qu'il faut 
employer les navirles à vapeur. On peut et l'on doit leur procu'- 
rer les qualités nécessaires pour braver les plus violentes .tem- 
pêtes. L'instant où celles-ci commencent est celui où il convien- 
drait de les mettre en mer, surtout devant les ports très-fréquen- 
tés. Us auraient à leur bord , outre des pilotes , des ancres et des 
amarres, pour en donner aux navires qui en seraient privés ; ils 
devraient porter une pièce d'artillerie propre à lancer des corda- 
ges et de plus un bateau-sauveur et des scaphandres^ 

Une amélioration qui préviendra aussi beaucoup de naufrages, 
c'est l'adoption des chaînes en fer, qui^ à égalité de poids, et 
sous un moindre volume , sont considérablement plus fortes que 
les câbles (i). Ces chaînes ont la propriété de pouvoir s'ajouter 



(i) Taï reça à mon bord, dans la Delawarre, une chaloupe à vapetfr 
qui nVtait ga^re plus grande que celle d'un vaisseau de lignes Cepen- 
dant elle était pontëe » de sorte que la machine et les passagers étaient 
à Tabri des vagues. Le Désiré , qu'on voit entre les ponts de Paris ^ 
n'est guère qu'une chaloupe , mais deux fois plus grande environ que 
celle de Philadelphie , et ayant d'ailleurs une machine beaucoup plus 

faible. 

(3) César rapporte que les habitans de Vannes se servaient de chaînes 
au lieu de èâbles : Alexandre , suivant Arrien , avait fait de même au 
siège de Tyr , pour empêcher les plongeurs ennemis de couper les 
amarres de ses navires. Dans les marines modernes on a parfois em- 
ployé des chaînes au lieu de cordages , pour mouiller sur des fonds de 
corail, pour s'amarrer a demeure et pour fixer certains objets pendant 
un combat. Mais c'est depuis peu d'années que le capitaine Brown, de 
la marine royale d'Angleterre , a prouvé l'utilité de n'employer que 
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tr&-proinptement bout à bout au moment du besoin , et de for- 
mer une courbe dont l'élasticUé augmente avec la longueur. Il en 
résulte qu'elles ne transmettent que de faibles secousses à l'ancre 
et au navire , et qu'elles retiennent celui-ci par des coups de vent 
horribles. Il convient de plus âiempeneler l'ancro (i) avant de la 
mouiller, et de ne pas hésiter à couper la mâture , si, après avoir' 
filé toutes les chaînes dont on peut disposer , on continue à 
dériver. 

On ne saurait trop insister , au reste , sur les secours dus aux 
naufragés par les habitans des côtes, sur les soins relatifs à l'iu- 
struction et à la police des pilotes-lamaneurs , sur la publication 
de cartes et d'instructions nautiques parfaitement exécutées, sur 
le perfectionnement et la multiplication dés phares et /des balises. 
Ces objets sont plus ou moins perfectionnés et répandus dans les 
pays qui se croient déjà parvenus au plus haut degré de civilisa- 
tion. Devrait-on cependant rester long- temps en arrière de ses 
Toisins, lorsqu'il s'agit d'épargner chaque année à un grand 
nombre de personnes une mort et des tourmens effroyables? 

En France, depuis la restauration , il y a eu des expéditions 
spéciales pour l'exécution de plans et de cartes hydrographie 
qnes, comme cela se pratiquait avant les guerres désastreuses de 
la révolution. Ces expéditions ont produit d'excellens travaux ; 
donc autre part nos éphémérides n'ont pas cessé de mériter la 
réputation qu'elles ont acquise depuis long- temps. Mais si, sous 
ces rapports, nous sommes peut-être supérieurs à tous les peu- 
ples étrangers , nous sommes restés au-dessous des Anglais et des 
Américains dans les soins donnés aux phares et aux balises. Ra- 
rement nos artistes se sont occupés de perfectionner les balises , 
et si plusieurs ont imaginé des procédés d'éclairage et des phares 
très-ingénieux, les riches particuliers, les sociétés de bienfai- 
sance et le gouvernement, n'ont pas montré, pour les faire exév 
enter, le zèle qui existe dans la Grande-Bretagne et aux États- 
Unis d'Amérique. 

Qoant à nos pilotes-lamaneurs^ ils ne sauraient non plus être 



det chaînes de fer aa lieu de câbles en chanvre. On adopte partout ce 
procédé , mats partiellement , car cVst toujours à contre-cœar que te 
c<MDmnn des hommes renonce aux vieilles habitudes. 

(i) Cest j amarrer , au moyen d^un cordage nommé urin^ une autre 
ancre plus petite nommée ancre à jet. 
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cités en première Ugne. Leur service et leur instruction sont 
peut-être plus surveillés qu'ailleurs , mais notre commerce n'a 
pas assez d'activité pour leur donner toute l'ardeur et toute l'ex* 
périence possibles. 

Enfin, chez les nations les plus philanthropiques , la conduite 
des habitans de la côte envers les naufragés est souvent inhu* 
maine, et presque toujours paresseuse et maladroite : elle a be- 
soin d'être l'objet de mesures générales (i). 

Je ne pnis pousser plus loin ces différens détails dans un ouvrage 
destiné, comme le Bulletin universel des Sciences, à présenter seu- 
lement les sommités des observations et des découvertes nouvel- 
les; mais je termine en faisant remarquer combien les progrès àfi 
toutes les parties de l'art naval contribueront au perfectionne- 
ment des moyens de sauver lés naufragés et de prévenir beau- 
coup de naufrages. Il est facile de sentir que les marins sont moins 
exposés , à proportion qu'ils sont plus habiles et que leurs bâti- 
mens sont mieux construits et mieux équipés. Un temps viendra 
où la perte des navires sera très -rare, et la perte des marins plus 
rare encore , alors même que tous les peuples voisins de la mer 
exploiteront plus activement ce vaste et périlleux domaine quje 
ne le font aujourd'hui les hommes de la Grande-Bretagne et 
ceux des États-Unis d'Amérique. 

AB* Aitfakgsgrùnde der Hydrostatik. Élémens d'hydrostatique 
et d'hydraulique , destinés spécialement à l'école royale d'ar^ 
chitecture de Dresde, par le Prof. Fischer. In-8. avec pi. 
Leipzig. Kôhler. [Jéna. AU, Lit, Zeit.y déc. 1828 , p. 55 1.) 

Ce Traité ïéunit à la fois ce que la théorie et l'expérience 
offrent de plus avantageux; les exemples et les explications 
qu'on y trouve, sont propres à faire comprendre des ouvrages 
plus élevés. C'est pour cela qu'on y a fait entrer seulement les su- 
jets qui sont d'une nécessité absolue pour les architectes, et qu'on 
a laissé de côté ceux qui tiennent essentiellement aux machines 
hydrauliques, excepté quelques outils etinstrumens simples qui 
sont indispensables dans les constructions hydrauliques. On a 
eu soin d'ajouter à chaque section principale des questions et 
des exemples pour servir d'exercice. C'est un bon moyen pour 
récapituler ce qu'on a vu , et s'assurer qu'on sait bien. Bt. 

(1) Il y a sur ce sujet plusieurs ouvrages dont je rendrai compte dés 
que j'aurai pu me les procurer. 



"*fc 
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49* Bx]ts&x.tJVoxH uxsKa hâs HTOiiioMETAifCHB Pbhaxi*, etc. 
Remarques sur le pendak hydrométrique et sur la loi suivant 
laqnelle yarient les YÎlesses de l'eau, depuis la surface jus^ 
qu'au fond des rÎTièrcs; par François de GEasxNKm, pro- 
fesseur de hautes mathématiques ^ de mécanique et d'astro- 
nomie. 9a p. gr. in-8. ay. i pi. Prague ; 1819; Haase. ( Leip9. 
Liter. Zeii,, mars t3a3« p. S90. } 

Le pendule hydrométrique signifie le lachymètre ( Biesure de 
vitesse ) l^ydraulique » qu'on a coutume de nommer quart-de- 
cercle descourans^ quoiqu'on ne poisse guère employer utîle*- 
ment que la moitié de cet instrumenli ou un arc- de 4^^- B'a» 
prés la nouyelle théorie exposée dans l'ottyrage, l'angle du 
pendule avec la verticale ne doit pas même nonter à 3o^ , si on 
veut se servir des formules les plus générales et les plus co mi- 
modes, qu'on donne ici, et se contenter d'avoir la vitesse 
qu'on cherche à un centième pies de sa valeur : l'auteur se flatte 
d'avoir amené cet instrument à ce degré inouï d'exactitude , 
et cela pour mesurer la vitesse non-seulement à la surfiice, mais, 
encore à une profondeur quelconque. Jusqu'à présent on avait 
regardé ce dernier point comme une chose impossible; car c'esl 
un principe reconnu , qu'on ne saurait faire usage en pareil oaa 
d'un pendule à tige solide, tandis que d'un autre côté un fil 
flexible n'est pas plus tôt frappé par l'eau courante, qu'il prend 
une courbure qu'il faut préalablement connaître, afin de déter- 
miner la loi suivant laquelle les vitesses varient avec la pro- 
fondeur, 

Des combinaisons ingénieuses qu'il n'est pas possible de pré- 
senter ici en abrégé ont permis à M. Gerstner de conclure que 
les vitesses telles que les a mesurées Ximenès dans l'Arno , doi- 
vent être proportionnelles aux ordonnées d'une parabole dont 
il détermine le paramètre et l'enfoncement du sommet sons 
l'eau ; d'un autre côté il a trouvé que les vitesses mesurées par 
Bruning dans le Haut et le Bas-Rbîn , ainsi que dans le WanI, 
sont déterminées par des ellipses dont le grand axe était tan- 
tôt un peu plus , tantôt un peu moins que le quintuple du petit 
axe, lequel était horizontal et abaissé d'environ un pied 2 dixiè- 
mes à un pied 8 dixièmes sous la surface de l'eau; ce qui s'ac- 
corde avec la remarque de Bruning , savoir que dans ces roéàfies. 
fleuves )a plus grande vitesse s'était ti^ouvée à environ un à deux 
pieds au-dessous de la surface.. 
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L'auteur a mb tons ses soins à perfecdonner son instrament ; 
le fil y la grosseur de la boule et fon poids , tout a été pour lui 
l'objet de la plus scn^uleuse attention , il a youlu qu'avec cet 
instrument on pût déterminer la vitesse k un centième près , et 
pour arriva à cette précision , il a trouvé que, par exemple^ il 
fdlait des boules de plomb du poids de o,25; i ; 2,7 ; 6,2 ; i3,4 ; 
32,0 livres de la Basse-Autriche, lorsque la plus grande vitesse à 
mesurer estde49^»6y 798,9 pieds. Pour juger qu'une boule 
convient pour une mesure proposée, au moyen des formules les 
plus générales et les plus commodes de l'auteur , il fsiut que la 
boule à la surûice ne s'écarte pas de la verticale de plus de 3o<^. 
Veut» on calculer suivant d'autres formules, on peut porter la 
déviation à tfi^. Dans ce cas^ on se sert de boules de ploiçb du 
poids de 1,20; 2,81 ; 5,/i9; 10,29; i8,23; 3o,64 livres, pour 
7,8,9,10,11,12 pieds de plus grande vitesse. 

S'il s'agissait de moindres vitesses, entre 2 et 4 pieds, on^ 
pourrait employer des boules d'étain, et, pour des vitesses au- 
dessous de 2 pieds, des boules d'ivoire ou des boules métalliques 
creuses ; cependant pour des vitesses aussi petites il faudrait en- 
core avoir égard k cette partie de la résistance qui est propor- 
tionnelle à la i'^. puissanee de la vitesse. 

Après avoir ainsi rendu compte de l'ouvrage de M. Gerstner, 
1q rédacteur du journal allemand cité plus haut, ajoute qu'il 
regarde ce tachymètre hydraulique comme le pins exact et en 
général comme le plus commode de tous ceux qu'on a fait con- 
naître jusqu*à présent. Cependant comme malgré le beau travail 
de l'auteur , il est difficile d'apprécier au juste la courbure du 
fil, et qu'il reste des doutes à cet égard , le même rédacteur ma- 
nifeste de nouveau le désir qu'on puisse parvenir à lever les dif- 
ficultés qui s'opposent à l'usage du pendule à tige solide et sans 
flexibilité. Bt. 

5o. Theo&etisch-p&actisghb bûbgbbxiche Baux-uhdb. L'Archi- 
tecture civile, théorique et pratique; par le chev. de Wiebe- 
sjvc. 4 ▼.in-4« avec iio gr. pK Prix, 234 fi- OQ ^^o fr. pap. 
vélin colombier, 296 fi. ou 646 fr. Munich; l'auteur: Paris et 
Strasb^ Treuttel et Wiirtz. 

Les deux i^'*. volumes de cet ouvrage accompagnés de 83 
planches ont paru ; le 3*^. sera publié à la fin de cette années Les 
83 planches contiennent les plans , façades et coupes de 489 édir 
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ficeâ» dessinés exact ement avec leurs proportions sar une échelle 
assez grande. 

Cet ouvrage est divisé en livres, et chaque livre en chapitres. 
Dans le i^'. livre, l'auteur fait voir l'importance de l'architec- 
ture; comment cet art devrait être enseigné et étudié; il donne 
le plan d'une école qui pourrait l'élever au niveau des autres 
sciences et des besoins du public. 

Le a^. livre contient les explications et les principes fonda- 
mentaux de l'architecture civile, développés avec précision : 
ces principes sont éclaircis par leur application à plusieurs pro- 
jets dessinés par l'auteur. 

Le 3^. livre contient des recherches et des principes concer- 
nant les ordres architec toniques , envisagés par rapport aux 
monumens de l'antiquité; il est accompagné de quatre tables, 
qui donnent les proportions des colonnes, des entre- colonne- 
mens , des moulures , etc.; employées dans tous les monumens 
des anciens qui ont été mesurés; ces tables ne peuvent manquer 
d'être très-utiles. 

Le 4^« livre fait voir l'influence de l'architecture sur le bien- 
être public. 

Le 5*^. livre contient l'histoire de l'architecture civile et des 
édifices les plus remarquables, ainsi que leur description rai- 
sonnée. — Dans le i^^» chapitre sont les considérations générales 
de cette histoire descriptive, — Le 2*. chap. traite des édifices 
antiques des Indes; - — le 3®. de ceux d'Egypte : les planchesr 
contiennent les plans , façades et coupes des monumens remar- 
quables qui se trouvent dans la Description d'Egypte; l'échelle 
est les 7-~7 de la grandeur naturelle, .excepté pour les plans où 
elle est de To^* — ^^ 4*» chap. contient l'histoire descriptive 
des édifices antiques en Grèce, dans l'Asie mineure, à Paestura et 
en Sicile; une des planches représente le plan d'Athènes suivant la 
description de Pausanias. Ce plan et son explication intéresseront 
les personnes qui s'occupent d'histoire ancienne. — Le 5®. chap. 
traite des monumens anciens de la Syrie ; — le 6®. de ceux de la 
Perse;^—le.7®. de ceux des Romains. — Les 8®. et 9e. chap. contien- 
nent des notices sur les édifices érigés par les Gothset les Lombards. 
— Dans le 10®. chap. on donne un aperçu des constructions du 
style grec moderne, qu'on appelle souvent style gothique an- 
cien. — Le II*. chap. contient la description de quelques édi- 
fices des Arabes en Espagne. — Le 12^. donne un aperçu des 
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édifices érigés en style todesqne , nommé antrefeis style golkl- 
qne moderne. 

Le seaood Totane contient deox chapÂtres dn S*, livre : ib 
contiennent nûstoire descriptiTe et râisonnée de Tarchitectnve, 
en Allemagne^ en Bohème, en Suisse, dans les Pays-Bas, et 
en Italie. 

Dans le discours préliminaire de ce yolnme, l'antenr annonce 
qne le 3^. contiendra l'histoire descriptiye et râisonnée des édi- 
iiccs les plus remarquables , en France, en Angleterre , en Espa- 
gne, en Russie, etc. et le 4^. les détails de la construction, un 
abrégé de l'architecture des ponts et l'ardiitecture rurale. 

M. de WiebekÎDg est maintenant en France où il se propose 
de recueillir tous les matériaux nécessaires pour son ouvrage, et 
il espère que les personnes qui auraient des notices historiques ou 
architectoniques sur les édifices de ce pays voudront bien les 
lui communiquer dans l'intérêt de ccàte entreprise scientifique. 

Nous croyons utile de faire connaître les travaux de cet habile 
ingénieur et d*j ajouter quelques indications sur les moyens de 
se les procurer en indiquant leur prix. On peut s'adresser à lui- 
même, à Munich , ou à MM. Treuttel et Wiirtz , à Paris et à 
Strasbourg. 

1**. Theoretisch-practische fFasserbauIiunst, L'architecture 
hydraulique, fondée sur la théorie et la pratique, a^. édit. (i). 
4 voL in-4- avec iSs pi. i8ii et 1817. Prix, !i26 flor. ou 49^ fr- 
Papier vélin, 2 5o flor. ou 546 fr. 

%^. Six livraisons de supplémens à la i<^. édit. de F Architec- 
ture hydraulique , avec 28 gr. pi. Prix, 70 fl. ou i53 fr. 

Ces livraisons se vendront de même isolément, à l'exception 
de la 5^. ; savoir : 

a) Darstellung des Flusshaues an der Isar bey Mùnchen, 
Exposé des travaux hydrauliques sur Tlsar, près de Munich, 
^vec une grande carte de Munich et de ses environs. Prix, 
a flor. 24 kr. 

b) Abhandlumg ùber die ntue BauconstructUm wohtfeiler und 
ilauerhc^er Bogen^ud(en, Traité sur les nouvelles construc- 



(i) La première ëdit. , de 1798 à 1807 , en 5 toI. in-4 > avec 101 pi. 
Pr^x , 300 fl. 
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ÛODÈ, à U ibis yios éoondmiqàes et plus durables , de ponts cin- 
trés, avec 17 pi. Prix , 44 A* 

c) Abhandhmg ûber den ^qfen, Seeufer-und Flussbau, etc. 
Traité sur l'architecture hydranlique des ports , des côtes et des 
fleuves 9 particulièrement les ports de Venise , de Trieste et de 
Cronstadt ^avec 3 gr. pL Prix , 8 fl. 

d) Abhandbmg ûber den Baudes massiven J^ehres, etc. Traité 
sur les dignes construites en 18 10 sur l'Isar, parla commune de 
Landshut, d'après les dessins et sous la direction de l'auteur, 
aTec une pi. Prix , 5 fl. 3o kr. 

e)Abhandltmg ûber den Bau und die Construction der eisernen 
Bruchen. Traité sur la construction des ponts en fer , ayec i pi. 
col. Prix y 6 fl. 

/) Description du port construit par l'auteur près de Lindau, 
av. 5 pi. Prix , 4 fl. 

Les ouvrages a, 3 et 6 ont paru de même en langue fran- 
çaise sous les titres suivans : 

b) Traité contenant une partie essentielle de la science de 
construire les ponts , avec une description de la nouvelle mé- 
thode économique de construire des ponts à arches de charpente, 
avec 17 gr. pi. ; Munich , 1810. Prix , 1 10 fr. 

Cette traduction est du fils aine de l'auteur , conseiller d'état 
et des bâtimens à Spire. 

c) Mémoires concernant les améliorations du port de Venise y 
la conservation des îles nommées Lidi , l'amélioration du cours 
de la Brenta , du Bacchiglione , et des canaux dç dessèchement 
et de navigation entre Venise, Padoue , Vérone et l'Adige, avec 
le projet d'un port de mer devant Trieste , et la description du 
port de Nieuwendiep en Hollande ; appuyés sur les recherches lo- 
cales faites par l'auteur; auxquels on a joint la description du 
port de Cronstadt; avec 4 pl*; Munich, 1810. Prix, '^k fr. 

f) Description du port de Lindau , sur le lac de Constance , 
avec 5 pi. ; Munich, 18 12. Prix, 8 fr. 

3^. Projet d'établissement d'une bonne administration. Pr.^ i fl. 
OQ a fr. 

4^. Quatre discours prononcés, de 1816 à i8i8>à l'Acadé- 
mie des sciences de Munich , sur l'influence de l'architecture sur 
le bien-être et la civilisation des peuples , avec 5 pi. Prix , 9 fl., 
ou ao fr. 
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5°. Notice sur Tarchitecture hydraulique et la mëcaBique in- 
dustrielle. In-4* a^ec 5 pi. Dusseldorf ; 179^:1'; Dauzer. 

6^. Notice sur Thistoire politicpie du Palatinat. Iii>4. Man- 
beim; 179S; Schwann^ 

7**. Projets d'amélioration de l'architecture hydrauUque. In«8**. 
avec 10 cartes du cours du Rhin. (Ouvrage épuisé.) 

8°. Exposé pratique de l'architecture , 2«. vol., ou Coup d'œil 
sur l'architecture hydraulique, i**". et a®, vol.; par Wiebeking. 
Hambourg; Hoffm am. Le i^^, vol. a paru en i8oa , et le a^. en 
1804. 

9°. Introduction pratique sur la conduite, la réparation et 
l'entretien des grands chemins , considérés sous le double rap- 
port de la commodité et du commerce. Vienne ; i8o4; J.V. Degen. 

10^. Art des ponts et chaussées, avec 5 pi. Sulzbach; 1808;. 
Seidl, ^^^ D.S. 

MÉLANGES. 
5i. Prix de miêcanique fondé par M. deMoNTTON; décerné par 
l'Acad. des Se. , dans sa séance publique du 7 juin 1824. 

Depuis 18 19, époque de cette fondation, jusqu'en l'année 
1823, aucun des inslrumens ou machines récemment inventées 
ou perfectionnées , et dont la connaissance était parvenue à l'A- 
cadémie , n'avait obtenu le prix proposé. 

Quatre mémoires ont été envoyés au concours cette année. 
Le i*^. , sous le n**. i , est intitulé : Notice sur le tourbillon ap^ 
pliqué h diverses machines , et en particulier à la noria. L'au- 
teur s'est proposé d'affranchir la noria de la transformation du 
mouvement, par le moyen d'engrenage. La machine qui fait l'ob- 
jet de son mémoire a été exécutée et mise depuis plusieurs années 
en usage dans nos départemens méridionaux , de sorte qu'une 
expérience journalière en a déterminé l'effet utile : elle peut être 
établie à très-peu de frais. La machine proposée offre des avan- 
tages remarquables sous le rapport du produit et de l'économie 
de sa construction. La noria tourbillon pourra donc être utile- 
ment employée pour les irrigations et les épuisemens. 

Le mémoire n^. 2 contient la description d'une charrue à dé- 
fricher. 

L'auteur a expliqué avec beaucoup de détails les principes qui 
l'ont dirigé dans la construction de cette charrue, et il en a trans- 
mis un modèle très-bien exécuté ; il cite les bons effets qu'il en 
a obtemis dans le département du Morbihan. ^ 
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Un rapport anthentique , fait à une société savante , présente 
les résultats de plusienrs expériences faites en grand, en présence 
de plusieurs conunissaires , et ces expériences ne laissent ancnne 
ÎDcerlitude sui^.le bon emploi du nouvel instrument , non-seule- 
ment dans les départemens de Tancienne Bretagne , pour lesquels 
il a été spécialement destiné, mais encore pour tous les départe-^ 
pens dans lesquels il reste encore beaucoup de défrichemens à 
entreprendre. 

Le mémoire n^. 3 a pour objet la description d'une machine 
qae Fauteur désigne sous le nom de contre régulière , propre à 
ourdir les pièces d'étoffe de soie. 

La chambrje du commerce de Lyon ayant chargé des commis- 
saires d'en faire l'examen , a été frappée des résultats utiles que 
cette machine procure , et reconnaît l'avantage qu'il y aurait 
d'en propager l'usage dans les fabriques de cette ville : elle est 
déjà en activité dans un grand nombre d'établissemens. 

La pièce n^. 4 contient la description d'un mécanisme par le- 
quel l'auteur propose de remplacer lés roues qui servent a mou- 
voir les bateaux. 

La commission nommée par l'Académie a regretté que ce mé-> 
canisme n'ait pas encore été soumis à l'épreuve , et par con* 
séquent n'ait pu être compris dans le concours actuel. 

Quant aux trois autres machines, l'Académie a jugé, sur l'avis 
de sa commission , que les trois auteurs méritent l'encouragement 
que le respectable fondateur du prix a eu l'intention de donner 
À l'agriculture et à l'industrie française. En conséquence, il sera 
décerné à chacun d'eux une médaille d'or. 

La première à M/ A. Burel , ancien élève de l'école Polytech- 
nique , chef de bataillon du génie, ingénieur en chef à Montpel- 
lier, auteur du nkémoire sur la noria tourbillon. 

La seconde à M. Pi Athenas , secrétaire de la chambre de 
commerce de Nantes , auteur du mémoire sur une charrue à dé- 
fricher. 

La troisième à M. Antoine CuUiat^ agent de change, cour- 
tier en soie à Lyon, auteur du mémoire sur une contre régulière ^ 

ê 

52. Prix de mécahique, fondé par M. de Montyon. 

M. de MoDtyon ayant offert une rente de 5oo fr. sur l'état , 
pour la fondation d'un prix annuel , autorisée par une ordon. 
roy. du 29 sept. 1B19, en faveur de celui qui , au jugement de 
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rAcadémie royale des sciences , s'en sera rendu le plus digne en 
înTentant on en perfectionnant des instrumens iitiles aux pro- 
grès de Tagriculture , des arts mécaniques et des sciences. 

Ce prix sera une médaille d'ot de la valeur de looo fr. Il 
•era décerné dans la séance publique du premier lundi de juin 
1825. 

Il ne s<sra donné qu'à des machines dont la description oti les 
plans ou modèles , suffisamment détaillés , auront été soumis à 
l'Académie , soit isolément , soit dans quelque ouvrage imprimé ^ 
transmis à 1* Académie. 

L'Académie invite les auteurs qui croiraient avoir des droits à 
cç prix, à communiquer les descriptions manuscrites ou imprimées 
de leurs inventions, avant le i^'^. janvier 182 5. Ce terme est de 
rigueur. 

53 . Suite des prix à décerner par la Société d'encouragé^ 
ment des arts, manufactures, etc., de Londres, pendant la 
session de 1828 — 1824» pour l'application pratique des dé- 
couvertes et perfectionnemens dans la chimie ^ la teinture et 
la minéralogie. 

. A l'inventeur de la meilleure composition d'encre pour l'impri- 
merie en taille -douce 9 supérieure à toutes icelles employées 
et bonne pour la taille-douce la plus fine. Une médaille d'or, ou 
3o gainées. 

A l'inventeur d'un procédé supérieur à tout procédé usité , et 
d un prix modéré , pour rendre le cuir imperméable sans faire 
tort à sa contexture et à sa souplesse. Les concurrens devront 
faire connaître toute l'opération et les ingrédieHs employés. Une 
médaille d'argent , ou 1 5 gainées. 

Au meilleur procédé pour maintenir les graines dans un état 
végétaltif plus long-temps qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. II 
faudra que le procéi^é soit supérieur à tout procédé connu , et 
constaté par des essais suffisans. Une médaille d^ or ^ ou ^o gainées. 

A la personne qui fera connaître à la Société le procédé le 
moins cher et le plna efficace , pour conserver des provisions 
salées sans qu'elles deviennent rances. Une médaille d'or , ou 
3o gainées, 

A l'inventeur d'un procédé moins cher que ceux employés , 
pour préserver de la rouille le fer travaillé. Une médaille dor^ 
ou 5o gainées. 
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A I^nveïiteur d'un procédé sûr et préférable à ceux connus , 
po^ empêcher la pouriture du bois. Une médaille d*ory ott 3d 
guinées. 

Pour un procédé à employer dans la fabrication du papier, 
ou après sa fabrication, a l'effet de Tempécher de se moisir. Idem. 

Pour un procédé peu cher , facile et efficace , supérieur à tout 
autre connu , à l'effet d'empêcher les ravages des mites dans les 
iburrures , laines et autres objets. Idem. 

A la personne qui trouvera le moyen de substituer d'autres 
tuyaux, aux tuyaux de plomb employés pour faire passer la drè-* 
che et d'autres liqueurs des celliers au comptoir des cabarets. Il 
faudra que ces tuyaux soient supérieurs à tous les tuyaux mé- 
talliques maintenant en usage ; qu'ils soient faits d'une matière 
exempte de toute qualité nuisible ; qu'ils durent autant que le 
plomb , et qu'ils soient d'un prix modique : l'échantillon à pré- 
senter à la Société ne pourra pas avoir moins de lo yards à^ 
long. Une médaille d*or y ou 5o gainées. 

PoHr la meilleure substitution d'une base de couleur blanche 
au blané;8e plomb maintenant en usage : elle devra n'être pas 
d'une qualité nuisible, et pouvoir être fournie à peu près au 
même prix qu^j|p blanc de plomb. Les concurrens devront pré- 
senter au moinrsi5 livres pesant de cette couleur, et certifier en 
avoir fabriqué un quintal. Une médaille d'or^ ou loo guinéesé 

Pour la meilleure manière de reinpiacer le goudron de Stock- 
holm , par un goudron égal, quant aux qualités, au meilleur 
de cette espèce ^ et préparé avec des matériaux tirés du royaume 
ou des colonie^^nglaises. Il faudra en présenter au moins loo 
livres , et justifier de la fabrication d'au moins un tonneau pe* 
sant. Idem. 

Pour teindre la soie en rose et en crnmobi sans l'emploi du 
carthame. La matière qu'on y substituera devra être une pro- 
duction de la Grande-Bretagne ou de ses colonies , donner une 
couleur également belle et durable, à un tiers au dessous du 
prix courant. Une médaille d*or, ou 3o gainées. 

Pour la teinture des soies et laines en noir, supérieure en 
couleur et en durée à toute teinture en usage. Une médailte 
à! or , ou 5o gainées. 

Nota. Ce prix est destiné à perfectionner les cduleurs connues 
sous le nom de blue-blacks (bleus^noirs). 
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Pour le perfectionnement de la teinture des soies , laines et 
coton en lac-lacke. Une médaille dor , ou 3o gainées. 

Au meilleur procédé pour imprimer en rouge sur le coton., 
en appliquant immédiatement la matière colorante sur l'étoffe. 
Il faudra que la nouvelle couleur soit aussi belle et durable 
que celles que IW obtient maintenant des décoctions de garan- 
ce ; une pièce de calico ainsi imprimée , et une livre de couleur 
devront être présentées comme échantillons. Une médaille d'or, 
ou 3o gainées. 

Pour rimpression en vert sur le coton par le moyen de 
formes de bois. 11 faut que la couleur soit aussi belle et durable 
que celles qu'on obtient maintenant par le procédé compliqué 
de la décoction de la gaude, ou des dissolutions d'indigo. Une 
médaille d^or, ou 5o gainées. ^ 

Pour une couleur blanche , pour la peinture à l'huile , supé- 
rieure aux couleurs usitées , et n'étant pas susceptible de s'alté- 
rer au jour ou par le gaz hydrogène sulfuré. Une médaille d'or^ 
ou 3o gainées, 

A la meilleure préparation d'un rouge, pouvant être em- 
ployé à l'huile et à la détrempe , égal en ton et en éclat aux 
meilleurs carmins et laques connues , et résistant à une forte lu- 
mière et à l'humidité. Une médaille dor, ou Soguinées, 

Pour la préparation d'un outremer égal en éclat et en durée 
au meilleur outremer tiré du lapis-la zuli ; de plus , il faut qu'on 
puisse le fournir à meilleur marché. Une médaille dor , ou 3o 
gainées. 

Pour un vernis de laque de coquille ou de graines , aussi dur 
et aussi bon [que celui qu'on fait actuellement avec ces sub- 
stances ; mais il faudra qu'il soit dépouillé de sa matière colo- 
rante. Une médaille d'or y ou 3o gainées, 

A celui qui découvrira dans la Grande-Bretagne où. en Irlande 
une carrière de marbre blanc, propre à la sculpture, et égal 
aux espèces qu'on importe maintenant de l'Italie. Il faudra en 
produire un bloc d'au moins 3 pieds de long , a de haut , et a 
de large. Une médaille d'or^ ou loo gainées. 

Pour la découverte d'une carrière de pierres propres à la li- 
thographie, et aussi bonnes que celles qu'on importe. L'échan- 
tillon devra avoir 2 pieds de long et de larg^ , et a pouces d'é- 
paisseur. Une médaille d'or, ou 3o gainées. 
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Pour le perfectionnement de la teinture des soies , laines et 
coton en lac-lacke. Une médaille dor , ou 3o gainées. 

Au meilleur procédé pour imprimer en rouge sur le coton., 
en appliquant immédiatement la matière colorante sur l'étoffe. 
Il faudra que la nouvelle couleur soit aussi belle et durable 
que celles que l^on obtient maintenant des décoctions de garan- 
ce ; une pièce de calico ainsi imprimée , et une livre de couleur 
devront être présentées comme échantillons. Une médaille d'or y 
ou 3o gainées* 

Pour l'impression en vert âur le coton par le moyen de 
formes de bois. Il faut que la couleur soit aussi belle et durable 
que celles qu'on obtient maintenant par le procédé compliqué 
de la décoction de la gaude, ou des dissolutions d'indigo. Une 
médaille d^or, ou 5o gainées. ^ 

Pour une couleur blanche, pour la peinture à Thuile, supé- 
rieure aux couleurs usitées, et n*étant pas susceptible de s'alté- 
rer au jour ou par le gaz hydrogène sulfuré» Une médaille d'or^ 
ou 3o gainées. 

A la meilleure préparation d'un rouge, pouvant être em- 
ployé à l'huile et à la détrempe , égal en ton et en éclat aux 
meilleurs carmins et laques connues , et résistant à une forte lu- 
mière et à l'humidité. Une médaille d'or, ou 5o gainées. 

Pour la préparation d'un outremer égal en éclat et en durée 
au meilleur outremer tiré du lapis-lazuli ; de plus , il faut qu'on 
puisse le fournir à meilleur marché. Une médaille d'or , ou 3o 
gainées. 

Pour un vernis de laque de coquille ou de graines ^ aussi dur 
et aussi bon [que celui qu'on fait actuellement avec ces sub- 
stances ; mais il faudra qu'il soit dépouillé de sa matière colo- 
rante. Une médaille d'or^ ou 3o gainées, 

A celui qui découvrira dans la Grande-Bretagne où en Irlande 
une carrière de marbre blanc , propre à la sculpture , et égal 
aux espèces qu'on importe maintenant de l'Italie. Il faudra en 
produire un bloc d'au moins 3 pieds de long ^ 2 de haut ^ et a 
de large. Une médaille d'or^ ou 100 gainées. 

Pour la découverte d'une carrière de pierres propres à la li- 
thographie, et aussi bonnes que celles qu'on importe. L'échan- 
tillon devra avoir 2 pieds de long et de larg^ , et a pouces d'é- 
paisseur. Une médaille d'or y ou 3o gainées. 
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ii4* pERFECTiomrEMEKs DAirs LA TEINTURE , et iiupressioiis de 
différentes couleurs solides et fixes , sur coton , fil, soie, -étof- 
fes de poil de chameau, laine filée, étoffes de laine, paille , ce* 
peaux, par Robert Forth. (Patente.) 

Les préparations , alliages , dissolutions, mordans , qui suivent 
«ont , dit le patenté , les matériaux dont il est fait usage dans 
mes nouveaux procédés de teinture et impression; et comme j 'aurai 
continuellement occasion de m'en servir, je noterai chacune par 
«n signe particulier pour donner plus de clarté à mon explication. 

N^. I. Alliage. Fondre ensemble 3 livres de plomb et i once 
d'argent. Tï^. a. Fondre ensemble 6 livres d'étain et i once 
d'argent. 

Dissolutions nf. t. Mettre en -'Contact avec l'alliage n^. i 
pendant 4 ou 5 jours de l'acide muriatique^ puis à cette disso- 
lation donner autant d€ l'alliage n^. a "qu'elle en peut prendre 
tn 4 ou 5 jours ; enfin autant de cuivre et sulfate de cuivre 
qu'elle en peut prendre pendant le même temps. 

N^. a. Prendre i gallon ou 4 pintes d'acide nitrique, 4 onces 
de sel ammoniac; les mêler, y laisser l'alliage n^. a jusqu'à ce que 
la liqueur s'épaississe ; ne l'employer que 4 à S jours après. 

N^. 3. Acide nitrique, alliage n^. i , et tournure de cuivre ou 
sulfate de cuivre alternativement ; les laisser en contaet jusqu'à 
ce que la liq^ur s'épaississe; ne l'employer que 4 ou 5 jours 
après. 

N°4 4. Acide nitrique et alliage n^. i avec fer ou sulfate de 
fer alternativement, jusqu'à ce que la liqueur s'épaissis3e ; 4 ou 
5 jours de repos* 

Mordant^ n^. 5. Pren^ 4 parties de la dissolution n^. a, 
I de la dissolution n^. 3 , a de celle n^. i ; y ^'outer i partie 
d'eau pour 4 du mélange', et une pinte de forte soliltioa de su* 
£. Tome II. 5 
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mac, notx 3e galle, mjrobolan, terminalia chebula, ou talons» 
Enfin ajouter de Tallun dans la proportion de 4 onces pour i 
gallon» 

Par la description snirante nous Terrons la teinture en di- 
Terses couleur^ des matériaux que nous indiquerons, au moyen 
deii ingrédiens déjà préparés et auxquels nous renverrons : 

Jaune et paille^ sur coton ou soie. Passer d*abord les matières 
dans le mordant n^. 5, et teindre par la gande, ou gaude et 
écorce de quercilron, ou gaude et bois jaune; laver, sécher. 
Plonger ensuite les nTatières dans une forte solution rouge , ou 
une dissolution faite avec 2 livres d'alun, i livre d*acétate de 
plomb, et ( gallon d'eau fermentée avec % onces de cendre 
perlée. 

Laver, donner un nouveau bain de gaude, on gaude et écorce 
de qiiercitron , ou gaude et bois jaune '^ laver et sécher. 

Orange et rouge. Mêmes procédés que dans la teinture précé» 
dente jusqu'au second bain de gaude , lequel est remplacé par 
un bain de gaude et racine àe garance , ou de feuilles de garance, 
bois jaune et racine de garance , ou feuilles de garance seule ; la^ 
Ter et sécher. Pour la couleur rouge, on emploie plus de feuilles 
ou racine de garance que pour l'orange, selon la teinte qu'on 

cherche. 

Vert sur coton et soie. Teindre les matières en bleu léger , 
foncé ou moyen, par l'indigo , selon que le vert est demandé. 
A.cbever du reste par la teinture donnée pour jaune et paille. 

Œillet sur coton et soie. i^. Mordant n°. 5, lavage, bain fort 
de galle, sumac , ou myrobolan; laver, sécher ; nouveau . bain 
de ttiordant , n**. 5, lavage, bain de cochenille. 

Rouge sur cotonyécarlate sursoie. i°. Mordant n°. 5; a®, laver, 
teindre par une forte infusion de galle , sumac , myrobolan , ou 
valonia; laver, sécher. Nouveau bain de mordant lavage, et 
bain do sumac , etc. Troisième bain de mordant ;^ l^^^ge, et baia 
de cochenille. , ^^ 

Écarlate sur coton. Même procédé que pour rouge, seulement 
il faut un bain de plus de galle ou de mordant ; lavage , et bain 
de cochenille comme avant. 

Noir sur coton filé. Prendre i gallon de la solution de fer, j 
ajouter a onces de vert-de-gris; faire liouillir, donner au coton 
une teitite moyenne d'indigo ; laver , sécher ; bain de sumac , 
puis de mordant; fort laTige; a^ bai|^ 4e galle, etc., laver, 
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.^k^ ;. bain de la solution de hv ételidta^ de BVbitU d*eâti ; sé- 
cher, laver, sécher encore , et teindre en garance avec un peu 
d'infusion de galle ; sécher eneote ; laver et passer dans la sioiu- 
tiqn de fer déjà employée, enfin terminer par mn autre bain de 
garance et^noixdegalle< 

Olive sur coton filé et en toile. Mordant n*4 5. Teiiiltire par 
le sumac , etc.; laver, sécher; passer ensuite dsmsla dissolution de 
fer déjà citée pour iaire le noir : voilà l'olive^ 

Pour la seconde «ouleur, le bftin de fer contiendra 6 foîfe plus 
d*eau que de fetii laver, sécher; passer au bain de gande ou dans 
on bai^ faible de garance et noix de galle. ^ 

Cramo^i brun et pourpre sur coton et soie, t^, Mordatit. L.1- 
Ver et teindre par une infusion faible de galle ou sumac; laver, 
sédier. Bain formé d'un mélange de 7. parties de liqueur rouge 
et de I de celle de fer. Pour lé pourpre fbincé, ajouter 6 parties 
d'eau à z du mélange; pourpre léger, 5 d'eau pour x du mélange, 
y plonger les matières; sécher , laver , et teindre parla cocheikîlle 
on la garaaoe , ou par l'un et l'autre; « 

Cramoisie On prend plus de la couleur rouge et moins de 
celle de fer qu'avant , c'est-à-dire l 'pinte de rotige pour 4 de fer. 
Bain de cochenille et garance ; laver, sécher. 

Pour brun , même procédé, si ce n'est qfié les proportions va- 
ries t; On emploie ici une pinte de la liqueur rouge pour 4 de 
kté Pour étoffes de laine et de poils, mêmes procédés que pour 
les différente^ couleurs sur soie< 

Teinture en jaune ^ pour paille de Livourne^ etc. Mêler 4 par- 
ties de solution n®. 2 avec i de solution n**. 3, y plonger ces ma- 
tières pendant 2 heures ; laver bien, teindre en gaude, 6u gaude 
et ^ooTce d'Amérique > ou gaude et bois jâutie; laver, sécher. 

Impression sur coton par les préparations déjà citées. 

Pourpre. Je faisbouillir, continue le patenté, des parcelles de can? - 
pêche d^sl'eaujusqu'à ce qu'elle marque 6* de Kochetta. Je prends 
aussi de la solution n^. 2. Je fais bouillir 4 onces de cochenille dans 
1 gallon d'eau jusqu'à évaporation de moitié; j'y mets \ livre de 
garance par gallon d'eau , et a onces de galle. Je laisse macérer 
4 Ofn 5 jour». Je prends alors { de la liqueur de campéche , 7 de 
telle de cochenille, -j de Ift solution de garance et galle; je les 
mélange et épaissis avec de Tempois, de la fieur de farine, ou 
gonma adragante. Quatre livres d'empois par gallon du mélange 
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ou de la gomme ftdragant, jusqu'à ce^^ue la liqueur soit assez 
épaisse. 

Je prends alors 6 pintes de la dissolution ti9, i , une de la so- 
lution n°. 7,j une de la solution «n^. 3, je les mêle et j^ajoute 
une once d'alun par gallon. A un gallon du mélange épaissi je 
«joins one pinte du mélangé de solutions. Enfin après l'impres- 
sion^ quand tout est prêt pour la teinture, j'emploie un bahi 
d'huile de vitriol étendu de beaucoup d'eau ,^t je lave. 

Cramoisi imprimé siir coton. Deux livres de sacera satnma 
pour 4 livres d'alun ,'6 onces crème de tartre , «1 4 onces de galle 
de terre pour un gallon d'eau; j'agite pendant 'Si jours > je fais 
fermenter avec a onces de cendres perlées , agitant de temps en 
temps pendant 24 heures. J'épaissis avec de la gomme de Séné- 
.gai, et j'ajoute par gallon f pinte de solution n^ a; j'imprime» 
et après 3 ou 4 jours, sumage et grand lavage. 

Par une dissolution de cochenille et garance, je donne la cou- 
leur. La dissolution contient 4 onces de chaque , pour une pièce 
de toile de la longueur de 28 verges. Je lave avec un peu de son. 
L'opération ne devra être ni active ni longue. 

Réuge chimique sur coton et étoffe de laine Ou soie, Demî- 
gallon de la solution no. a , ^ de la solution n^. 3 , une pinte de 
la solution n^. 4- ^e les mélange ; j'ajoute une livre de garance, 
a onces de bonne galle ; je les mélange bien et souvent pen- 
dant a4 heures, je prends la liqueur surnageante, j'y mets 
autant de cochenille qu'elle en peut prendre en 24 heures; agi- 
tant souvent, je prends la liqueur surnageante , je Tépaissis par 
la gçmme adragante jusqu'à ee qu'elle soit propre à être em- 
ployée* Après 43 heures d'impression, laver à l'eau propre. 
Quand j'opère sur la laine, au lieu de laver je laisse évaporer pen* 
dant a heures. 

Jaune chimique sur toile de coton. Faire bouillir de l'écorcô 
d'Amérique, du jaune de Turquie ou des mûres de France, en- 
semble ou séparément dans l'eau jusqu'à ce que celle-ci marque 
4^ de Rochetta. J'épaissis un gallon de la dissolution par la 
gomnle adragante , de l'amidon ou de la farine ; j'y ajoute une 
pinte de la dissolution n^. i. ^'imprime sur toile ; je sèche pen- 
dant 24 heures à une douce température et je remets^ dans l'eau. 

Fert chimique sur coton. Solution n^. i , plus de bon bleu de 
prusse jusqu'à ce que la liqueur s'épaississe; agiter pendant 3 
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semaines. Ip prends, une. partie de la liqueur employée pour 
fdîre le jaune dlmpressioui pour une de la. liqueur bleue ; je 
néle bien. J'épaissis par la gomme ; jtimprime ^ et après a 4 heu- 
ries.4'une douce dessiccaiion jeretire. 

Impression du rouge sur de léÊsoie teinte en Jaune par le 
procédé donné pour jaune et paille, 

A. Je âiis une solution de cochenille marquant 4** de Faréomè- 
treile Rochetta^^j-eii.prends une partie à laquelle j'ajoute del'a- 
lun ou mordant n<^« 5*, jusqu'à ce qu*i)y ait précipitation. Quand 
le dépôt est- formel je filtre sus^ une belle toile de coton ou d« 
laine. A un gallon delaméme dissolution j'ajoute upe livre d'a- 
lun, une liyre de-crème- de tartre e^ 4 onces de vert de gris, oU: 
au- lien de vert de gris 3 onces.de vitriol 'bleu ^ chauffer à disso- 
lution- complète ; puis j'y jette la première laque filtrée tant qu'ilf 
s'y. fprmç :de la couleur , et j 'épaissis par la. gomme, de ^^égaL . 

B. Forte décoction de bois de Brésil marquant 4^.f et yt l'em-. 
iploie comme tout à l'heure la coch^ille* 

C. Forte décoction de bois de pécher marquant 4*^. ; j^e la traite, 
encore de même. Je prends ensuite égales parties des 3 copieurs-, 
épaissies, et j'imprime. Si je veux varier les teintes , je prends», 
parties de C, une de A^ ou 3 p. i?, une de u^ , et .après 24 heures^ 
d'impression je laisse évaporer pendant 4 heures , et je lave*. 

Noir et^ rouge sur la tn^rne ■ soie jçiune. Fa ites bouillir da cam- 
pèche dans de l'eau jusqu'à 6% épaifsi pur la. goipifie. de Sénégal; 
à un gallon de la liqueur ajputez une pint^ de la dissobitÂpn 
no^ 4, 4 pi"*® ^." n**. 3, Irapriinçz, séchez, év^ipprea., lavezb 

Nanliin sur coton ^ laine. fiée ou toile. Mordant n^ 5» plu», 
7 pinte d'eau , y tremper les matières à teindra, l^ven bien et- 
teindrepar -une décoctio^'de Tune. (pielconqne, ou de toutes les 
quatièrès suivantes : galles^.valonia^^s^iitMu:,. myrf!^olau,écorce. 
d*aune, d'acajpu ou sciure de bois d'acajo^, nouveau bain de .mer* 
4ant; laver,; baiu de savon chaud.et 4!eiuif et, sécher^ 

55. pERFECTIONKElfENS DANS LA FABRIGATIOIT BSS GHAPSAUX DB 

SOIE. Patente à Thé Havpea. {pond^ Jowm,^ juillet ibuLt^^-^, 5.) 

Vobjet. 4e cette pi^tente est d^ rendre les matièr<es avec les- 
quelles on fait les. chapeaux de soie imperméables à l'eau. Le feu- 
tre de laine dont on forme le corps de ces chapeaux, est d'abord^ 
plongé d»as une solution bouillante d'aluni dans la propot* 
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tÎQii de a à 3 Hvres d'alun par gallon d'eau; on rince à l-eau 
ckiire9 éxi tord et on trempe dans une solution de colle de pois* 
sop ; on fait ensuite sécber sir la forme; on plonge de nouveau 
dans une forte solution d'acétate ou de tartrate d'alumine dans 
laquelle l« fipntre PC9»te queU|MBs heures; il est encore mis- surJa 
forme, sur laquelle il sèche. . ' 

.Af« Qapper< indique une autre méthode : il met le feotoe. dans 
nnil (solution de gélatine et de sels alumUiewx, il le tord cil 4«; 
plonge une ou deux fois dips une lessive alcalwe ; l'acide ahai^- 
4c|ni|Le l'alumine pour se combioetr avec Talc^lh taj^dis que l'alu* 
TDXfB^ agit siir la gélatine» qu'elle i^end insoluble e t.fixe sur le feutré. ' 

Il applique ensuite les gommer, résines ou autres mofdana^ 
avec lesquels il retient le duvet de soie dont oii recquvre le cha- 
peau. M* 

66» Patbhtb 4 Richard CiLL^pour un procédé de préparer, 
- apprêter atteindre les pe^ux d^agneau ou de mouton avec la 
laine. (Zo/?^. /Q2£r/i.,juiUet i8a4\ p* i^t} 

I.a peau est d'abord biei|. lavée j, pour la débarrasser des qt^ 
(ftlfes^qui sont dans, la laine; elle est ensuite étendue, sur un ca* 
(fre de bois. On enlève ^ avec le couteau des chamoiseurs » I9 
gfal'sse et les autres parties .animales qui restent &ur Tintérieur 
de lâ'peair. A.]^rès cette opération, on couvre le dedans de 1& 
pél{fi^\^he' décoction de sumac, qu'on fait bien pénétrer, et on 
fitiase "séenek*. Ensuite du' lave la Uine avec une eau de savon 
dlargée,' et' on rince ; on fait sécher et on donne de nouveau , à 
riutétîeùr de la peau', une éouche de décoction de sumac pour 
«enainer le tannage; quand elle est bien sèche, on la frotte 
aiFce la- pferre^ponce. 

• Sa ouvrent ^ehi^làitté'qài recouvre là peau reste blanche , on 
Vesposeèlla îriMeur dti soufre daiis* un "vaisseatr formé; "si atr 
ooaaratpe elle doit être' 'teinte y après lui avoir donné un 'mor- 
dant, on la tp^npe dans la fiqueur coïivenable etr on la traite 
comme on fait la teinture en laine. IVX* . 

^> IgxAJisxt p'tJiCB sKi&oxxsQBXGXâixzius:^ fôjunéeaur des fiimi-r 
vores qui recouvrent des becs à gaz; par MM. Guibouet et Rai- 

voirn, pharmaciens à1?arîs. (7o«r/i. gén. àéMéd'.^ mars 18114.) 

» 

; Il est tt^e co^ipagnie d'éclairage par le ga^^, Vydi^ogène^ qui 
l'obtient des grwes o)éagtnjSui^s. )4er$^ue dans e^Ue i^éptira- 
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tiott on a Youla employer le colza [Brassica oleracea arvensis), 
le soufre contenu dans cette semence est resté en partie dissous 
dans le gaz ; et les habitans des lieux éclairés n'ont pas tardé à em 
éprouver de fâcheux effets, tant sur eux que sur les objets en- 
vironnans. Les voies respiratoires sont péniblement affectées; 
par ce gaz qui attaque les substances métalliques. Les famivo-» 
res en cuivrt poli, dont on recouvre les becs à gaz sont promp- 
tement corrodés et remplis d'une efflorescence dont l'analyse a 
SMintré la composition, CTest un eomposé de suffete de zinc Ht 
àeemvTtj de sous-^ulfiite de cuivre anhydre, de phosphate de 
cuivre, d'oxide de fer, dé quelques terres et de silice acci- 
denteUe* M. Guibourt expose la théorie de la formation de ce» 
divers produits , et termine ainsL Quant aux cooséquences géné- 
rales qu'on en peut tirer ^ elles nous montrent la .nécessité de 

1 

laver le gaz plus exactement qu'on ne le fait jusqu'ici, et celle de 
rejeter de l'usine les semences des plantes crucifères , si l'expé* 
rîence yient à montrer ^que les lavages ne sont pas sufAsans 
pour priver le gaz du soufre qu'il contient. Ratix«. 

6S. Dis z'iixtTmTÉ dbs divers produits alcoholiques.' 

Npus touchons à la saison des fruits doux et sucrés qui ,.sptltnis 
è la fermentation spiritueuse , donnent tant de produits àito^ 
lioliqaes divers; on peut les rendre identiques. 

Citons l'exemple du Kirsch<-wasser ramené à VéUt d'fsef lleilt 
kirschs wasser. . t- 

Dans onii iMuiée excessivement aboridanie en prunes , .je jka- fis 
récolter et fermenter ; ce vin ne pouvait pas être livrera la oonsou^ 
mation, je le distiljai, et j'eus du koëtsch de sa nature antigygi^ 
nique , et d'ailleurs inférieur de go4t et de prix au kirsch : c'est 
en kirsch que je vais le convertir ce koëtuch, car ei^k le rectifiant 
avec du lait, le lait versé dnns la cucurbite se caille a l'instant , et 
c'est sa partie caseuse qui va absorber l'huile- de la prune volati- 
lisée avec son alcoholr l^ès lors il ne blanchissait plus l'eau , et 
pour tout dégustateur 9 c'était un kirsch parfait. 

J'en portai au préfet de Colmar comme kirsch , et il le prit pour 
tel;, huit jours après , je lui redemande des nouvelles ,;^'p^n 
kirsch comparé au sien ; c'est toujours pour lui un ^AlHN'le 
kirsch ; j/e lui révèle mon secset ,ce fut pour son département use 
conq^aéte. Le koëtsch y était sans valeur , quand celle du véri- 
table kirsch provenant de la cerise sç vendait le quadruple. Mon 
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procédé ne fut pas long à inscrire, et notre préfet l^expédia Èvat- 
le-champ pour être inscrit dans le mémorial administratif dia 
Colmar. 

Heureuses les contrées où, grâces à notre école polytechnique ^ 
les administrateurs qui en sortent, ne demenrent point étrangers 
à la science , et en étendent ainsi lias bienfaits ! 

Cadet-de-Vaux. 

59, Suik LES MOYENS de remplacer les matières employées dans 
la fabrication d«s pailles d'Italie; par M. William CoqiSToir^ 
(Technical repositoryy ayril 182/1 , p. a63.) 

Le rédacteur rappelle : i«.Un extrait qu'il a publié des lettres 
de Chàteauvieux , sur les matières premières et laiabrieation des 
chapeaux de pailles d'Italie {Lettres sur V Italie) , d'où il résulte 
que la paille employée est celle d'une variété de froment coupée 
avant sa par&ite maturité, et dont la végétation eet affaiblie par 
la stérilité du sol. On choisit les. terrains calcaires » et jon sème le 
grain très-serré ; 

a**. Un article de MU*. Sophia TVell, qui réussit a substituer 
une herbe américaine à la paille d'Italie; 

3**. Une note de M. John Parry sur les tresses et le travail des 
piailles ; 

4^. Un article du précédent nnméro, sur l'application de 
différentes herbes anglaises au même objet, par M. W. Cobbett; 

5^. Que malgré la certitude acquise que de très-beaux cha- 
peâiix de paille étaient fabriqués en Angleterre avee des pailles 
du pays , les marchands les vendent toujours comme paille 
d'Italie ; 

6^. Que la paille du blé de mars sem^ très- épais sur un sol 
aride, pouvant être la matière première la plus propre à ces sor- 
tes d'ouvrages, il était convenable de publier de nouveau les. 
données dues à M. €orston , et d'mdiquer les renseignemens 
obtenus depuis, du même auteur* £n i8o3 , M. Corston obtint 
une médaille d'or de la Société des arts pour l'application qu'il 
avait ûiité -de la paille de riz à la fabrication des chapeaux de 
pnii|ihJI défnontre que l'importation annuelle des pailles d'ItalijS 
dqHMraix ans, remplacée par une production du pays, pouvait 
donner de l'ouvrage à cinq mille femmes, filles ou jeunes garçons ^ 
et rendre à la culture deux milles acres de terre arides , impro- 
pres à toute autre culture. Les deux échantillons qu'il envoyai! 
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av^aJeAt été ta*essés dans une école qu'il avait établie dans \» Nor-o 
fo)k^ et la paille récoltée sur cinq acres de terres ensemencées l'an- 
née dernière. « 

Dans un tableau, de Tiniportaiion des pailles d'Italie^ on 
remarque que dans l'année i8o3 dUe s'est él^evée a 12,237. 
douzaines. 

En i8o5 M. Corston publia lesrésij^tats d*un^ expérience faite- 
sur une partie de la paille de riz coupée dans une étendue de 5, 
acres de terres maigres et sableuses, avec deux boisseaux djp semeur 
ces par acres. Après un. grand nombre d'essais coûtçux et difficilesL 
il était parvenu à fabriquer descbapeaui^ tressés.et cousus que lét 
plus forts ncgocians avaient déclarés être d'une qualité égale à 
celle des cbapeaux dltalie. L'éditeur a recueilli depuis près dq 
M. Corston les renseîgnemens^suivanssur ce sujet, qui lui paratt> 
dSine baute importance. 

La partie inférieure de la tige est la seule que l'on^ puisse em-. 
ployer poi^r les pailles non teintes > cette portion étant d'uuQ 
nuance plus claire que celle qui se trouve exposée à l'action de 
Fair (on peut ajouter : et de la lumière). Quant à la paille teintejt 
cela n'est d'aucune importance. 

Le tïL doit rester debout jusqu'à ce qu'il soit complètement 
muàr y avant d'être arraché ^ autrement la paille aurait une nuance 
verdàtre au lieu de la belle couleur jaune qu'on recherche. Li| 
paille est aiise en petites bottes, attachée près de la tète, les brins 
ou les parties moins colorées sont seuls extraits pour être tressés; 
on les aplatit avant de les tresser. En un jour, un enfant 
âgé de moins de i5 anç peut tresser assez de paille pour quatre 
cliiipeau:^. 

M. Corston, en 1804, cultiva 4^ acres de mauvaises terres^ 
dans le INorfolk pour cette fabrication; la récolte en grains n'excéda 
pas la quantité semée, mais onenttuie grande abondance de paille 
propre au travail. 

Les cbapeaux étrangers, dits paille d'Italie, étaient payés 18. 
fichelings, tandis que les siens pouvaient être livrés au com- 
merce à lascbellings. Se& chapeaux étaient blanchis comme ceux 
^ paille de blé traitée par la vapeur du soufre. Patek* 



74 ^f^ chimiques. 

6o. M^MOIAX tUB LA COMPOSITIOIT ET LES J^HOVRl^TÉS DU FSÛ 

CHiHoxs^ et des feux brillans; par James CvrBVsn, {jérnerican 
Joum, qf Sciences and Arts y nov. i8a3, p. ii8.) 

Les compositions pyrotechniques , ponr donner différentes 
couleurs ou de f éclat aux feux d'ai^fice , sont l'objet de ce mé- 
moire. Les Chinois nous ont précédés dans cet art comme dans 
beaucoup d'autres , et c'est au P. Incarville , miisionnaire à la 
Chine, que nous sommes redevables de la connaissance de quel- 
ques-unes de ces compositions. M. J. Cutbush s'est particulière- 
ment attaché à suirre dans ces procédés le travail des Chinois , 
et' il parait y avoir obtenu des succès y surtout dans les feux 
blancs etjbrilkns. C'est avec la fonte de fer granulée, ou en li- 
maille , qu'on produit ces effets ; maïs il a remarqué que toutes 
les fontes ne donnent pas la même vivacité à la flamme y et que 
pour obtenir le maximum de lumière , il faut que les grains 
soient de la grosseur des graines de moutarde. Il entre dans de 
grands détails sur les manipulations à suivre pour les feux de 
eoufeurs; mais nous possédons sur cet art des ouvrages qui lais- 
aent peua désirer, comme les Ëlémens depyrotechniedelVLRug- 
giéri , le Traité pratique des feux d'artifice de M. Morel. Ce pre- 
mier auteur nous a montré, dans l'exécution de ^^s feux d'arti- 
fi^ce, qu'il avait peu à apprendre des Chinois. Cependant on 
trouvera dans le mémoire de Sf. Cutbush des détails et des re- 
cettes préciettses , telles que celles pour composer le feu rouge et 
le feu blanc des Chinois, que nous nommons flamme du Ben- 
gale, de nouvelles préparations pour faire les feux de lance, 
de cascades, de palmiers^ de jasmins, les gerbes , les pluies de 
feu d'or et d'argent, les feux blancs, verts, roses et beaucoup 
Vautres. M. 

6i. MimoiKS SUR LA QUESTION > « QucUcs sont les applications 
que l'on peut faire dans les fabriques et dans l'écoBonfie do- 

' n&estique de la vapeur d'eau , employée comme moyen d'é-* 
chauffement ? » quia remporté en 1817 le prix de l'Académie 
royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles \ par M. ne 
HEU^TiirirE. Inr4. de 7 £ avec pi. Bruxelles; x8iS; Dhunat. 

L'auteur de ce mémoire entre d'abord dans des considérations 
générales sur la formation de la vapeur aqueuse. Il explique 
Faction du feu sur l'eau exposée dans des vases découverts ou 
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fermés » les diffiérens degrés de température que ee fluide ac-' 
qtiiert pour parvenir à réballition, svhrjiiit qu'il est soumis à 
une pression moindre, égale ou plus considérable que celle de 
Tatmosphère. Lorsque Tébullition a lieu, et que la vapeur aqueuse 
6*est formée y il expose de quelle quantité de calorique elle s'est 
chargée ; quantité qui, poUlr ne pas être appréciée par nos ther* 
momètres, n!en est pas raolhs réellff» puisqu'un kilogr. d'eau en 
vapeur AufEt pour échaufCer 5 kilogr. 66 cent, d'eau deo à loo^ 
ofintàç. lorsqu'on eut reconnu la grandie -qiuntîté de calorique 
qui a^init à l'eau en passant à l'état de vapeur, on chercha à re- 
prendre cette chaleur qui était ainsi entnrfnée en pure perte , et 
Vsft soins se portèrent sur les moyens de l'utiliser comme mode 
d'échanffementy. soit comme, calorifère pour élever la temp^ra^ 
teire des appartemens^ ac»t pour échauffer 4'autres liquides , en 
Yj introduisant directement, ou en le faisant circuler dans des 
serpentins qui y seraient plongés. 

M. de Hemptinne décrit ensuite l'appareil au moyen duqod 
réchauffement se fait par la condensation de la vapeur dans le 
liquidé. Il consiste en une chaudière destinée à produire la va- 
peur , dont on proportionne la capacité au nombre de cuves que 
l!on veut échauffer; cette. chaudière-, garnie- de soupapes de sù~ 
iceté y poète à sa paap|j|e supérieure on gros tuyau , auquel abou- 
tissent des tubes horizontaux, destinés à- conduire la vapeur 
dans l'atelier. A ces derniers viennent s'iititacher des tubes verti- 
caux d'une petite dimension pour fournir la vapeur nécessaire à 
chaque cuve; il donne ensuite une table de l'élasticité de la va- 
leur d'après DaUon. 

M^ dà Q. £ait voir que quand on n'^ besoin que d'eau chaude, 
il n'y B» ni. économie de temps, ni de combustible , d'entretenir 
1» appareil à vapeur pour échauffer de l^u par le moyen du 
g$% aquetix-^'eUe-^iroduit U'ya au contraire plus- de dépense 
tn.fcembusiible et en frais d'jippareils; et en effet lorsqu'il ne 
s'agit que de faire chauffer de Teau pour des bains, par exem- 
ple, il esCplns avantagenx. d'appliquer le feu directement à la 
•haktdièse , puisqu'on profite de tout le temps et de tout le com- 
heslihle qui à servLà porter à l'ébullitlon la cbaudik% à vapeur; 
»ais dans, ce cas nous ne pensônsipaa, comme 'M. de H., que 
Von dedt augmenter la hauteur dt la chaudièvc- pour accélérer 
Viçlumibiment f nous croyons au contraire que le meilleur 
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moyen est de donner plus de surface aux parties de la cbau- 
dière qui se trouye en contact avec le feu. 

Mais s'il n*y a pas d'économie à chauffer dans ce cas l'eau di- 
rectement par la vapeui^ ce mode peut étreemployé avec avan- 
tage dans les ateliers où l'on doit échauffer différentes sortes de- 
bains de teinture. La chaudière à Tapeur économisera sous ce 
rapport d'autaj^t plus de combustible, que les cuves ou cbau'- 
dièr^ qui, devaient être chauffées sur des fourneaux séparés y 
sont, plus nombreuses , et que l'on est pas obligé d'y entretenir- 
constamment du feu; on a de plus l'avantage de graduer exactement' 
)a température du bain, en ouvrant ou fermant un robinet. On peut* 
encore utiliser la vapeur .qui provient de la concentration d'ufis 
liquide.par l'ébullilion, à réchauffement d'autres «liquides , dans 
Ifisquels on. détermine déjà ua commencement d'évaporation , et^ 
qui peuvent: ensuite alimenter la chaudière principale de con<;en-v 
tration, comme chez les salpétriers ^ les fabricans d'alun, etc. 

M, de H. applique encore ce mode d'échauffement à la cuisson, 
jttt substances alimentaires, à la distillation avec amélioration d^ 
la qualité des produits, aux brasseries j aux vinaigreries^^et enfin^ 
à faire des séchoir^. M, 

62. HaNDBUCH DE& ALLGEMEIlf EN UNO TECHNISCHE» GhEM lE, etC.;- 

von P. T. MEissNEK.£lémens de chimie générale et techniquei-. 
par P. T. MEissNEBr^prof. de chimie techn. à l'école pplytecfan.. 
d^ Vienpe* Vienne, X. I-iy, 1824.. 

Cet ottvrage doi^ être considéré comme un traité détaillé cU 
i^himie générale et technique. L'auteur le divise en deux parties; 
principales. La première renferme les élémens théoriques de 
chiqiie,, traite d(e& différentes substances et de leur application . 
aux arts; l^^sçoonde^eât'Consacrée »des considérations' technolo- 
giques, sur les.différens^rts chimiques. Le premier volume p'esl. 
à proprement dise- qu'une introduction;' le secoodr traite* déft. 
fluid<ç& impondérables et das corp^ simples noumétalUqueSi. L'an-* 
teur expose des idéea.tout-à-.fait: originales sur la chaleur^ VàXecr- 
t^içité, la lumière et le magnétisme. !K<uis allons:' tâcher de le^i. 
&ir(Q concevoir au lecteur. Il donne au pTinoipe.jde la chaleut 
le nom, d'aéroticon ( du gr^ apaioç ),. dénomination i laqtiett« 
on n'aurait rien à reprochifr si. eeUe.de« calosique. n'était' pas 
d'un; usage génér^. U pense que l'aéroticon est la seule de toute». 
^& suJifiUtnces. qui sqit gazeuze par elle-même, et qui fbnae mK 
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nottVrï atmosphère très-étendu au-dessus de ceîùi qui noras eft- 
toorê. 11 combat Fhypotltèse des savans, qui considère le calo- 
rique comme impondérable. Il démontre clairement commeftt 
Ton peut appliquer au calorique les mêmes lois ^Tat traction 
qu'aux autres corps. L'on a cru prouver Timpondérabilité du ca- 
lorique en se fondant sur ce que les mélanges diacide sulfurique 
et d*eau, qui dégagent beaucoup de chaleur dès que ces deux 
liquides sont mis en |)rèsence, n'ont rien |>erdu de leur poids après 
l'action. M. Meissner regarde au contraire ce fait comme démon- 
tant la pondérabilitèrdu calorîc^uè. tl îait observer que si le ca« 
lorique était effectivement insensible à l'inâuence de la pesanseur^ 
le mélange devrait avoir gagne en poios , puisqu'il s'est conden- 
*8é, et que par conséquent le volume d'air qu'il déplace est deve- 
nu moins grand. Ce phénomène offre à M. Meissner le moyen de 
^calculer le poids du calorique. Il a déjà fait à ce sujet des expé- 
*riences doiit il se propose de vérifier l'exactitude» Les corps sim- 
ples sont , d'après l'auteur, les produits de la combinaison d'é^ 
léraens «particuliers avec Taéroticon. Il désigne l'oxigène, la In- 
inière et l'electridité sous le nom d'oxigénaraoïde. L'oxigèue est lys 
protait>ïde; le^fluide électrique, le deutaroïde; et la lumière, qtiii 
contient le plus d'aéroticon, leperaroïde. L'auteur expKque, d'a^ 
^rès sa théorie > la plupart des phénomènes physico-chimiques ^ 
'4'une manière très-simple. Il regarde l'électricité galvanique 
comme ne différant de l'électricité ordinaire qu'en ce qu'elle 
renferme plus d'oxigènew II déduit aussi de son hypothèse les dif^ 
férens phénomènes de lumière; tels, par exemple^ que l'oxida» 
tion qui se détermine à l'égard du phosphore placé même dans 
l'eau débarrassée d'air dès que la lumière agit dessus , la pro- 
priété qu'a ce fluide de désoxider différens corps, etc. M. Meiss^ 
ner attribue la différence de couleur et de réfringence des rayons 
lumineux à la présence d'une quantité plus ou moins grande 
d'oxigène ; le rayon violet en contient le plus ; le rayon rouge en 
contient le moins. Il pense aussi que l'on peut très-bien expli- 
quer, dans la théorie > la formation des pierres météoriques^ 
les effets du magnétisme terrestre et animal, et autres phénomènes 
difficiles à concevoir. Après avoir traité des fluides impondé- 
rables et de l'oxigène , l'auteur passe aux combustibles non mé'« 
talliques , considérant l'iode, le chlore , l'acide mniiatique et l'a- 
cide fluorique comme des combinaisons d'oxigène. Le troisième' 
volume traite des métalloïdes e( ^e leur combinaisons ; le qua- 
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tiième , ocs métaux iet de leurs cofnbiDaÎ8ons.Left antres voltitticii 
n*oDt pas encore paru , nous en rendrons compte dès qu'ils se- 
ront publiés. P» T. 

63. Traité complet oe l*ârt de la distillatIoit ^ contenant > 
dans un ordre méthodique , les insiructions théoriques et pra- 
tiques les plus exactes et les plus nouvelles sur la préparation 
des liqueurs àlcoholiques avec les raisins , les grains , les pom- 
mes-de-terre, les fécules, et tous les végétaux sucrés ou fari- 
neux; par M. DuB&uNFAUT, auteur d'un mémoire sur la sac-' 
eharificalion des fécules, couronné en 1823 par la Société 
royale et centrale d'agriculture de Paris. 2 volumes in-8. 
Paris; 1824; chea Bachelier (successeur de M«. V*. Courcier)^ 
quai des Augustins , n^. 55. Prix, 10 fr., et Z2 fîr. franco. 

M. Dubronfaut a divisé son ouvrage en trois parties. Dans ia 
première il passe en revue tous les végétaux susceptibles de pro«* 
duire de l'alcohol , et il indique les diverses opérations qu'on 
doit leur faire subir, suivant leurs natures différentes, pour les 
amener à Tétat de liquides fermentescibles. C'est ainsi qu'il a 
groupé dans cette première partie l'iRrt de dbposer à la fermen- 
tation les céréales et les pommes-de* terre; celui de convertir 
les fécules en sirop par l'acide sulfurique, et le procédé nouveau 
qu'il a signalé pour convertir cette même fécule en sirop par 
l'orge maltée, et pour lequel la Société d'agriculture lui a dé- 
cerné une médaille d'or. Chacune de ses opérations est accom- 
pagnée de la description des appareils qu'elle exige, et de^ fi- 
gures nécessaires pour l'intelligence du texte. L'auteur , dans la 
seconde partie , traite la question importante de la fermentation, 
qu'il a tâché de soumettre aux règles pratiques les plus fixes que 
nos connaissances actuelles nous permettent d'établir. M. Du- 
brunfaut commence la troisième partie de son traité par une 
esquisse rapide de l'histoire de la distillation, pour fixer l'opi- 
uan des distillateur& sur les perfectionnemens principaux dont 
la science des appareils a été l'objet depuis quelques siècles. I| 
enseigne ensuite les moyens les plus parfaits e€ les plus écono- 
miques de séparer l'alcohol , et donne en même temps tout ce 
qui se rattache à cette partie intéressante. Après a^roir exposé 
les principes mr lesquels la construction des appareils repose , 
M. Dubrunfimt indique leur manœuvre , leurs effets; il les com- 
pare, et dott^ là dépense de ^main-d'œuvre et de combottible 
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t|ii'ils exigent pour distifler tme même quantité de vin. Enfin 
l'auteur termine son ouvrage par un exposé de la théorie de la 
distillation , soumise anx formules algébriques; et pour ne point 
embrouiller &es raisonnemens par des signes dont la valeur ne 
serait pas bien établie, il donne au préalable la désignation de 
ceux qu'il a employés. Cet ouvrage renferme toutes les connais- 
sances nécessaires à un distillateur. Les manufacturiers qui s'oc- 
cupent de distillation y trouveront un guide certain pour me- 
ner leur opération avec succès. Le brûleur de vin, le vigneron, 
y trouveront aussi tout ce qu'il leur est essentiel de connaître. 
D'après l'aperçu que nous venons de donner de ce traité , nous 
croyons superflu de recommander la lecture de cet ouvrage; 
cette recommandation est faite par l'utilité qu'on peut en tirer. 

■^ A. Chevallier. 

64. Rapport fait a S. £xg. ls Mihistrk sb z»4 ûnERax, 
sur la poudre de chasse que l'on fabrique actuellement à l'é-* 
tablissement du Bouchet. 

Monseigneur^ par la lettre que votks pous avez fait Fhonneur 
de nous écrire, en date du 22 novembre i8a3 , vous nous avet 
chargés d'examiner les nouvelles poudres de châsse qui se fa- 
briquent actuellement à l'établissement du Bouchet , et de les 
comparer aux meilleures poudres qui proviennent des fabriques 
étrangères. 

Pour remplir vos intentions , voici ce que nous avons cru de- 
voir faire. 

i^. Nous avons visité l'établissement du Bouchet, afin de sui- 
vre les procédés qu'on y pratique, et de prendre dans la pou- 
drerie même la quantité de pondre convenable pour nos essais , 
et fabriquée en quelque sorte sous nos yeux. 

1^. Comme il est certain que les meilleures poudres étrangères 
se font en Angleterre , nous avons prié Y. £xc. de vouloir bien 
mettre à notre disposition 10 kilogrammes de poudre de chasse 
anglaise , de la meilleure qualité et d'une fabrication récente. 
Cette poudre, choisie par M. l'ambassadeur de France, a été 
rapportée par M. le chevalier de la Rouzière , capitaine de vais- 
seau. Elle était dans le meilleur état possible; sa fsibrication da- 
tait du 9 janvier; c'est celle qu'on connaît en Angleterre sons le 
nom de Dartford-Powder. 1 

5**. Les poudres ont été essayées à l'éproirrettedu fusil-pen- 
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àole de la direction des poudres « et à rëprotevettè à maul de 
kegnier , à petite chambre. 

4^. On a cherché celle qui crassait le moins. 

5^. Enfin y on a déterminé la quantité d*eaa qu'elles absor-»» 
baient au contact de Fair humide , leur densité, leur friabilité et 
la proportion de leurs principes constitnans. 

Établissement du Bouchet. 

Nous noiïs sommes rendus deux fois au Bouchéfc, et deux fois, 
jg^idés par M. Lefebvre, chef de bataillon d*artillerie qui en di- 
rige les trayaux de la manière la plus distinguée, nous avons vi- 
sité l'établissement dans le plus grand détail. Jusqu'ici l'on n'y a 
Tait, pour ainsi dire , que de la poudre de chasse. 

Le salpêtre et le soufre qu'on y emploie sont de même espèce 
que dans les autres poudreries ; mais il n'en est pas de même du 
charbon : celui-ci est fait avec du bois de bourdaine cal<^iné en 
vase clos. ( Suivent l'eiposé des procédés de fabrication et la 
description des machines employées dans l'établissement.) 

On n'opère dans une usine que sur de petites quantités de 
poudre : les opéfations se succèdent tans interruption , et cela > 
sansavoif égard à l'état de l'atmosphère; par conséquent, il ne 
peut y avoir ni encombrement, ni amas de matière dans aucune, 
des usines. î^ous avons remarqué que toutes les usines étaient 
très-petites; que chaque genre d'opération avait un bâtiment 
isolé servant de dépôt; que tous les bâtimens contenant des ma- 
tières explosives étaient éloignés les uns des autres , et séparés 
par des massifs de terre plantés d'arbres; il y a donc tout lieu 
d^espérer que dans ce système de disposition , lors des explo-* 
sions partielles dont on peut dia^uer la chance , mais non la dé- 
truire entièrement , il n'arriver^ pas de catastrophes semblable» 
à celles qui ont détruit entièrement quelques-unes des pou- 
dreries. 

Essais à Véprouvette h main sut des volumes égaux dé poudre, 

T^ons avons cru devoir comparer la nouvelle poudre du Bou- 
chet, noii-seulement à la poudre anglaise, mais encore à de la 
poudre française de Maromme , pour la fabrication de laquelle 
on avait employé du charbon de choix , et qui avait été triturée 
par les pilons, puis comprimée par la presse hydraulique. 
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La différence entre la force de la poudre du Bouchet et de la 
pondre anglaise est donc de i,52\ Cette différence n'est sî grande 
qn'en raison de ce -que la poudre anglaise est niolns dense que 
la poudre française dans lé rapport de 8^7 à 906 ; toutefois , en 
tenant compte de la densité , l'ayantage de la force reste à la pou- 
dre française. 

Expériences comparatives faites aufusil'-pendule^ avec la charge 
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Essais faits pour déterminer si la poudre française du Bouchet 
crasse plus ou moins que la poudre anglaise. 

On a pris deux fusils de munition ; cinquante coups changés à 
poudre ont été tirés , dans Tun avec la poudre française , dans 
E. Tome II G 
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Tautre avec la poudre anglaise ; puis on a répété l'expérience , 
en chargeant le premier fusil avec la poudre anglaise , et le second 
avec la poudre française : dans tous les cas , on a bourré avec des 
bourres de feutre. 

Les deux poudres ont donné à peu près les mêmes résultats > 
elles ont crasse l'une et Tautre si peu, que les fusils n'avaient aug~ 
lucnlé en poids que d'un gramme. On peut objecter sans dou te 
que les bourres ont refoulé la crasse près du tonnerre , et que 
la crasse provenant d'une charge a été emportée jusqu'à un cer- 
tain point par l'explosion de la charge suivante ; mais ces essais 
démontrent du moins qu'avec ces poudres il est possible de ti- 
rer un très-grand nombre de coups sans avoir besoin de net- 
toyer l'arme. 

Quantité d'humidité absorbée par les poudres française et an^ 
glaise^ dans un air presque saturé de vapeur» 

La quantité de poudre sur laquelle on a opéré était de loo 
grammes. Les deux poudres ont été étendues sur des glaces de 
surface égale et placées à côté l'une de l'autre y dans une cave peu 
profonde, mais très-humide, depuis le i5 février jusqu'au lo 
mars. Pendant ce temps , le thermomètre centigrade sTeit soutenu 
entre 5 degrés et demi et 6 degrés , et l'hygromètre entre 96 à 
99 degrés. 

Le 10 mars^ c'est-à-dire au bout de a4 jours d'exposition à 
Tair humide^ les poudres pesaient ^ savoir : la poudre française 
■ 101 gr. 3o, et la poudre anglaise loi gr. 8a : celle-ci ai«it donc 
augmenté de g^ de son poids , et l'autre de y-^. 

Sotunises ensuite dans cet état , et immédiatement après la pe- 
sée, à l'cprouvette à main; elles ont donné pour terme moyen 
de cinq épreuves : la poudre française , 19,95 , et la poudre an- 
glaise, iS,38. 

Densité des deux poudres. 

Il existe une différence sensible entre la densité des deux pou- 
dres. Un litre de poudre française pèse 9o5 grammes; un litre de 
poudre anglaise n'en pèse que 857. 

La densité portée jusqu'à un certain point , c'est-à-dire , de 
manière à ne pas retarder l'inflammation , est un des élémens de 
la qualité ; il en résulte que la tension des gaz qui se développent 
est plus considérable , et que par conséquent le mobile est lancé 
plus loin , la poudre doit être d'ailleurs moins sujette à s'avarier; 
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aussi améliore- t-on la qualité des poudres ordinaires, en les sou- 
mettant à l'action de la presse hydraulique. 

Analyse des poudres, 

La grande force de ces poudres a fait croire à quelques per> 
sonnes qu'elles contenaient d'autres principes que les poudres 
ordinaires; mais le fait est qu'elles ne sont formées, comme celles- 
ci, que de salpêtre, de charbon et de soufre ^ et qu'elles ne doi- 
vent leur qualité qu'à la bonne confection. 

Cent parties de ces poudres sont composées de : 
Poudre française : 78,00 salpêtre, ia,88 charbon, 9,12 soufré. 
Poudré anglaise : 79,70 salpêtre, 12,48 charbon, 7,82 soufre; 
Il résulte de toutes ces observations que la poudre de chassé 
qu'on fait actuellement à l'établissement du Bouchet est beau- 
coup plus forte que les anciennes poudres dites des princes ; 
qu*elle est au moins aussi bonne que la poudre anglaise connue 
sous le nom de Dartford-Powder ^ laquelle nous a été donnée 
comme la meilleure d'Angleterre ; que les qualités supérieures dé 
ces poudres dépendent tout à la fois du charbon dont on fait 
usage et deft procédés qu'on emploie pour les préparer. 

fi.ien ne s'opposerait à ce qu'on fît de la poudre de guerre par 
un procédé analogue ; elle aurait certainement beaucoup plus dé 
force que la poudre de guerre ordinaire ; mais y aurait-il écono- 
mie sur tous les procédés connus ? c'est ce qu'il sera facile de dé- 
cider au moyen dé quelques expériences. 

Nous avons l'hQUneur d'être avec la plus haute considération, 
Monseigneur, vos très -humbles serviteurs, Si^és Vt comte 
Chaptal , président de la commission ; Thenard , de Prony ^ 
membres de l'Académie des sciences; Hérigart de Thurt , et lé 
baron NotJRT. 
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65. De quelques maladies ou dégénération des vins , pai^ 
M. Magnes-Lahens. ( Joum, des Prop, ruraux pour les Dép, 
du midii ; fév. 1824» P* 33.) 

La société d'agriculture de Toulouse ayant eu connaissance 
de plusieurs procédés sur cette partie de l'œnologie, a fixé soà 
aUention sur ceux qui se rapportent aux vins tournés au gra^y 
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* , x«\ ;u*»i* nomme simplement tournes; elle a inviié plu- 

>.K«i^ -V* '«.'^ «îembn»s à vérifier rexactiliidc des moyens pro- 

.x>,.^ :. » **co rv\*iuinu par M. Magnes-Lahens, relativement au 

• ». vu.ittv jiu {jras, que 'e procédé de M. Herpin a eu du 

. •^xx'*. v^ pixHTf dé consiste à mettre 6 à 8 onces de crème de 

.«•.v *»4t4«t \t degré d'altération des vins, par tonneau de la 

v«tc\-tiiWK^ iW 3oo litres environ , avec autant de sucre brut , 

.«MttxHluire le tout, après avoir été préalablement dissout à 

oKi»Jl dJin* 4 à 5 livres de vin dans le tonneau, de bien fermer 

a X^iW tX lie le rouler ainsi pour faciliter la combinaison de 

ic«\te («rbonique qu i se forme avec le vin ; 

àW opérant ensuite sur des vins tournés à l'aigre , il a suivi le 

M\H.vd<^ indiqué par M. Bertan , professeur de chimie à ïou- 

amm^» qui lui a parfaitement réussi, mais dans un temps plus ou 

uvMUi long suivant le degré d'altération que les vins avaient 

xMbi. 11 * donc ajouté à chaque hectolitre de vin tourné une 

J<«HÎ*once d'acide tartariquc. Il faut remarquer cependant que 

^ effet n'a eu lieu que pour des vins tournés depuis moins d'un 

«. M. 

(C^ M^lfOI&B SUR l'aDOUCISSAGE DU LiN PRÉPARÉ SANS ROUIS- 
SAGE AVEC LA MACHINE DE M. CHRISTIAN , par M. DeLISLE. 

Le reproche qu'on fait au lin préparé sans rouissage avec la 
machine de M. Christian, de n'être pas assez doux pour quel- 
ques usages, est certainement le plus bel éloge qu'on puisse faire 
de cette ingénieuse et utile machine: en effet, si le produit de 
cette préparation était une filasse aussi fine que dnuce , on re- 
procherait avec bien plus de raison à cette méthode d'altérer la 
lolidité des filamens , et on se verrait forcé d'en réduire l'usage 
tu lin ou au chanvre uniquement destiné à la fabrication des 
toiles les plus fines , des batistes et du fil à dentelle; mais si l'on 
considère que la quantité de filasse consacrée à ces objets ne fait 
qu'une très-petite partie de celle employée , on conviendra que 
ce qu'on avait d'abord regardé comme un inconvénient est, 
en réalité, un avantage très- considérable. 

Sans avoir de données bien précises sur le rapport qui existe 
entre la quantité de lin employée en étoffes de luxe, et celle qui 
entre dans la fabrication des toiles ordinaires, on croit rester au- 
dessous de la vérité, en adoptant le rapport de i à 4 , et pour Ip 
chanvre, le rapport d'un à 9; ainsi, en supposant qu'il n'y ait 
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absolument pas d'autre moyen de se procurer de la filasse très- 
fine et très-douce que celui du rouissage , il serait toujours vrai 
que cette opération, dangereuse sous plusieurs rapports, serait 
réduite au cinquième de ce qu'elle est maintenant pour le lin, 
et au dixième pour le chanvre^ et que ses effets nuisibles dimi- 
nueraient dans les mêmes proportions. 

D*un autre côté, les -^ du lin et les -^ du chanvre qu'on ne 
ferait pas rouir conserveraient des qualités que le rouissage au- 
rait enlevées; car le» filamens n'en seraient pas attaqués par la 
fermentation putride, et la gomme résine dont ils resteraient en- 
duits les ferait résister plus long-temps à l'action alternative de 
la sécheresse et de l'humidité : cette dernière circonstance sur^ 
tout est d'une importance extrême pour la solidité et la durée 
des cordages de toutes les espèces, des toiles à voile, etc. 

Le lin ou le chanvre, soumis à l'opération du rouissage, 
éprouve d'abord la fermentation acide par la dissolution de la 
gomme dans l'eau du routoir; mais cet acide, très-faible d'ail- 
leurs , ne peut exercer aucune action sur la gomme résine qai 
unit fortement la chènevotte au filament^ et ce n'est que lorsque 
la décomposition putride commence à s'établir, que la gomme 
résine ( ou peut-être seulement le filament ) se trouvant atta- 
quée, la séparation delà filasse et de la chènevotte peut être fa- 
cilement opérée. La nécessité' de la fermentation putride pour 
porter le rouissage à sa perfection semble indiquer, dans le 
lin et le chanvre, l'absence presque totale du principe sucré;' 
car, si ce principe était contenu assez abondamment dans ces 
plantes, la j'ermentation spiritueuse s'établirait avjant toute 
autre, et opérerait la dissolution de la gomme résine sans atta- 
quer le filament. 

C'est en partant de cett^ idée, et en admettant, sans^en pré- 
juger, que la machine et les procédés de M. Christian sont insuf- 
fisans , qu'on a tenté pour l'adoucissement du lin l'expérience 
dont on va rendre compte. Des pommes-de- terre crues ayant été 
râpées, la pÀte résultant de cette opération a été étendue 
d'eau bouillante , avec addition d'une petite quantité de levure 
de bière ; le tout, bien mêlé, a été mis en fermentation dans une 
cuve couverte, à une température de i5 à ao degrés; la fermen- 
tation ne s'est manifeistée que très-lentement, et au bout de 
huit jours seulement la petite voûte qui s'était élevée sur le mé- 
lange a commencé à tomber. Cette matière, dont l'odeur était 
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yinense , fiit versée sur différens échantillons de lin préparé à la 
machine; on a recouvert le tout, et on Ta exposé à la même tem- 
pérature de i5 à ao degrés. On a été assez surpris de voir une 
nouvelle fermenUtion s'établir, et durer à peu près aussi long- 
temps que la première , sans être sensiblement plus aigre ; enfin , 
après 8 jours de macération, le lin a été retiré, bien lavé et séché, 
et ^^a paru avoir été adouci par cette opération. 

Jl faut avouer franchement que cette expérience, faite sur une 
très-petite quantité de matière^ ne doit pas paraître concluante^ 
il n*est pas certain d'ailleurs qu'on ait suivi la marche la plus conr 
venabje. Par. exemple, il eût peut-être mieux valu ranger alter- 
Bativement par couches , dans la cuve ^ le lin et la pâte formée 
par les pommes- de-terre râpées , et ajouter ensuite l'eau bouil- 
lante mêlée d'un peu de levure pour compléter le bain ; on n'au- 
rait eu , de cette manière, qu'une seule fermentation. Peut-être 
s|ussi eût- il été préférable d'employer des pommes-de-terre cui- 
tes, dont la fermentation eût éprouvé moins de lenteur, et qui 
eussent été plus facilement réduites en pâte. Au surplus, tout autre 
végétal contenant le principe sucré , ou dans lequel ce principe 
se développe facilement^ semble être également propre à attein- 
dre le but , celui de la fermentation spiritueuse. 

Il est très-probable qu'on arriverait beaucoup plus prompte- 
pient à un résultat avantageux , dans une exploitation en grand ^ 
en distillant les matières fermentées, et en soumettant ensuite le 
le lin et le chanvre à l'action de cette liqueur portée à un degré 
convenable, e| qi^e l'expérience indiquerait bientôt. On préfére- 
rait cependant qu'il ne fût pas nécessaire de recourir à ce moyen, 
parce qu'il n'est pas à la portée de tous les cultivateurs. 

On peut voir par tout ce qui précède que Tobjet principal de 
ce mémoire est beaucoup moins de prescrire une méthode pour 
^'adoucbsement de la filasse, que d*engag^ les, personnes qui 
sont convenablement placées pour le faire^ à tenter d'autres ex- 
périences. S*il était besoin de stimuler leur zèle par- d'autres con- 
sidérations que celle du bien public et du perfectionnement des 
a^ts , on leur ferait entrevoir que les végétaux , quels qu'ils soient, 
employés par la fermentation à l'a^ouci^ement du lin et du 
chanvre non roui, pourraient être employés utilement à Ic^ 
nourriture des bestiaux , et même 9 la distillation ; car, lors même 
que l'alcohol qu'on en tirerait ne serait pas parfait, toujours esL-r 
il vrai qu'il trouverait un emploi avantageux daus les f^rts. 
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( Recueil des trai>aux de la Soc. des Se, , Agr, et Arts de Lillej 
i823,pag. 307. ) 

67* De la distillation des plantes aromatiques, et notam- 
ment DE LA FLEUR d'oraNGE. 

La haute chimie , venant de détruire tant de vieilles erreurs ^ 
continue de demeurer étrangère à des objets de perfeclionnemens 
qni ne sont pas sans intérêt pour la science, en même temps 
que pour la matière médicale. 

Elle a récemment extrait des substances végétales , le quinquina 
et l'Ipécacuanha, des poisons énergiques, et elle néglige le per- 
fectionnement de plusieurs produits pharmaceutiques, tels que la 
distillation des plantes aromatiques , et spécialement de la fleur 
d*orange , que les propriétés de cette eau retirent de la classe 
des remèdes empiriques. 

Comment distiller , retirer cette eau ? En mettant la fleur dans 
la cucurbite avec un seau d'eau , et soumise à une ébullition plus 
ou moins prolongée , dont le premier produit constitue l'eau 
de fleur -d*orange double, et les produits successifs une eau 
prompte à se détériorer. 

Voyons les procédés qu'au nom de la science et de' l'expé- 
rience j*ai substitués à ce mode ticieux prescrit dans tous les 
formulaires , et que la qualité de ses produits ainsi que sa sim- 
plicité feront nécessairement admettre, procédé que, le premier, 
a admis M. Yauqueiin Nasaurion ^ pharmacien , rue Poisson- 
nière^ et lequel consiste dans la suspension, à la vapeur de l'eau 
bouillante dans la cucurbite, d'un clayon d'osier ou de toile mé- 
tallique couvert de fleurs d'orange , qu'on peut pyramiden Cette 
désignation si précise n'exige pas de développemens ; on conçoit 
qu'on n'a plus à suspendre la distillation pour vider la cucurbite 
de son marc, à remettre cette nouvelle eau en ébullition y pour 
la revider un quart d'heure après. 

Dans le moment où j'écris , je compare à l'eau de fleur d'orange 
de i'aanée , celle des deux années précédentes ; il n'existe aucune 
<H£férence. Tel est donc le sort des idées les plus simples, de 
parcourir ainsi le cercle des années , des siècles mêmes , san^ 
parvenir à ce but de la simplicité qui est celui de la perfection! 

A.-A. Cadet-dk-Vaux. 
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68. Nouveau procède pour le rouissage da chanvre et du Wtu 
[Jrch. der deutsch, Landwinhschaft, ,. juillet i8a3 , p. 90.) 

M. Hondt d'Arcy a donné un nouvelle manière de rouir le 
chanvre et le lin, que voici: On établit une chute d'eau de 4 à 6 
pieds de hauteur environ, qui tombe sur un grillage en bois et 
passe au travers. 

Le chanvre et le lin en bottes sont étendus sur ce grillage. Après 
quoi on Jait tomber dessus un courant d'eau d'un pied à un pied 
et demi d 'épaisseur au travers des bâtons ou barres placées hori- 
zontalement à un pied au-dessus. Ils servent à maintenir le liu 
ou le chanvre au milieu de feau, sans quoi il faudrait les char-- 
ger d'un poids. 

Avant que de soumettre le Un et \o chanvre à cette opéra* 
tion , il faut qu'ils soient bien secs afin de pouvoir en séparer les 
feuilles qui y sont attachées. La dessiccation a l'avantage d'en 
resserrer et affermir l'écorce , d'en favoriser le rouissage. 

L*écoulem^nt est répété 24 fois dans l'espace de a4 h. , jusqu'à 
ce que l'eau qui passe au travers du grillage ne soit plus colorée; 
ce qui exige ordinairement 10 à 12 jours. 

Ce procédé a réussi à l'inventeur et lui a procuré un moyen 
de rouir le lin et le chanvre d'une manière uniforme et parfaite, 
sans en diminuer la solidité , la pureté ni la flexibilité. 

Le grillage adapté au bas de la chute favorise l'écoulement 
de l'eau colorée par leé substances , qui sort par une vanne 
placée au niveau du grillage. 

Lorsque tout est préparé , et que la vanne est fermée, on con- 
duit de l'eau claire dans le réservoir du grillage jusqu'au-dessus 
des barres supérieures. 

La quantité d'eau et son écoulement exigent de la prévoyance; 
car si elle coule avec violence, les substances qui sont sur le gril- 
lage peuvent être emportées. 

Les barres transversales qui retiennent, sans avoir besoin 
d'autre poids, le lin ou le chanvre sur le grillage, favorisent 
beaucoup l'uniformité du rouissage , parce qu'aussitôt que les 
parties colorées en sont extraites, elles se déposent. 

Le renouvellement régulier de l'écoulement de l'eau produit 
une couleur uniforme, «distribue et entretient dans toute la 
masse soumise au rouissage un degré de chaleur convenable, et y 
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produit un rouissage également uniforme. Il est d'ailleurs bon 
que le soleil ne luise pas pendant cette opération. 
• Le lin et le chauvre traites par ce procédé donnent du fil 
bien plus flexible et plus soyeux que par le procédé ordinaire. 
Un second avantage , c'est qu'on obtient en i% jours un résultat 
qu'on n'obtenait qu'au bout de 3 ou 4 semaines. G. 

69. M. Sealy de New-York propose de détruire les punaises 
par le moyen suivant : On fait bouillir de l'eau dans un vase 
dont le bec en col de cygne prend naissance au-dessus de la sur- 
face de l'eàu, comme certaines de nos bouilloires. Lorsque l'eau 
est en ébullition , on dirige le jet de vapeur qui s'échappe par le 
tuyau sur les insectes ou leurs œufs , qui sont détruits à l'instaiit* 
( Lond. /o£//7z .9 juillet 1824» P* ^6*) ^- 

70. Description d'une pompe pour l'épuration complète de Teau, 
par C. A. Beegsma. {Konst en Letterbode, mai 18249 ^^' ^^O 

A Amsterdam, l'eau est tellement mauvaise qu'elle cause des 

\ M, . .. 

maladies et quelquefois même la mort lorsqu'on la boit dans son 
état naturel. Pour l'épurer, on se sert de machines à filtrer or- 
dinaires comme à Paris; il a paru à M. Bergsnia que ces fon- 
taines perdaient trop vite leur efficacité, et quç le renouvelle- 
ment en était trop coûteux. II a donc inventé une pompe à pis- 
ton; l'intérieur en est divisé eu 3 compartimens , dont l'un 
contient l'appareil à filtrer; l'eau y passe d'abord par une couche 
de gros sable, puis par une couche de sable plus fin, et enfin 
par une couche de charbon d'os, auquel on peut mêler un peu 
de sulfure de chaux pour en augmenter Teffct. Si Ton ne veut 
avoir que de l'eau ordinaire, on laisse le robinet de l'appare^ 
fermé, comme dans les fontaines filtrantes ordinaires. Selon Tan- 
nonce de l'iiutcur, qui ajoute un dessin à la description de sa 
machine y cette pompe est simple et commode; 10 livres de char- 
bon animal suffisent pour son appareil, ce qui n'entraine, dit-il, 
que peu de frais, puisqu'on peut se procurer le quintal de ce 
charbon pour x4 florins. 

Nota, Le journal hollandais qui contient cette description 
donne dans le numéro précédent l'extrait des travaux de la pre- 
mière classe de l'Insritut royal des Pays-Bas. On y voit une 
notice sur une machine à filtrer , inventée par M. Van 
Meerten. De Tcau stagnante et trouble a été rendue limpide et 
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bonne par cette machine. Il en a été de même d'une eau fétide 
dans laquelle on avait laissé pourir de la viande; Teau de mer a 
été changée en une bonne saumure , propre à divers usages do- 
mestiques. 

ARTS MÉCANIQUES. 

71. Rapport fait à la Société d'encourag«ment par M. Molard 
jeune, sur une machine à scieries arbres sur pied, inventée 
par M. Hacrs. 

M. Hacks, mécanicien, demeurant à Paris , cour St.-Louis, 
rue du Faubourg-Saint- Antoine , a imaginé deux machines , 
dont une a pour objet de scier les arbres sur pied dans les forêts, 
et l'autre de les tronçonner dès qu'ils sont abattus. 

Ces deux machines ont été commandées par uii propriétaire 
de la Nouvelle-Orléans, qui doit s'en servir pour exploiter des 
bois qu'il possède dans ce pays. Avant de les faire partir pour 
leur destination, l'essai en a été fait devant les commissaires de 
la Société sur des morceaux de bois de chêne sec portant 18 pa 
carrés, que M. Hacks avait convenablement disposés à cet effet 
dans son atelier. 

L'idée d'abattre les arbres à la scie , au lieu de la cognée, n'est 
pas nouvelle; on voit au Conservatoire des arts et métiers quel- 
ques machines qui ont été imaginées pour cet objet. La scie à 
couper les pieux sous l'eau, dont on se sert dans les travaux pu- 
blics des ponts et chaussées pour niveler la base sur laquelle 
doit poser un caisson ou pile de pont, est de la même espèce; 
mais il fallait qu'une machine destinée à couper les arbres d'une 
forêt, de même que pour les tronçonner, fut facilement trans- 
portable, et que son établissement auprès de chaque arbre fut 
prompt et se prêtât aux diverses localités. Les scies de M. Hacks, 
qui se composent de deux parties distinctes, la scie proprement 
dite et un manège à bras d'homme , nous ont para conçues de ma- 
nière à remplir toutes ces conditions. 

Nous n'expliquerons ici que le mécanisme d le travail de la 
scie à abattre les arbres. 

La scie à tronçonner, qne nous regardons d'adlenrs comme 
moins importante que la première, n'eii diffère que par une dis- 
position qui liii permet d'agir dans un plan vertical, ou, pour 
inieDx dire, perpendiculairement à ia direction d'un arbre cou-» 
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phé par terre, tandis que l'autre opère son travail suivant un plan 
horizontal ou à peu près. 

Ainsi que nous Tavons déjà dit, un morceau de bois de châne 
sec de 18 pouces de diamètre , portant par conséquent 3^4 pou- 
ces superficiels , planté verticalement en terre , a été constam- 
pient coupé à diverses hauteurs en trois minutes et demie. La 
piachine était tournée par deux hommes avec une manivelle de 
3q tours par minute; et comme eette vitesse se trouve doublée 
par l'effet des roues d'engrenage du manège , la scie faisait 60 
voyages^ et par conséquent lao allées et venues pendant le 
même temps. On sait que les dents destinées à couper le bois en 
travers sont aiguës, également inclinées de part et d'autre, et tra» 
fd illent également dans les deux sens. Une disposition qui nous 
parait surtout contribuer efficacement à accélérer ce travail, c'est 
une espèce d'oscillation que la scie éprouve dans son mouvement 
de va et vient , et qui lui fait attaquer seulement une partie de 
l'arbre, quelle que soit sa grosseur, au lieu d'opérer sen travail 
sur une seule et même ligne droite; il en résulte que la sciure est 
plus facilement jetée hors du trait , et que les dents n'ont pas be- 
soin de sortir complètement du bois pour se vider ; il en résulte 
encore que le poids qui donne le mouvement progressif à la scie 
produit mieux son effet, et que l'on évite la coupe ondulée qui 
se voit dans le sciage à la main , surtout dans le bois dur et 
quand les dents, de la scie sont obtuses. 

Nous avons lieu de penser , comme M* Hacks, que le trans-» 
port de sa machine dans les forêts , et son placement auprès de 
chaque arbre que l'on veut abattre, n'offre pas de difficulté, vu 
que cette machine se démonte et se remonte avec la plus grande 
facilité , et que le poids de chaque pièce isolée n'excède pas la 
force d'un ou de deux hommes. L'horizontalité de sa pose n'est 
pas absolument de rigueur, mais il est nécessaire pour qu'elle 
fonctionne bien , que le plan de la scie coïncide avec celui du 
manège , et qu'on ait soin de la diriger de manière à éviter les ac- 
cidens qui pouffaient résultier de la chute de l'arbre, qu'il faut 
d'ailleurs étayer et ne faire tomber qu'après avoir retiré la ma^ 
chine. M. Hacts estime qu'il faut 10 à 12 minutes pour la placer 
sur le terrain le moins favorable. L'essai fait avec la première 
machine qui a été construite ayant parfaitement répondu à 
l'attente de la personne qui l'avait commandée , elle en a fait faire 
4e suite deux autres plus ou moins grandes , afin de pouvoir ex-» 
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ploiler de cette manière les plus gros comme les pins petits arbres. 
Elle en a fait constmire le même nombre et de la même dimen- 
sion pour les tronçonner. La longue expérience de M. Hacks 
dans l'art de débiter le placage le rendait très-propre à con< 
stroire ces macbinea , et Texécution répond parfaitement à la 
bonne combinaison du mécanisme. L'établissement des modèles 
pour les pièces de fonte a éleré le prix des premières un peu 
haut ; mais actuellement il peut en livrer à aooo francs, y com- 
pris l'ensemble du manège et de la scie. 

La machine se compose , i*. d'an bâti fixe, fig, 14» pi- a, 
^J?C/>£FG, placé horizontalement aupfès de l^rbre / qu'on 
▼eut scier ; le dessus des pièces de bois BC et FG est garni 
de barres de fer y, dont la surÊHîe supérieure est dressée; sur 
là Irayerse A H s'élèvent verticalement deux poteaux K K qui 
Servent de supports en même temps au treuil L et au rouleau de 
renvoi L\fig» 16 ; a^. d'un châssis mobile MNOPj dont les cô- 
tés extrêmes JH Net O P portent en dessous des galets en cuivre 
qui roulent sur les barres de fer y, afin d'en rendre le mouvement 
plus Êicile : ces mêmes côtés descendent et emboîtent à droite 
et à gauche les pièces de bois du bâti inférieur B C et F G ^ de 
manière a forcer le châssis MNOP à se mouvoir parallèlement 
à lui-même. Sur ce châssis, sont fixés obliquement les quatre 
guides en fer ab c d ,eX. contre le côté M P est monté horizon- 
talement un châssis léger efg; une corde h passée dans le c6ïéj 
va de chaque côté faire le tour du rouleau de renvoi L\ et ensuite 
s'enrouler sur le treuil X ; un poids Q , attaché à une con le qui 
s'enveloppe dans une gorge pratiquée à la circonférence de la 
roue R fixée sur le treuil Z*, force le châssis mobile MNOP à se 
mouvoir vers l'arbre I; 3**. enfin de la monture de la scie ST mo- 
bile dans le sens des guides obliques a b c d^ et qui reçoit son 
mouvement de va et vient du manège , par l'intotnédiaire de 
la bielle X (i) assemblée à charnière au pointx. 

Il résulte de ces diverses dispositions que , pendant que le ma- 
nège imprime à la monture de la scie , et par eonséquent à la 
scie elle-niênie , le mouvement alternatif , le pOikU la fait ap- 
puyer constamment contre le bois qu'on scie et qa*onaltiK{(ie par 
un mou veinent oscillatoire dû à Tobliquité des guides abcd. 

(i) Cette bicHc . qui n*cst pas iignrèe dans son entier, a 4 mètres 
di^long . 
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La construction du mnnége est toute simple; ië bâti , disposé 
comme on te voit^^. 17 et 18, porté un axe horizontal i en 
fer, à deux manivelles^, X-, et sur le milieu duquel est une roue d'en, 
renage d'angle / en fer fondu. Cette roue en conduit une autre 
semblable a, mais dont le diamètre est moindre de moitié, et qui est 
montée sur l'axe ▼ertical à vilbrequin m^fig, 19. Un yolsfht n 
en. fonte de fer^du poids d'environ 200 livres^ est fixé sur le bout 
inférieur de cet axe. Tous les coussinets et même la crapaa- 
dine sur laquelle pivote l'axe vertical sont en bois de gaiac. M. 
Hacks a reconnu par expérience qu'ils valent mieux ^ durent 
plus long-temps et n'ont pas besoin si fréquemment de graisse 
que les coussinets d^ cuivre. 

La vitesse d'une roue tournée directement par un homme étant 
d'environ trente tours par minute , l'axe vertical à vilbrequin 
cpiifait aller et venir la LielleJir fera ici, par l'effet de l'engrenage, 
60 tours par minute ; il y aura donc 120 coups de scie pendant 
)e même temps. i^Ànn. deVIndustr. nat, <fr^fr. , avril i8a3, p. 20.} 

72. Machiii ES A CARDER , ctc. ; par M. J. QuATTRiiro. [Antologia^ 

janv. i8ii4* ) 

M. i, Quatlrino a présenté a i'Académie royale des sciences de 
Turin une série de six machines de sa construction destinées â 
préparer, carder et filer le coton , et d'autres matières sembla- 
bles. Une commission spéciale de trois membres de l'Académie a 
trouvé que ces machines , quoique de petites dimensions , sont 
propres à l'objet proposé , et les a regardées comme très-ingé- 
Rieuses et très-utiles. G. de C. 

73. Fabuigation des Papiers, avec caractères de couleur; par 

MM. Léorier-Delisle et Guillot. 

Voiei comment les inventeurs de ce procédé Je décrivent dans 
la demande du brevet qui leur fut accordé , et dont la durée est 
eipirée. 

Des formes, — Nos premiers essais ont été exécutés avec deux 
forines , l'une vélin , l'autre à vergeures. 

Les échantillons présentés en 1789 à la caisse d'escompte 
ont été fibriqnés avec une seule forme, à vergeure sans ombres. 

Par la pose perpendiculaire alternative, nous avons obtenu de 
grands carreaux , apparaissant en clair dans le papier, et d'au- 
tres eaireanx beaucoup plus petits, imitant la maille de la toile 
vélin, et formant le fond du papier. 
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Dans les billets de mille francs et de cinq cents francs , faiis 
en 1804 pour la banque de France , nous avons employé concur- 
remment deux formes à vergeures sans ombre. Par la nature de 
la confection de ces formes, dont les pontuseaux sont plus espa- 
cés que dans les premiers , et par la pose perpendiculaire alter- 
na#re, nous avons obtenu de grands carreaux réguliers, de deux 
centimètres, ou huit lignes de côté, et de petits carreaux très- 
fins, imitant parfaitement la toile vélin la plus fine, et formant 
le fond du papier^ 

Des couleurs, — Les couleurs employées dans nos premiers es- 
sais, dans les échantillons remis en 1789 à la caisse d'escompte , 
et dans les papiers à lettres de couleur fabriqués à Buges jusqu'en 
1804 f ont été le chiffon et la laine de couleur, moulus, pulvé- 
risés et tamisés, tels qu'on les emploie pour la tontisse. 

Pour la fabrication des billets de la banque de France , dé 
raille francs et de cinq cents francs, et pour tous les autres 
papiers de même genre, nous avons employé des couleurs fabri» 
quées exprès. 

Ces couleurs étaient composées , savoir , de rouge , de bois dé 
Brésil , de bleu d'indigo , on de bleu de Prusse , de vert d'indigo^ 
ou de vert de prusse , et de graine d'Avignon. 

Chacune des substances ci-dessus était amalgamée avec plus oti 
moins d'amidon, d'alumine et de muriate d'étain^ dans les pro- 
portions convenables à la pesanteur et à la nuance plus ou moins 
vive que l'on voulait donner à chacune de ces trois couleurs. 
' Ces couleurs, bien feites, bien pulvérisées et tamisées, et em- 
ployées avec les ménagemens convenables ^ donnent des traits 
purs et sans épaisseur. 

Essai des couleurs, — Si l'on touche avec de l'acide sulfuri- 
que affaibli d'eau une lettre produite par la couleur rouge, 
composée comme ci-dessus, elle passera de suite au rouge vif) 
si on touche ensuite la même lettre avec un alcali, elle reviendra 
à son ton primitif. 

Une lettre' formée avec de la couleur verte ci-dessus , touchée 
avec un alcali , passera à la couleur rouille ; retouchée avec dé 
l'acide sulfurique affaibli, elle reviendra à son ton primitif. 

Application des couleurs. .—.Ces couleurs s'appliquent sur 
la feuille de papier aussitôt qu'elle a été couchée sur le feutre. 

Sur une planche de bois ou de métal sont percés à jour les 
caractères , traits ou ornemens que l'on veut faire apparaltrif 
dans le papier. 
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Celte planche est posée sur la feuille encore humide ; on sau- 
poudre de couleur bien sèche les cai\ictères dont la planche est 
pei*céc ; on enlève la planche avec promptitude et avec ménage- 
ment , pour ne pas gâter la feuille; puis on en fabrique une se- 
conde, une troisième, et ainsi de suite, [Descript, des Mach, et 
Pmc, spéc, dans les Brevets^ to. VI, p. 33.) B. * 

7/1. Appareil dioptkiqce pour l'éclairage des phares à feu fixe 

d* 3*. ordre , par M. Fresnel. 

M. Fresnel a présenté à T Académie des sciences , dans sa . 
séance du 3 mai, un petit appareil dioptriqne qui doit être placé 
«UT le Pilier , écueil situé à Tenlrée de la Loire , et sa lumière 
pourra être aperçue de tous les côtés jusqu'à quatre lieues ma- 
rines de distance. 

L'appareil est illuminé par un seul bec de lampe placé au 
centre, qui porte deux mèches concentriques, et donne une 
lumière équivalente à quatre lampes et demie de Carcel , en con- 
sommant 190 grammes d'huile par heure. Celte lampe est en- 
tourée de lentilles verticales à échelons, qui reçoivent tous les 
rayons lumineux compris dans un angle de 3o degrés au-dessous 
et au-dessus du plan horizontal, passant par le foyer commun , 
c'est-à-dire au moins la moitié des rayons qui émanent de ce 
point. Ces lentilles et leurs échelons sont terminés d'un côté par 
nne face plane, et de l'autre par des portions de surfaces cylin- 
driques, dont les arêtes se trouvent dans une situation horizon- 
tale; ainsi l'épaisseur de ces verres reste constante dans le sens 
horizontal, et varie seulement dans le sens vertical, de manière à 
ce que les rayons réfractés sortent tous parallèles à l'horizon, en 
conservant d'ailleurs leur divergence horizontale et primitive, 
pour qu'ils se répandent également de tous les côtés. Les arêtes 
de ces portions de surfaces cylindriques forment autour de la lu- 
mière centrale un polygone régulier de seize côtés , dont le dia- 
mètre intérieur est de o™,5o. 

Au-dessus et au-dessous de cette partie verticale de l'appa- 
reil , une rangée de seize lentilles cylindriques reçoit les rayons 
compris dans une zone de i5 degrés, et les réfracte suivant des 
directions obliques parallèles aux plans passant par le foyer com- 
mun et l'arête horizontale qui répond au centre optique de 
chaque lentille; seize miroirs étamés placés au-dessus de la ran- 
gée supérieure comme au-dessous de la rangée inférieure ra- 
mènent les rayons par réflexion à des directions horizontales. Il 
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j a encore au-dessus, de la rangée supérieure une seconde 
rangée de lentilles semblables qui entourent la cheminée de U 
lampe, en ne laissant que Touverture nécessaire; de cette ma- 
nière la lumière centrale est comme enveloppée par l'appareil 
lenticulaire qui recueille presque tous ses rayons. 

^our qu'ils fussent distribués avec une exacte uniformité sur 
l'horizon , il faudrait que les polygones de seize côtés, dont nous 
venons de parler, devinssent des circonférences de cercle, et 
que les miroirs étamés, au lieu de former des troncs d^ pyramide 
à seize pans, se courbassent en surfaces coniques; mais il en serait 
résulté pour les miroirs une augmentation de prix considérable. 

Ce phare a été mis en expérience avant Texécntiou de la rangée 
inférieure des lentilles additionnelles; et voici le résultat des 
mesures. Dans les directions les mieux éclairées , sa lumière est 
égale à celle de 4^ lampes de Carcel; dans les' angles occupés par 
les huit montans de cuivre qui soutiennent les lentilles verticales , 
elle équivaut encore à a3 lampes de Carcel, et pourrait à la 
rigueur être aperçue, par un temps favorable, «.à six lieues mari- 
nes de distance. Enfin, dans les autres angles du polygone, où 
les verres sont collés bord à bord, la lumière équivaut à 3i lam* 
pes de Carcel. Les verres de la rangée inférieure seront disposés 
de manière à ce que leur maximum de lumière corresponde aux 
angles des montans qui sont les inoins éclairés. 

Ce fanal présente de tous les côtés ufie barre de feu verticale 
ayant o™,65 de hauteur, et la même largeur que la flamme cen- 
trale, qui est de o°^,o4* Il est facile de se rendre raison de cet effet 
optique des lentilles cylindriques. L'aspect particulier de ce fanal 
pourrait ainsi le faire distinguer d*un feu allumé accidentellement 
sur la côle , même à une distance de trois à quatre lieues , en se 
servant d'une lunette qui grossirait vingt fois. 

Un appareil dioptrique construit dans le même système, mais 
sur une échelle quatre fois plus grande, étant illuminé par une 
lampe à quatre mèches, qui brûle une livre et demie d'huile par 
heure, enverrait sur tous les points de l'horizon à la fois une lu- 
mière égale à 3oo lampes de Carcel , et la barre de feu qu'il 
présenterait aurait plus de deux mètres de hauteur. Les expé- 
riences que M. Fresnel vient de faire sur l'application du gaz 
d'huile à l'éclairage des phares, et dont nous rendrons compte, 
donnent l'espoir bien fondé de porter la lumière de ces phares à 
feu fixe du premier ordre, jusqu'à une intensité de 4oo lampes de 
Carcel, ou 5oo becs de quinquct , en plaçant au centre de Tappa* 
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reil un bec à gaz compose de cinq couronnas concentriques , et 
qui ne consomme guère plus d'une livre et demie d'huile par 
heure* ( Bulletin de la Soct, Philom,, avril 1824 9 p. 63. ) 

.75. BftOiE MECANIQUE RURALE DE M. LAFORESt. Rapport fait à la 

Société royale académique des sciences par M. Lenormand. 

Après avoir présenté l'historique des différentes machines qui 
ont été inventées et essayées jusqu'à ce jour pour le teillage du 
. chanvre et du lin sans rouissage préalable, et avoir démontré les 
principaux inconvéniens de chacune de ces machines , l'auteur 
arrive à celle de M. Laforest, propriétaire agriculteur, ancien 
capitaine d'infanterie , ex-administrateur supérieur d'une maison 
de travail et de correction supprimée. 

Ce propriétaire a fait, devant la commission chargée d'exami- 
ner cette machine, les différentes expériences propres à en faire 
apprécier le mérite , mais iivec celte restriction , qu'il serait gardé 
le secret le plus inviolable sur sa construction, attendu qu'il n'a- 
vait pas encore obtenu de brevet d'invention. 

< lions ne nous attacherons par conséquent pas^ dit M. Le- 
normand , à décrire cette machine qni est extrêmement simple , 
et nous nous bornerons à vous en feire connaître les effets; ce 
^i est le plus important , et qui intéresse le plus l'agriculture , 
le commerce, l'industrie et la salubrité publique» 

» Voici la série des opérations que M. Laforest a faites en no- 
tre présence , sur des chanvres non rouis et sur des chanvres 
rouis comparativement. 

m lo. Égrenage. Cette opération a été exécutée avec la plus 
grande facilité et avec beaucoup de célérité; aucune graine n'a 
été perdue, tandis que, par le procédé ordinaire, il s'en perd et 
s^en gâte une très-^grande quantité. 

» 7?. Macquace. La partie ligneuse du chanvre a été mac- 
quée , assouplie et détachée sans brisement ni altération des fila- 
mens , avec une perfection et une promptitude étonnante. 

» 30. Broyage. Le chanvre, préparé par l'opération précé^ 
dehte, présente sous la broie une substance beaucoup plus flexi- 
ble à sonaction, ques^l eut été roui , ce dont l'expérience compa- 
rative nous a convaincus : de manière. que le broyage a été fait 
sans perte ni déchet; que les ûlamens ont été rendus si moelleux^ 
si ouverts, et tellement dégagés à Textéiieur de la partie gommo- 
résineuse, qu'ils ont pu être immédiatement dégommés et pei- 
gnés sans perte, ni déchet | ni altération quelconque. 

E. Tome IL 7 
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» Nous sommes fâchés de ne pouvoir pas décrire le moyen mé- 
canique ingénieux que M. Laforest emploie pour le dégommage; 
Il est si simple , que nous sommes surpris qu'il n'ait pas été ima- 
giné long-temps avant lui ; il ne ressemble en rien à tout ce qui a* 
été fait jusqu'à ce jour dans ce but. 

» A l'aide de cette mécanique simple et ingénieuse, tous les 
produits sont séparés; d'un côté la chènevotte, d'un autre la 
gomme-résine, les brins et les étonpes : de sorte qu'il nous a été 
facile de comparer les résultats obtenus du chanvre non roui et 
du chanvre roui* 

» D'après des expMencès de M. de Lasteyrie, le chanvre perd 
dans le rouissage un cinquième de son poids; de sorte que loo 
livres de chanvre pèsent 80 livres après le rouissage* 

» Pour nos expériences comparatives, nous avons opéré dans 
le même rapport* Nous avons pris ao onces de chanvre roui, et 
16 de chanvre non roui; voici le tableau des résultats obtenus (i). 



CHANVRE 



KOQI. HO» &OVI. 



Grsnmcs» 



418.12 



i3.88 



42.49 



33.99 



» » 



3.40 



6|^i.88 



b 



Grammes. 



367.13 



» M 



38.24 



45.89 



I» » 



38.24 



1» » 



489.50 



DÉSIGNATION 
des produits. 



Partie ligneuse 
ou chêne vol te. 



É loupes i". 
et 2*. 



Étoupes fines. 



Brins. 



Gomme-résine 
putréfiée. 



Gomme -résine 
et duvet. 



Perte. 



CHANVRE 



mooi. 



Once/ Gros. 



i3 



l> 



» 



OTAUX. I 



20 



» 



» 



» 



Gnlns. 



24 



56 



» 



8 



64 



M 



vOH aoiri. 



Onces. 



12 



Gros. 



64 



M 



16 



» 



(1) Voyez la note à la fin des Mélanges. 



D. S. 
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» On Toit par ce tableau comparatif qae tout l'avantage est en 
feyenr du chanvre non roui, préparé à la manière de M. La- 
forest. De Texamen de la machine de M. Laforest , et des expé- 
• riences que nous avons faites avec tous les soins et l'exactitude 
dont nous sommes capables, il résulte que cette broie mécanique 
très-simple est d'une exécution facile ^ d'un service sûr, et n'est 
pas plus sujette à des réparations que la broie ordinaire ; 

» Que tous les ouvriers qui savent travailler le bois , tels que 
les menubiers, les charpentiers , les charrons, et même les jour- 
naliers de la campagne qui font leurs charrues, leurs charrettes, 
etc., sont parfaitement aptes à la construire; et que le prix, dans 
\e& pays boisés , ne dépasserait pas loo francs. 

» Le travail en«est si facile, que les femmes et les enfans de 1 2 à 
1 5 ans j seront très- propres , puisqu'ils n'ont besoin que de te- 
nir, tourner et retourner avec la main le chanvre ou le lin, dans 
les diverses opérations qu'ils subissent. 

» M. Laforest a rendu un très-grand service à l'humanité en 
dispensant de l'opération du rouissage. Les chanvres , les lintf , 
acquérant plus de qualité par ces nouveaux procédés, les fils qui 
en proviendront, les cordes qui en feront fatbriquées, obtien- 
dront une ténacité supérieure. , 
' » Votre commission pense que cette fois la découverte de 
II. Laforest ne sera pas un faux signal, comme toutes les ma- 
^lines qui , jusqu'à ce jour , ont été présentées dans le même 
bat^ et que la France aura la gloire d'avoir résoli; complète- 
ment une question aussi importante. 

Nota. M. Laforest a pris un brevet d'invention pour la fa- 
brication , en trois jours , de papier vélin , de Chine et autres , 
avec la chènevotte seule du chanvre non-roui. ( Ànn. de VInd. 
nat. et étrang.^ n°. 54, juin i8a4,pag. a72.) 

7& M. Laforest a ouvert, avec M. Berrier fils et C^e. , une 
•ouscription du prix de 100 fr. pour sa broie mécanique : elle 
restera ouverte depuis le l<^^ septembre i8a4 , jusqu'au i^r. mai 
i6!i5, c'est-à-dire pendant huit mois, chez tons les notaires 
d'arrondissemens , et même des cantons ruraux. On peut donc 
s'en procurer facilement le prospectus, àmoi un extrait assez 
étendu est inséré dans le Bulletin des Se, agri. etéconom.^ 
tcym* II , p. 96. L'administration centrale de la compagnie est 
ûméek Paris , au coin de la rue Saint-Claude, n°. i , boul^att 
dtt Temple. 
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•77» Extrait d'un ifiMOïKï sur les Mortiers hydrauliques; par* 
M. le colonel du génie TREUssART'(directear des fortifications 
â Strasbourg). Tiré du 7*. n«. du Mém, de Voffic, du Génie. In- 
8. de 5o p. Paris; 1824 ; impr. roj. 

Le Mémorial de TolBcier du génie crt un recueil de mémoires, 
•expériences, observations el: procédés généraux propres à per- 
fectionner les fortifications et les constructions militaires. L'ex- 
trait que nous annonçons sur les mortiers bydranlrques parait 
avant le 7*. n°. auquel il appartient ; il renferme quelques faits 
liouveaux auxquels on a voulu sur-le-champ donner la publicité 
^convenable. Comme le Mémorial de l'officier du génie est à la 
disposition de peu de personnes , nous ferons connaître avec 
-détail ces nouvelles recherches sur les mortiers hydrauliques. 

5 1*'. M(^en employé par l'auteur pour mesurer la force des 

mortiers. 

Lorsque les mortiers étaient faits , on les plaçait dans de pe- 
tites caisses de bois de i5 centimètres de longueur et 7 centim. 
"de largeur sur autant de profondeur. Douze heures après on les 
plongeait «dans l'eau. Suivant l'auteur, un mortier est dur lors- 
-qu'en le pressant fortement avec le pouce on n'y fait aucune 
' impression. Ah bout de quelques jours les mortiers hydrauliques 
étaient durs, mais on les laissait un an dans l'eau avant de les 
-soumettre aux expériences. Au bout de ce temps on les retirait 
•et on les taillait de manière à former des paralléKpipèdes de 1 5 
-centimètres de longueur sur 5 centim. d'éqaarrissage. On plaçait 
ensuite ces paralléliptpèdes de mortiers sur deux barres de fer 
borizontales^ ^et distantes entre elles de i o centim. ; puis on leur 
faisait supporter des poids appliqués sur leur milieu jusqu'à ce 
^qu'ils se rompissent. Suivant l'auteur, les mortiers hydrauliques 
ne doivent être considérés comme bons que lorsqu'ils ont acquis 
«n bout d'un an une résistance tdle, que les parallélipipèdes qui 
•en sont formés pci^nL supporter un poids d'environ 200 kijo- 
'grammes avant de se rompre. Ils ont alors une résistance à pe« 
]prèB égale à cdle des briqiies communes de Strasbourg^ dont 
les^rallélipipèdes , qui ont les dimensions ci>dessas , peuvent 
^rapporter un poids moyen de aïo kilogr. avant de se rompre. 
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Ei*èxpét4énce apprend que les bons. mortiers hydrauliques ac«. 
quièrent ensuite aiwc le temps une résistance égale à celle des 
pierres OFdinaii}e& Quant àla^ façon des mortiers, un excès de 
trituration, est tout- à-fait inutile ; il suffit que les matières soient 
bien mélangées; ce qui a lieu,lorsqu!elles.oat été ])assée& 5.oii6v 
fois ao. rabot*. 

% a. Mortiers- de chaux hydrauliques naturelles. 

Les départemens dû. Haut et du Bas-Rhin contiennent beao^* 
coup de chaux hydrauliques; les carrières qui. les fournissentse^ 
trouvent à peu de distance du pied des Vosges;. celles d*Obernai^« 
de Waerth, de Bouxviller el d'ingr^eiler donnent: les. meilleures. 
chaux. Les pierres, à chaux de ces carrières sont d'une couleur 
hleu d'ardoise comme* celles, di» Metz; une seule était blanche 
parmi celles que l-auteur a essayées, et provenait d'Altkirchprès. 
Béfort; elle ne valait pas celles des autresuendnoîts cités. Presque 
toutes renfermaient des traces deooqûillages. Les prenùères ob-*~ 
servatious de l'auteur portent sur le^juste degré de cuisson quL 
convient à ces chaux. Si elles ont éprouvé un commencement de 
Titrificatiouy elles s'éteignent très-difficUemeiit , et ont perdu, 
nne ^ande partie de leurs propriétés^hydrauUqUes.Siv dans cet» 
état, on les emploie à l'air, elles se dilatent considérablement êtt 
peuvent occasioner des accidens très -graves. Mais ces chaux, 
oalcinées au degré convenable, et elles sont alors d'un jaune* 
£iuve ou d'un gris cendré; ne le cèdent euiri^nà la. chaux, dei 
Hetz. 

i^. La résistance moyenne des mortiers hydrauliques faits-, 
avec du sable, et les chaux hydrauliques d'Alsace et de Meiz , 
peut à peine être- évaluée à loo kilogr. D'où l'auteur conclut^ 
qu'il n'est pas prudent d'employer les chaux .hydi:auliqi^ d'Al- 
sace et de Metz avec du sable seulement lorsqu'il s'agit de con- 
structions Importantes, telles que les écluses- et les batM'dèaux, 
etc. Les mortiers faits avec ces chaux durcissent l^néralement» 
dans l'espace de Lo ,.12,. 1 5 jours au plus.. 

^^; Lorsqu'on mélange du trass au lieu de sable aiœc ces chaux ,. 
onjojïtient toujours de trèsrbons mortiers.. Mais un .résultat sin*. 
guliec et bien important , c'est que tous les mortiers. faits^avea 
les mêmes chaux , :du sable et du» trass eu quantités ég^es, 
sont meilleurs que ceux faits avecrde la chaux et du. trass seu<« 
lement \. sur :i5 esi^ériences , le terflifi moyea e>t un mortiec 
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qtiî sup|>orterait un poids de 1 80 kilogrammes ayant de se rompre. 
vLe durcissement a lien en 4 à 5 jours. 

3<*. .Les chaux hydrauliques naturelles présentent de grandes 
yariations dans leurs propriétés : les unes demandent à être em- 
ployées peu d'heuves après leur extinction ; d*aùtres gagnent à 
.être laissées à Taîr pendant une yingtaine de jours, après les avoir 
éteintes sèches , avec j . de leur volume d'eau. Quelques chaux 
perdent une grande partie de leurs propriétés hydrauliques , si 
on' les laisse s'éteindre d'elles-mêmes à l'air pendant une ving- 
taine de jours ; d'autres , au contraire , se conservent plus long- 
temps de cette manière , qoe si on les éteint avec un peu d'eau* 
Il suit de là que lorsqu'on emploie des chaux hydrauliques na- 
turelles^ il est important de fiire des expériences préliminai- 
res pont connaître la manière dont il convient de \traiter ces 
chaux. Un peu de trass corrige en grande partie les inconvéniens 
auxquels elles sont sujettes. 

L'auteur a fait de très-bons mortiers hydrauliques , avec 
unç partie de sable, une de trass, et une de chaux d'Obemai 
réduite en poudre , par l'extinction avec j de son volume d'eau 
seulement* Le foisonnement de la chaux est de -J , et l'on peut 
en faire du mortier pendant plusieurs mois , sans y apercevoir 
les points blancs ou portions de chaux déjà durcies , et ne pou- 
vant plus faire corps avec le sable , qui se trouvent dans cette 
chaux ancienne , lorsqu'elle a été éteinte en pâte > à la manière 
de la chaux commune. 

Nous savons que l'usage est aussi d'éteindre la chaux de Waerth 
avec peu d'èan , et de la pétrir en même temps avec la poudre 
de brique ou de tuileaux , pour obtenir un excellent mortier , 
ou enduit propre au rejointoiement des maçonneries dans l'eau. 

S 3. Mortiers de chaux hydrauliques factices. 

M. le colonel Treussart annonce que, le procédé de M. Yicat 
pour transformer les chiaux communes en chaux hydrauliques , 
ne lui a point réussi ; il n'a pas pu faire de toutes pièces avec 
là chaux commune et de la terre argileuse , une chaux hydrau- 
lique qui', mêlée aVec le sable seul , produisit un bon mortier 
hydraulique, un mortier dont la force approchât de a 00 kilog. 
Un* seule terre, eelle dé Holsheim sur la Bruche, lui a donné 
un résultat passable : une partie de chaux ccmimune en pâte , 
qui avait été t«cuitc au four à chaux avec ^ d'argile de Holsheim ^ 
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étant mêlée avec 2 parties de sable , a formé on mortier , dont 
la force a varié de 85 à 98 kilogrammes. Nous ferons d'abord 
obserrer que , suivant M.Yicat , la chaux commune doit être 
employée , non en pâte , mais en poudre. Toutefois, la chaux hy- 
draulique factice, fabriquée avec la terre de Holsheim , est d'une 
qualité égale à celle des chaux hydrauliques naturelles d'Alsace 
et de Metz , dont les mortiers avec le sable seul supportent à 
peine un poids de 100 kilo^ammes; la chaux hydraulique i[ac- 
tice &briquée à Paris , par M. de Saint-Léger , d'après les prin- 
cipes de M. Yicat , n'est-elle pas d'une qualité supérieure à 
celle des ch^aux d'Alsace et de Metz , puisque, suivant le tableau 
des expériences de l'auteur , le mortier fait immédiatement avec 
une partie de cette chaux éteinte dans l'eau , et avec a parties 
de sable^ a supporté un poids de ii5 kilogrammes avant de se 
rompre* On (ait usage de cette chaux pour le béton des radiers 
des écluses du canal St.-Martin , à Paris. 

li'auteur pense que dans l'état actuel de nos connaissances 
on ne doit point faire de chaux hydrauliques artificielles , attendu 
les circonstances suivantes : i®« Elles reviennent à un prix très* 
élevé dans les pays où l'on est obligé de faire subir Une seconde 
cuisson à la diaux. 2°* Il est difficile de très-bien faire en grand le 
mélange de l'argile; et cependant la bonté de ces sortes de chaux 
dépend de l'exactitude de ce mélange. 3^. Toutes les terres argi- 
leuses ne sont point propres à la confection des chaux hydrau- 
liques artificielles. 4^« Ces chaux perdent une grande partie de 
leurs propriétés hydrauliques par une cuisson un peu trop forte 
ou par une ti^p longue exposition à l'air. 5^. On peut faire des 
mortiers hydrauliques d'une manière plus facile y au moyen des 
trass factices. Avant de traiter ce sujet, nous rapporterons une 
découverte sur les chaux hydrauliques artificielles , qui appar- 
tient tout entière à l'auteur. 

Après avoir fabriqué une chaux hydraulique fisictice, en fai- 
sant recuire dans un four à chaux une partie de chaux en pâte , 
mêlée d'un cinquième de terre blanche très-alumineuse, l'auteur 
en a fait, avec du sable et une petite quantité d'eau de soude, un 
mortier qui durcissait dans l'espace de 8 jours, et qui au bout d'un 
tti supportait un poids de iZ'j kilogrammes avant de se rompre, 
tandis que le mortier fait avec la même chaux et du sable, sans 
soude, mettait un mois â durcir, et se rompait sous le fjEÛble poids 
de ao kilogiammes.. L'eau de soude était i 5^| et en très-petite 
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quantité ; elle Élisait le quart en volume de la terre-nlumîneuse. 
Toutes les expériences et toutes les observations que l'auteur a 
faites jusqu*à présent Tout confirmé dans son opinion sur Tin- 
fluencc de la soude , non-seulement dans les chaux , mais dans 
les trass. 

S 4*. Mortiers hydrauliques de chaux communes et de trass ^ ou 

pouzzolanes factices, 

M. Yicat s'était déjà occupé de ce sujet. Il avait déjà réfuté 
les erreurs suivantes de Gauthey^ et autres ingénieurs; savoir: 
Que le ciment est d'autant meilleur que l'argile qui le forme est 
mieux cuite ; que la chaux grasse , même en la mélangeant avec 
la pouzzolane , ne peut pas servir à faire les mortiers qui doivent 
être employés dans l'eau , et que la chaux maigre y est la seule 
propre. Il avait déterminé dans quelques cas l'influence du de« 
gré de cuisson sur la qualité des matières à pouzzolanes, et il 
avait fabriqué des mortiers hydrauliques avec les chaux com- 
munes ; mais de nouvelles expériences lui semblaient nécessaires 
pour établir d'une manière solide que ces mortiers ne pouvaient 
pas être attaqués par les eaux courantes, après qu'ils avaient ac- 
quis un certain degré de dureté. Dans le doute , il regardait les 
chaux hydrauliques comme toujours précieuses dans une foule 
de circonstances , et néanmoins les chaux communes comme 
pouvant être employées avec économie et avantage dans (jitelqites 
constructions hydrauliques. 

M. le colonel Treussart a reconnu, en employant différens ci- 
mens de tuiles^ de briques ; les uns très-cuits, les autres moins 
cuits , que le degré de cuisson le plus convenable dépend de la 
quantité de chaux que ces cimens contiennent; en sorte qu'il est 
d'abord nécessaire de s'assurer de la présence et de la quantité de 
cette substance dans les cimens ou les terres alumineuses qu'on 
' veut recuire; et heureusement cela est facile. 4 ou 5 centièmes de 
carbonate de chaux produisent un effet avantageux , attendu que 
le durcissement est plus prompt et qu'on n'a pas besoin d'une 
aussi grande chaleur pour amener les terreau degré de calci- 
nation convenable. La limite paraît être un dixième de carbo- 
nate de chaux. Les mortiers faits avec ces cimens supportaient 
des poids de laS^ i45et i5o kilogrammes. 

On sait que le fer parait jouer le moindre rôle dans la confec- 
iion des trass ou pouzzolanes Êictices, mais qu'il n'en est pas de 
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même de la silice. M. le colonel Trenssart a confirme ces faits par 
ses expériences. Il pense que les meilleurs terres argileuses qu'on 
puisse employer pour faire les trass sont celles qui contiennent 
à peu près autant de sable que d'alumine. Il a fait de bons mor- 
tiers hydrauliques avec les trass provenant des terres ci-dessous 
désignées , qui contenaient beaucoup de silice , surtout la der- 
nière , et qui ne contenaient presque point de chaux. 

Le mortier fait avec une partie de chaux commune éteinte en 
poudre et deux parties de terre argileuse des environs de Hague- 
nauy connue sous le nom de Rintzel^ et qui a été calcinée dans 
le four â chaux avec les briques , supporte un poids de lôokilog. 
Le mortier fait avec la même terre dont on a séparé par le lava- 
ge une partie de sable qu'elle contient , et qui la rend un peu 
maigre igokilogi 

Le mortier fait avec une partie de chaux idem et a parties de 
terre blanche très-alumineuse des environs de Cologne, qui a été 
calcinée dans un fourneau à réverbère , en tenant les creusets à 
an ronge tendre pendant 6 heures 190 kilog. 

Le mortier fait avec la même terre mélangée de quatre à 
einq dixièmes de sable blanc broyé et calciné delà même manière , 
• •••;.• • 2ii5à aïo kilog. 

Le mortier fait avec une partie de chaux idem et 1 parties de 
terre à pipe de Riedseltz près de Weissembourg, qui a été calci- 
née dans le four à chaux avec les briques '; a 10 kil. 

Le mortier fait avec une partie de chaux idem et a parties de 
ciment de briques réfractaires de Sufflenheim 222 kil. 

Le mortier fait avec une partie de cha^x idem et 2 parties de 
terre argileuse noirâtre, provenant des environs de Francfort, 
contenant beaucoup de silice, et dont on ^it de l'alun à Stras<-< 
bourg; cette terre, employée après qu'elle a été calcinée au four àf 
chaux jusqu'à ce qu'elle devint blanche; .... 192 a 263 kil. 

Il résulte des expériences de M. le colonel Treussart : 

I*. Que les mortiers faits avec les trass factices sont très- 
supérieurs à ceux faits avec les chaux hydrauliques factices; 

20. Que l'on peu^faire partout du trass supérieur à la pouzzo- 
lane naturelle au prix de 25 à3o fr. le mètre cube. Quant aux 
trass et pouzzolanes naturelles-, toutes circonstances égales , les 
résultats sont toujours un peu meilleurs avec les pouzzolanes 
qu'avec les trass : le <lurcissement est un peu plus prompt et la 
force des mortiers un pea plus grande, mais les différences ne 
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sont pas telles qu'on doive préférer la pouzzolane lorsqu'on peut 
se procurer le trass à meilleur marché. 

30. Les chaux communes font aussi avec le sable et le trass un 
meilleur mortier hydraulique qu'avec le trass seul. A. 

78. Ueber Kàlk und Mortel. Sur la chaux et le mortier en gé- 
néral , et la différence entre le mortier de pierre à chaux et le 
mortier de coquilles de moules ; avec la théorie du mortier. 
Ouvrage couronné parla Société des sciences de Hollande; 
par J. F. John. Gr. in-8. de 112 p. Prix, 14 gr. Berlin; 1819; 
Duncker et Humblot. 

Cet ouvrage contient : i^. L'analyse des coquilles à'/tuttreSj de 
quelques autres mollusques marins^ et particulièrement des /non- 
les de la mer qui baigne les côtes de la Hollande; 2®. l'analyse de 
plusieurs espèces de mortiers : dans aucune espèce de mortier la 
chaux n'est saturée d'acide carbonique , mais seulement une par- 
tie se réunit chimiquement à la silice , à l'argile et à l'oxide de fer 
pour former un silicate^ S'^.l'analyse de plusieurs espèces de chaux; 
4°. théorie de la formation du mortier. Le mortier n'est pas seule- 
mement dû^ comme on Ta cru jusqu'à présent, à un hydrate de 
chaux , mais aussi à la formation du silicate. Le reste de l'ouvrage 
contient des recherches pour le perfectionnement du mortier. 
{Leipz, Lit. Zeit,, oct. 1823, p. 2 108.) 

79. ClHEHT POUR LES CONSTRUCTIONS SOUTERRAINES dcstinéeS 

à conserver les grains. {^Monatsblatt fur Bouivesen^ par Yor- 
herr, 1822, n^. 2.) 

M. le comte de Lasteyrie, dans son ouvrage des Fosses pro^ 
près à la conservation des grains , propose pour l'enduit des murs 
intérieurs un mélange de bitume^ poix, huile de térébenthine» 
buile déclin, vernis, etc. Ce mélange a l'inconvénient d'être 
cher; l'architecte Hirobsel préfère donc le procédé suivant, 
dont il a constaté l'utilité. 

On verse 10 à i5 pintes de sang de bœuf dans une auge, puis 
oay jette de la chaux réduite en poudre et tamisée, et on remue 
ce mélange jusqu'à ce qu'il soit réduit à l'état d'un mortier épais, 
n est plus difficile à manier, à cause de sa ténacité, mais il ne 
coûte pas plus que du mortier ordinaire (l'auteur ne compte pour 
rien le sang de bœuf) ^ et il rend plus de service. M. Himbsel 
propose encore un aii^tre ciment dont il a Huit l'essai; c'est ui 
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mélange de gondran^ scories de forges et un peu de poudre de 
chaux; ou bien du goudron et de la pondre de charbon et de 
chaux; ou bien encore du goudron , du sable de rivière bien lavé 
et un peu de chaux pulvérisée. Mais comme ce mortier serait trop 
cher, il propose d'employer pour la maçonnerie un mortier fait 
de chaux fraîche et de sable de rivière bien lavé, et de se con- 
tenter d^enduire avec le ciment ci-dessus indiqué les murs y en- 
dehors et en dedans. 

8o. InsTEUGTioN SUR LES PARATONNERRES ddoptéc par TAcad. 
roy. des Se. y le 23 juin i823y et publiée par ordre du ministre 
de l'intérieur. In-8., 5i p., 2 pi. Prix , 2 fr. Paris; 1824» Le- 
vrault. 

Les accidens causés l'année dernière par la chute de la foudre 
sur plusieurs églises ayant déterminé S. Exe. le ministre de l'in- 
térieur a réaliser le projet, conçu depms long-temps, de garnir 
ces édifices de paratonnerres , elle a invité l'Académie des sciences 
à rédiger une instruction dont le but principal devait être de di- 
rigelr les ouvriers dans la construction des paratonnerres. La 
section de physique a été chargée par l'Académie du soin de 
faire cette instruction. Elle se compose de deux parties, l'une 
théorique où l'on rappelle succinctement les principes sur les- 
quels est fondée la construction des paratonnerres ; l'autre pra- 
tique , c'est celle que nous donnons ici. 

Détails relatifs à la construction des paratonnerres, — Un 
paratonnerre est une barre métallique s'élevant au dessus d'un 
édifice^ et descendant, sans aucune solution de continuité, 
jusque dans l'eau d'un pidts ou dans un sol humide. On donne 
le nom de tige à sa partie verticale, qui se projette dans Tair au- 
dessus du toit, et celui de conducteur à la portion de la barre, 
qui descend depuis le pied de la tige jusqiie dans le sol. 

De la tige. — La tige est une barre de fer carrée , amincie 
de sa base à son sommet, en forme de pyramide. Pour une 
hauteur de 7 à 9 mètres (21 a 27 pieds), qui est la hauteur 
moyenne de& tiges qu'on place sur les grands édifices , on lui 
donne à sa base de 54 à 60 millimètres de côté ( 24 ^ ^6 lignes ) : 
on lui donnerait 63 millimètres (28 lignes) si elle devait s'élever 
à 10 m res ( 3o pieds) (i). 

(i) La manière la p^tis avantageuse de faire une barpe pyraittidalt^ 
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Le fer étant très-exposé à se rouiller par l'action de Featt et 
de l'air, la pointe de la tige serait bientôt éraoussée; pour obvier 
à cet inconvénient , on retranche de TeiLtrémité de la tige jéB y 
fig. ao. pi. 2, une longueur AR d'environ 55 centimètres (ao 
pouces) y et on la remplace par une tige conique de cuivre 
jaune , dorée à son extrémité , ou terminée par une petite ai- 
guille de platine ^G de 5 centimètres (a pouces) de lon- 
gueur (i). L'aiguille de platine est soudée, à la soudure d'ar- 
gent , avec la tige de cuivre; et pour qu'elle ne puisse point 
s'en séparer, ce qui arriverait quelquefois malgré la soudure y, 
on renforce l'ajustage par un petit manchon de cuivre , comme 
le montre la figure a i . La tige de cuivre se réunit à la tige de fer 
au moyen d'un goujon qui entre à vb dans toutes deux ; il est 
d'abord fixé (}ans la tige de cuivre par deux goupilles à angle 
droit , et on le visse ensuite dans la tige de fer, dans laquelle il 
est aussi retenu par une goupille C^fig. aa. On peut, sans au- 
CTune espèce d'inconvénient^ ne point employer de platine et se 
contenter de la tige conique ^e cuivre, et même ne pas la dorer, 
ai on n'en a pas la facilité sur les lieux. Le cuivre ne s'altère pas 
profondément à l'air ; et en supposant que sa pointe s'émoussàt 
légèrement , le paratonnerre ne perdrait pas pour cela sou efE- 
cacité. 

Une tige de paratonnerre ^ de la dimension supposée , étant 
d'un transport difficile, on la coupe en deux parties j4I et IB, 
fig* ao, au tiers ou aux deux cinquièmes environ de sa longueuc- 
à partir de sa base. La partie supérieure AD ^fig* a a , s'emboîte 
exactement I par un tenon pyramidal DF^ de 19 à ao centi- 
mètres (7 à 8 pouces), dans la partie inférieure EB^ et une* 
goupille l'empêche de s'en séparer. On doit cependant , autant 
qu'on le pourra , ne ^ire la tige que d'une seule pièce , parce- 
qu'elle en aura plus de solidité (a).. 

est de souder bout à bout des morceaux de fer , chacun d^environ 80 
centimètres ( a pieds et demi) de longueur, et d*un calibre didcroissant. 

(i) On peut remplacer Paigaille de platine par une aiguille faite 
avec Tàlliage des monnaies dWgent, qoi est composé de 9 parties d^ir- 
gent et une de cuivre, 

(a) On fait la partie creuse EG qui reçoit le tenon pyramidal DE 
de la manière suivante. On prend une forte feuille de fer que Ton roule 
en cylindre , et que Ton soude en G avec la barre BG \ ensuite , au 
moyen d^un mandrin de la forme que doit avoir le tenon, et de chauffes 
successives , on parvient facilement â réunir ses deux bords , ek à lui 
donner , tant intérieurement qu^extériourement, la forme pyramidale* 
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Au bas âe la tige , à huit centimèlres ( 3 pouces) du toit, est 
une embase iKfxV, ^^. a:^, soudée au corps même de la tige; elle 
est destinée à rejeter Tean de pluie qui coulerait le long de ia 
tige, et a l'empêcher de s'infiltrer dans l'intérieur du bâtiment, 
et de ponrir les bois de la toiture (i). 

Immédiatement au-dessus de l'emba'se, la tige est arrondie 
sur une étendue d'environ 5 centimètres ( a pouces ) , pour re- 
-cevoir un collier brisé à charnière O , portant deux oreilles, entre 
desquelles on serre l'extrémité du conducteur du paratonnerre, 
<aa moyen d'un boulon; on voit le plan de ce collier en P, au- 
dessous de la tige. Au lieu du collier, on peut faire un étrier 
carré qui embrasse étroitement la tige ; on en voit la projection 
Terticale en Q, fig, 23 , et le plan en R^Jig, 24 , ainsi que la 
manière dont il se réunit avec le conducteur. Enfin, on peut 
encore, pour diminuer le travail, souder un tenon T^fig. 25, à 
4a place du collier ; mais il faut avoir soin de ne pas affaiblir k 
tige en cet endroit, qui est celui où elle doit opposer le plus de 
résistance , et le collier ou l'étrier sont préférables. 

La tige du paratonnerre se fixe sur le toit des bâtimens , selon 
les localités. Si elle doit être posée au-dessus d'une ferme B^fig. 
25, on perce le faitage d'un trou dans lequel on fait passer son 
pied, et on l'assujettit contre le poinçon au moyen de plusieurs 
brides , comme on le voit dans la figure. Cette disposition ci^t 
très-solide, et doit être préférée lorsque les localités le per- 
mettent. 

Lorsqu'on ne peut fixer la tige que sur le faîtage en ^, on le 
perce d'un trou carré de mêmes àimensions que le pied de la 
tige; et-par-dessus et en dessous, on îiint , avec quatre boulons 
ou deux étriers boulonnés qui embrassent e{ serrent le faitage , 
deux plaques de fer de 2 centimètres (9 lignes) d'épaisseur, por- 
taat chacune un trou correspondant à celui fait dans le bois. La 
tige s'appuie par un petit collet sur la plaque supérieure , contre 
laquelle on la presse fortement au moyen d'un écrou se vissant 
sur l'extrémité de la tige contre la plaque inférieure. Mais si on 
pouvait s'appuyer sur le lien CD , on souderait à la tige deux 
oreilles qui embrasseraient les faces supérieures et latérales du 



(i) Pour faire Pembase , on soude un anneau de fer sur la tige, et on 
Retire circulairement sur Tenclume, en inclinant ses bords de manière 
^ obtenir un cône tronqué trés-aplati« n ^ 
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fait£|ge, et descendraient jusqu'au lien y sur lequel on les fixerait 
au moyen d'un boulon j?« 

Enfin y si le paratonnerre devait être placé sur une yoùte, on 
le terminerait par trois ou quatre empatemens ou par des contre- 
forts qu'on scellerait dans la pierre , comme d'ordinaire, arec du 
plomb. 

Du conducteur du paratonnerre. * — Le conducteur du para- 
tonnerre est , comme on l'a dit , une barre de fer partant du 
.pied de la tige et se rendant dans le &o\. On lui donne de i5 à 
ao millimètres (738 lignes) en carré ; mais i5 millimètres (7 li- 
gnes) sont réellement suffisants. On la réunit solidement à la tige 
en la pressant entre les deux oreilles du collier O^fig. a2| au 
mpyen d'un boulon; ou bien on la termine par une fourchette 
M y fig. a4 9 qni embrasse la queue N de Té trier y et on boulonne 
les deux pièces ensemble. 

Le conducteur ne pouvant être d'une seule pièce 9 on réunit 
plusieurs barres bout à bout pour le former. La meilleure ma- 
nière est celle représentée par l^fig. 26. Il est soutenu a la ou 
i5 centim. (5 bu 6 pouces) , parallèlement au toit , par des cram- 
pons à fourche y auxquels, pour empêcher l'infiltration de l'ean 
par leur pied dans le bâtiment , on donne la forme suivante. 

Au lieu de se terminer en pointe , ils ont une pâte , fig. 27 et 
a8 y formée par une plaque mince de aS centim. de long sur 4 de 
large , à l'extrémité de laquelle s'élève la tige du crampon , en 
faisant avec la plaque, ou un angle droit, ^^. 27, ou un angle 
égal à celui que forme le toit avec la verticale ^/^ig". 28. La pâte se 
glisse entre les ardoises ; mais, pour plus de solidité, on remplace 
par une lame de plomb l'ardoise sur laquelle elle reposerait , et 
on cloue ensemble , au-dessus d\m chevron , cette lame et la 
pâte du ctampon. Le conducteur est retenu dans chaque four- 
chette par une goupillé rivée , et les crampons sont placés à en- 
viron 3 m. les uns des autres. 

Le conducteur, après s'être replié sur la corniche du bâtiment 
sans la toucher, s'applique contre le mur, le long duquel il doit 
descendre dans le sol , et se fixe au moyen de crampons que Ton 
fiche ou que l'on scelle dans la pierre. Arrivé dans le sol , à 5o 
ou S5 centim. (18 ou 20 pouces) an-dessous de sa surface, il se 
recourbe, perpendiculairement au mur , se prolonge dans cette 
nouvelle direction l'espace de 4 à 5 mètres ( la à i5 pieds ), et 
s'enfonce ensuite dans un puits, on dans un trou feit dans h 
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terre, de la profondeur de 4 à 5 mètres (la à iS pieds) si l'on 
ne rencontre pas l'esn, mais moins si on la rencontre plus tôt. 

Le fer enfoncé dans le sol , en contact immédiat a^ec la terre 
et rhumidité ^ se couvre d*une rouille qui gagne peu à peu son 
cmtre, et finit par le détruire* On évite cette altération en fai- 
sant courir le conducteur dans un auget rempli de charbon , qu'on 
a représenté en grand dans la^^. 29. On constrciit l'auget de la 
manière suivante. 

Après avoir fait une tranchée dans le sol , de 55 à 60 centim. 
(20 à 22 pouces) de profondeur^ on y pose un rang de briques 
à plat, sur le bord desquelles on en place d'autres dl champ; 
on met une couche de braise de boulanger de l'épaisseur de 3 & 
4 centim. (i à i 7 pouce) sur les briques du fond; on pose le 
conducteur/)^ par-dessus; on achève de remplir l'auget de 
braise , et on le ferme par un rang de briques. La tuile , la pierre 
on le bois , peuvent également être employés pour former l'au- 
get. On a l'expérience que le fer ^ ainsi enveloppé de charbon , 
n'éprouve aucune altération dans l'espace de 3o années. Mais le 
diarbon n'a pas seulement l'avantage d'empêcher le fer de se 
rouiller dans la terre ; comme il conduit très-bien la matière 
électrique quand il a été rougi ( et c'est pour cela que nous avons 
recommandé d'employer la braise de boulanger ), il facilite l'é* 
coulement de la foudre dans le sol. 

Le conducteur y sortant de l'auget dont on vient de parler , 
perce le mur du puits dans lequel il doit descendre, et s'im- 
merge dans l'eau de manière à y rester plongé de 65 centim. (2 
pieds) an moins dans les plus basses eaux. Son extrémité se ter- 
mine ordinairement par deux ou trois racines, pour faciliter l'é- 
coulement de la matière électrique du conducteur dans l'eau. Si 
le puits est placé dans l'intérieur du bâtiment , on percera le mur 
de ce dernier au-dessous du sol , et on dirigera , par l'ouverture 
qu'on aura faite, le conducteur dans le puits. 

Lorsqu'on n'a pas de puits à sa disposition pour y faire des- 
cendre le 'conducteur du paratonnerre, on fait dans le sol, avec 
une tarière de i3 kiS centim. (5 à 6 pouces) de diamètre , un 
trou de 3 à 5 mètres (9 à 1 5 pieds) de profondeur; on y fait des- 
cendre le conducteur, en le tenant à égale distance de ses parois, 
et on remplit l'espace intermédiaire avec de la braise que l'on 
comprime autant que possible. Mais lorsqu'on voudra ne rien 
épargner pour établir un paratonnerre , nous conseillons de 
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creuser un troa beaucoup plus large 9 au moins de 5 mètres de 
profondeur , a moins qu*on ne rencontre Teau plus tôt ; de ter- 
miner rextrémité du conducteur par plusieurs racines^ de Jes en- 
velopper de charbon si elles ne plongent pas dans Tean , et d'en 
entourer de liiéme le conducteur au moyen d*un auget de bois 
que Ton en qmplira. 

Dans un terrain sec , comme j par exemple , dans un roc , on 
donnera à la tranchée qui doit recevoir le conducteur line lon- 
gueur au moins double de celle qui a été indiquée .pour un ter- 
rain ordinaire 9 et même davantage^ s'il était possible d'arriver 
jusque dans un endroit humide. Si les localités ne permettent pas 
d'étendre la tranchée en longueur, on en fera d'autres transver- 
sales y dans lesquelles on placera de petites barres de fer entou- 
rées de braise , que Ton fera communiquer avec le conducteur. 
Dans tous les cas , l'extrémité de ce dernier doit s'enfoncer dans 
un large trou , s'y diviser en plusieurs racines , et être recouverte 
de braise on de charbon qui aura été rougi. 

En général , on doit faire les y^anchées pour le conducteur 
dans l'endroit le plus humide autour du, bâtiment, les placer 
par conséquent dans les lieux les plus bas y et diriger au-dessus 
les eaux pluviales,^ afin de les tenir dans un état plus constant 
d'humidité. On ne saurait trop prendre de précautions pour 
procurer à la foudre un prompt écoulement dans le sol; car 
c'est principalement de cette circonstance que dépend l'effi- 
cacité des paratonnerres. 

Les barres de fer qui forment le conducteur présentant, en 
raison de leur rigidité, quelque difficulté pour leur faire suivre 
les contours d'un bâtiment , on a imaginé de les remplacer par 
des cordes métalliques, qui, indépendamment de leur flexibi- 
lité, ont encore l'avantage d'éviter les raccords et de diminuer 
les chances de solution de continuité. On réunit quinze fils de 
fer pour faire un toron, ,et quatre de ces torons forment la 
corde, qui alors a 16 à 18 millimètres (738 lignes) de dia- 
mètre. Pour prévenir sa destruction par l'air et l'humictité, 
chaque toron est goudronné séparément , et la corde l'est ensuite 
avec beaucoup de soin. 0|i l'attache à la tige du paratonnerre 
de la même manière que le conducteur fait avec des barres de 
fer; c'est-à-dire qu'on la pince fortement au moyen d'un boulon 
entre les deux oreilles du collier B ^fi^. 3o, qui sont un peu 
concaves et hérissées de quelques pointes pour mieux embrasser 
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et retenir la corde. Les crampons qui la supportent sur le toit , 
A lieu d'être terminés eif fourche, le sont par un anneau O, 
fig. a8, dans lequel passe la corde. Parvenue à % mètres (6 pieds 
du sol, on la réunit à une barre de fer de i5 à a5 millimètres 
(6 à 9 lignes) en carré qui termine le conducteur» comme on le 
voit en Cyfig. 3i , car dans lé sol la corde serait promptement 
détruite. On assure que des cordes ainsi employées n'ont pas 
éprouvé d'altération sensible dans l'espace de trente années. 
Néanmoins, comme il est incontestable que les barres de fer 
bien assemblées sont beaucoup moins destructibles, nous con- 
seillons de leur donner la préférence, autant qu'on le pourra. 
Si les localités obligeaient à employer des cordes, on pourrait 
les faire en Gl de cuivre ou de laiton , qui est beaucoup moins 
destructible , et qui , étant aussi meilleur conducteur, permet- 
trait de ne donner aux cordes que i6 millimètres (6 lignes) de 
diamètre. C'est surtout pour les clochers que les cordes métal- 
Tiques peuvent être d'une grande utilité, à cause delà facilité de 
leur pose. 

Si le bâtiment que l'on arme d'un paratonnerre renferme des 
pièces métalliques un peu considérables , comme des lames de 
plomb qui recouvrent le faîtage et les arêtes du toit, des gout- 
tières en métal , de longues barres de fer pour assurer la solidité 
(ie quelque partie du bâtiment, il sera nécessaire de les faire 
toutes communiquer avec le conducteur du paratonnerre; mais 
il suffira d'employer pour cet objet des barres de 8 millimètres 
(alignes) de côté, ou du fil de fer d'un égal diamètre. Si cette 
réunion n'avMt pas lieu, et que le conducteur renfermât quelque 
solution de continuité, ou qu'il ne communiquât pas très-libre- 
ment avec le sol , il serait possible que la foudre se portât avec 
ft'acas du paratonnerre sur quelqu'une des parties métalliques. 
Plusieurs accidens ont eu lieu par cette cause (i). ( La fin au N^. 
prochain.) 

8i. Expériences sur l'adhésion des clous, par B. Bevan. 
( Philosopha Magaz.y mars 1 824. ) 

I> après la forme pointue des clous , l'auteur a trouvé que la 
force nécessaire pour les arracher était environ les - de celle né- 
cessaire pour les enfoncer. 

(0 Nous devons plusieurs des dc'tails de construction que nous ve- 
nons de donner , à M. Mdrot , halûle constructeur de paratonnerres , 
E. Tome II. 8 
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Le tableau suivant indique la force nécessaire pour arracher 
des clous eitfoncés dans du sapin de Christiania , sec , perpen- 
diculairement au fil du bois. 






Pointes fines. . . . 

ICI. • • . « . 
Grosses pointes. . . 
doux en fer fonda. 
Cloux à 6 pence . . 

la 

Id 

Cloax à 5 pence. . . 



Nombre 
de cloux 
dan.^ une 
livre. . 



456o 

3aoo 

Oi8 

38o 



i39 



Longueur 

en 
pouces. 



I 



0,44 
0,53 

1,00 
a,5o 



a,oo 



Enfonce- 
ment, 
en pouces. 



0,40 

oM 
o,5o 

o,5o 

1,00 

i,5o 

2,00 

i,5o 



Adhésion, 

en 

livres. 



aa 



68 

187 
3a^ 
53o 
3:10 



' Pour enfoncer dans le même bois un clou à 6 pence d*iiR 
pouce, il faut quatre coups d'un poids de fer fondu de 6,^^^- 97^ 
millièmes tombant de 12 pouces, ou une pression de 400 liv. 

Les forces nécessaires pour enfoncer ou arracher le clou per- 
pendiculairement ou parallèlement au fil dtt bob sont entre elles 
à peu près comme a à i. Les enfoncemens progressifs d*un clou 
à 6 pencf^ dans le même bois sont comme il suit : 

Pression. 



a4 livres. 

76 

a35 


Enfoncement. 

/ 


. o,a5 pouces 

I 


400 
610 




1,5 

. a 



L'adhésion est différente dans divers bois. Pour arracher le 
m^mcclou enfoncé d*un pouce, 

Du chêne sec, la force est ^07 livres. 
Hêtre sec 667 

Sycomore vert 3ia 

Une vis ordinaire de j de pouce de diamètre a une force d^l- 
dhésion triple de celle d'un clou de 6 pence. 

On peut conclure de ces expériences qu'un clou ordinaire de 
% pence y enfoncé de a pouces dans du chêne sec, exige, pour 
être arraché , un effort de plus d'une demi- tonne. N. 

qui , à notre demande , nous a communique' avec empressement les 
résultats de sa pratique. 
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ilÉLANGES. 
Sî. AcBiT£xE3rT DU POîTT DU Petit-Vet [i), [Obser%*ateur Neus^ 

trieriy 16 juin 1824. ) 
\a roate rorale de Paris à Cherbourg était interrompue entre 
Bayeux et Careotan , ou du moins on était obligé de traverser 
à gné et dans les intervalles de temps qui séparent les hautes 
marées , nn bras de mer dans lequel la rivière de Vire se rend ; 
de nombrrax accidens y étaient arrivés. Les dangers forçaient 
les convois militaires, les troupes, les diligences, etc., à passer 
parSaint-L6, et à se détourner de six lieues, qui forment une jour- 
néepeur le roulage. Mais il fallait exécuter des travaux longs et dif- 
ficiles pour perfectionner la route dans la vallée de la Vire, et pour 
Félerer, sur le gué, au-dessus des plus hautes mers ; il fallait résis- 
ter à des tempêtes et â descourans violens; il fallait bâtir sur un ter- 
rain mouvant ou compressible. Toutes les difficultés qu*on ren- 
contrait ont été surmontées , le pont du Petit-Ver vient d être 
livré au public ; le voyageur suit aujourd'hui sans danger U route 
de Paris à Cherbourg , et il voit avec surprise dans la vallée de 
la Vire les travaux considérables qu*on y a faits. 

83. Nouvelle fompe pneumatique. [Literary Gazette* Londres; 

1824; août; n*"*. 894 et SqS.) 

Celte machine n*est pas absolument d'une invention nou- 
velle , mais c'est la première fois qu'on en fait une application 
^s'annonce comme devant rivaliser avec la force des machines 
à Tapeur. Samuel Brown , qui a pris en Angleterre un brevet 
dioTention pour son procédé, le décrit ainsi qu'il suit. On in- 
troduit par nn tuyau du gaz inflammable dans un cylindre ou 
^n antre vaisseau ouvert, tandis qu'on entretient une flamme au 
^ors et tout près du cylindre, pour la mettre en contact, lors- 
({a'ilenest besoin, avec le gaz, et l'enflammer ; on ferme ensuite 
hermétiquement le cylindre, et l'on empêche la flamme d'y entrer, 
^gaz continne de brûler dans le cylindre, et agit, par sa combus- 
tion, sur l'air, en dedans du cylindre; et comme ce vase est tenu 
fr^ par le moyen de l'eau, une partie de l'air raréfié s*échaj)pe 
par une on plusieurs soupapes, c'est ainsi qu'il se fait un vide. Ou 



(1) C'est M. Pattu , ingénieur en chef du de'partement du Calvados , 
H*ii a fait les plans et dirigé les travaux de ce pont , reoiarquablis par 
J^diflîcoltés nombreuses qa^il a fallu vaincre. J. L* 
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peut produire ce yide en deux ou plusieurs cylindres à la fois. 
Le résultat produit, on peut en tirer parti de diverses manières, 
rn l'appliquant à plusieurs sortes de mécanisme ;par exemple, pour 
élever Feau tirée d*un étang ou d'une rivière , pour faire tourner 
les roues d'un moulin , etc. Voici les avantages de la machine de 
Brown, tels qu'il les a indiqués, i^. La quantité de gaz qu'il faut 
-consumer étant très -petite, la dépense du mécanisme est peu 
considérable. Sur terre , il faudra un peu de houille , qui n'est 
pas bien chère , puisqu'on peut ensuite profiter du coke qui reste. 
Sur mer la dépense sera plus forte , attendu qu'au lieu de la 
bouille , trop difficile à transporter en quantité , on sera obligé 
de prendre , pour le développement du gaz de l'huile , du goudron 
ou quelque autre combustible d'un moindre volume. Toutefois - 
cette dépense sera inférieure à celle d'une machine à vapeur, et 
puisque quelques tonneaux d'huile suiSsent pour une longue tra- 
versée, les plus grands navires pourront être conduits par ce mé- 
canisme jusqu'aux contrées les plus éloignées ; a^. la machine est 
portative et d'une construction légèrej elle pèse en général quatre 
fois moins qu'une machine à vapeur (la chaudière comprise) ; 
eile occupe un espace bien moins considérable , et n'exige pas 
un édifice aussi fort ni une cheminée aussi coûteuse. Dans les 
vaisseaux , cette économie de poids , d'espace et de combustibles 
sera un avantage important ; Bo. cette machine ne présente aucun 
danger. Comme il n'y a point de chaudière, il ne peut y avoir 
d'explosion, et puisque la Quantité de gaz consumé est si petite 
(n'étant qu'environ la loo®. partie de la capacité cubique du cy- 
lindre), et que la seule pression est celle de l'atmosphèfe, il est 
impossible que le cylindre puisse crever, ou que les mêmes acei- 
dens puissent arriver que dans les appareils à vapeur. La force 
de la machine a la pre^ion de l'atmosphère , qui est de 9 livres 
et plus par pouce carré et peut être augmentée avec les dimen- 
sions des cylindres, à un point quelconque, et mesurée toujours 
par le moyen d'une jauge. TI est à peine nécessaire de rappder . 
un fait connu : c'est qu'après déduction faite du frottement, 
il ne reste à la force de l'appareil à vapeur que la valeur de 
sept à huit pouces carrés. 

La conslruclion de la machine n'est point dispendieuse, 
surtout lorsqu'on veut s'en servir comme machine hydrau- 
lique. Elle convient donc beaucoup ^our le dessèchement à^s 
marécages, ou pour fournir de l'eau aux réservoirs ; les répa- 
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rations ne coûteront qu une bagatelle , -et pourront se faire en 
très- peu de temps. 

Le D**. Brewster, en faisant mention^ dans son Edinburgh 
Jomrnal of Science , de cette machine , sous le nom de Explosive 
enginCy en rappelle une autre du rév. M. Cecil ^ dans laquelle la 
force motrice est produite à l'aide du vide que fait naître Tex- 
plosion d'un mélange d'hydrogène et d'air atmosphérique. M. Ce« 
cil avait pensé aussi à la fojrce expansive produite par l'explosion ; 
cependant ce n'était point sur ce principe que &a machine était 
construite. 

A cette obserYation M. Brown a répondu , dans la Gazette 
littéraire , n^. 396 , ainsi qu'il suit : a La méthode ingénieuse de 
M. Cecil consistait, à ce qu'il parait, à remplir d'un mélange d'hy- 
drogène et d'air atmosphérique, un cylindre fermé, et défaire faire, 
explosion à ce mélange. Ma combinaison , au contraire, consiste 
à introduire une petite quantité de gaz dans un cylindre ouvert ; 
le gaz s'enflamme pendant que le cylindre est encore ouvert , et 
par la simple combustion, ou plutôt par l'inflammation du gaz , 
le vide est produit; on ferme ensuite le cylindre, et par ce moyen 
on se procure un agent puissant^ sûr et régulier. Une expérience 
bien simple ^ qui approche le plus de mon procédé, est celle par 
laquelle on produit un vide dans un verre à boire, en y jetant un 
papier enflammé. 

8/|. A Belper en Derbyshire, on a établi récemment une forge 
nouvelle pour la fabrication des clous des fers de cheval. On as* 
snre que cette forge pourra servir également à la fabrication 
d'autres menus objets en fer ou acier , et qu elle présente l'avan- 
tage d'admettre un plus grand nombre d'ouvriers , sans qu'il soit 
oécessaire d'augmenter la quantité de combustible. L'inventeur, 
M. Spencer y se propose , dit-on, d'établir une forge de cette es- 
pèce à Londres , afin de la faire connaître à ceux qui s'occupent 
<ie ce genre d'industrie. ( Liter. Gaz. , 24 jnill. 1824.) 

35. On a vu , il y a quelques jours à Londres , une voiture 
dont l'attelage était entièrement enharnaché en bronze , ce qui 
rendait cet attelage très-brillant. Le harnais de bronze n'est guère 
propre aux usages communs ; mais il sera excellent pour les voi- 
tures de cérémonie. On dit que le propriétaire propose ce genre 
pour la cavalerie, afin d'offrir de la rcsisUnce aux coups de sa- 
bre. (/6«/.) 
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83. Instruction sur les mesures de précaution habituelles à ob* 
server dans Femploi des machines à vapeur à haute pression^ 
(^. V Ordonnance sur ces machines^ t. i, n**. 290. ) 
L'emploi des machines à vapeur à haute pression exige des pré* 
cautions de tous Icsinstans delà part des ouvriers chauffeurs aux- 
quelsleur service est confié, et une surveillance constante delà part 
des propriétaires de ces machines. En négligeant les précautions 
nécessaires , les ouvriers peuvent occasioner des accidens funestes 
dont ils seraient les premières victimes. En se relâchant de la 
surveillance qui est indispensable, les propriétaires devien- 
draient la cause indirecte de ces accidens; ils s'exposeraient d'ail- 
leurs à d^s pertes considérables, telles que celles qui résulte- 
raient de la destruction des machines, de la dégradation des 
ateliers et de la cessation des travaux. 

Il est du devoir de tout propriétaire de ne confier la conduite 
de sa machine qu'à un ouvrier dont Tintelligence et la capacité 
soient bien reconnues , et qui soit non-seulement attentif, actif, 
propre et sobre , mais encore exempt de tout défaut qui pourrait 
nuire à la régularité du service; rien ne doit déranger cette ré- 
gularité, rien ne doit troubler ou détourner l'attention de l'ou- 
vrier pendant le travail , autrement il ne peut y avoir de sécu- 
rité dans l'établissement. 

L'attention de l'ouvrier chauffeur, et la surveillance du pro- 
priétaire, doivent porter principalement sur les parties suivantes 
de la machine ; savoir, le foyer, la chaudière et les tubes bouil- 
leurs, la pompe alimentaire, et le niveau de l'eau dans la chau- 
dière, les soupapes de sûreté, le manomètre. Il y a aussi quel- 
ques précautions à prendre relativement à l'enceinte extérieure. 
Du foyer, — Le principe d'après lequel on doit diriger le 
chauffage est d'éviter une augmentation de chaleur trop brus- 
que ou un refroidissement trop rapide. Dans l'un et l'autre cas} 
les tubes bouilleurs éprouvent pareillement des inégalités de tem< 
pératureplus ou moins considérables, et qui, à raison de la variété 
des dilatations produites, peut occasioner .des fêlures ou des pertes. 
Ainsi donc la mise au feu ne doit pas être poussée avec trop de 
vivacité , surtout lorsque le foyer a été tout-à-fait refroidi. On 
ne gagnerait du temps qu'en compromettant la conservation des 
tubes bouilleurs. 

Lorsque le feu est arrivé au point d'activité nécessaire pour le 
eu de la machiuc , on doit le conduire avec égalité, et à cet effet , 
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tÎ8er a propos , et ne jeter que les quantités de combustible dé- 
terminées par Texpérience. II faut éviter de laisser tomber le feu 
pendant le travail; et lorsque cela est arrivé, il n^est point con- 
venable de projeter à la fois une trop grande quantité de com- 
bustible dans le foyer , car cette précipitation , qui aurait l'in- 
convénient de le refroidir momentanément, occasionerait ensuite 
un développement de chaleur excessif et dangereux. 

Il est à propos d'exécuter, dans le moindre temps possible, les 
opérations du tisage et du rechargement de combustible, afiii 
d'abréger l'action destructive que Fair froid peut exercer sur les 
tubes bouilleurs, en s'introduisant avec rapidité par l'ouverture 
de la porte du foyer. 

On est dispensé de la plupart de ces précautions , lorsque le 
foyer est muni d'un distributeur mécanique versant la houille 
au feu, et à mesure qu'elle est nécessaire; mais alors l'ouvrier 
doit veiller à ce que ce distributeur ne manque pas d'aliment, et 
à* ce que le versement soit uniforme et continu. x 

L'extinction du feu, lorsqu'elle n^est point conduite avec soin, 
est une des causes les plus ordinaires des accidens qui arrivent 
aux tubes bouilleurs. Le meilleur mode est de laisser le foyer 
chargé du résidu de la combustion , de fermer le registre de la 
cheminéeainsi que la porte du cendrier, et de luter, avec un peu 
de terre grasse , les joints de celte porte et ceux de la porte dû 
foyer. En procédant ainsi, on évite non-seulement que l'air ne 
refroidisse trop brusquement les tubes , mais encore qu'il ne 
contribue à oxider trop promptement leur surface extérieure. 
On profite, de plus, d'une partie du résidu de la combustion; 
car ce résidu finit par s'éteindre, à raison du défaut d'air, et l'on 
peut ensuite le retirer sans inconvénient. 

Des tubes bouilleurs et de la chaudière. — Quelque pure que pa- 
raisse l'eau qu'on emploie, elledépose toujours un sédiment terreux 
qu'il importe de ne pas laisser accumuler. En effet, ce sédiment 
se durcirait et s'épaissirait en peu de temps; il augmenterait la 
difficulté de faire pénétrer dans les tubes bouilleurs et dans les 
chaudières , la chaleur qui est nécessaire pour produire la vapeur 
avec le degré de tension convenable ; il faudrait faire un plus 
grand feu : il en résulterait par conséquent plus de dépense de 
combustibles , et plus de chDnces d'altération ou de rupture. 

L'expérience a démontré qu'en introduisant dans les tubes 
bouilleurs et dans la chaudière, une cei taine quantité de pommes. 
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de- terre , la substance de ces pommes-de-terrc se mêle avec les 
sédimens terreux , eu forme de bouillie , et en prévient Tendur- 
cissemcnt; mais à mesure que les sédimens augmentent , cette 
bouillie nuit à la production de la vapeur, soit par sa viscosité , 
soit par l'espace qu'elle occupe. Il vient un terme où l'enlève- 
ment des dépôts devient indispensable ; ce terme arrive plus ou 
moins fréquemment suivant la nature des eaux. C'est au pro- 
priétaire de chaque machine à chercher , par l'expérience, la pé- 
riode de temps la plus convenable pour le nettoyage, comme aussi 
de trouver le minimum de la quantité de pommes- de-terre qui 
doit être employée. Ces recherches ne tiennent pas seulement 
aux soins de la sûreté, mais encore à des considérations d'éco- 
nomie relativement à la facile production de la vapeur. 

Lorsque, malgré' toutes les précautions, un tube bouilleur 
vient à se fendre , l'ouvrier doit en avertir le propriétaire , et ce- 
lui-ci ne doit pas hésiter à faire procéder au remplacement. Le 
rhabillage du tube ne ferait ^ue masquer l'inconvénient , et le 
danger d'une rupture pourrait s'accroître en très-peu de temps. 
Le propriétaire et l'ouvrier doivent observer avec attention 
les progrès de la détérioration superficielle que les tubes bouil- 
leurs éprouvent à la longue^ ceux surtout qui sont fabriqués 
en tôle; ils ne doivent point attendre la visite de l'ingénieur 
pour provoquer de nouvelles épreuves 4^ ces tubes j^ lorsque 
leur amincissement peut donner des doutes sur leur solidité, 

II. en est de même des chaudières ; mais comme les moyens 
d'observation sont moins multipliés, l'ouvrier et le propriétaire 
doivent saisir toutes les occasions de constater l'état des choses , 
soit lorsqu'il faut changer un ou plusieurs tubes bouilleurs, soit 
lorsqu'il y a des réparations à faire au foyer ou à la chemise 
de la chaudière , soit enfin toutes les fois qu'il est nécessaire de 
vider la chaudière pour la nettoyer; mais, en outre, aucune des 
indications que les moindres suintemens peuventdonner, ne doit 
être négligée. 

Lorsqu'on s'aperçoit d'une fuite à la jointure du plateau qui 
ferme un tube bouilleur ou à celui qui recouvre l'entrée de la 
chaudière, on ne doit point essayer d'y pourvoir pendant le tra- 
vail en serrant les écrous ; on«courrait le risque d'occasioner 
la rupture de ces plateaux, surtout lorsque le mastic qui garnit 
les bordures a eu le temps de s'endurcir; en cas de rupture, 
l'ouvrier serait tué par les éclats ou broie par l'eau et la vapeur, 
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Ces sortes de fuites ne doivent être réparées que lorsque le tra- 
vail, a cessé. 

Lorsque les tubes bouilleurs et la chaudière sont à net- 
toyer , les propriétaires ne doivent pas exiger que les ouvriers 
entreprennent de vider l'eau avant que sa température ne soit 
suffisamment abaissée , surtout pour les machines dans lesquelles 
les plateaux des tubes bouilleurs ne sont point garnis de robinets. 

De la pompe alimentaire y et du niveau de Veau dans la chau- 
dière. — Il est de la plus grande importance que Teau delà chau- 
dière soit maintenue au niveau qui est indiqué par la position hori- 
zontale du levier mû par le flotteur. Il ne faut pas que l'ouvrier 
s'en rapporte à la simple inspection du levier pour connaître la 
hauteur de l'eau dans la chaudière : il doit s'assurer très-souvent 
que les mouvemens du flotteur sont parfaitement libres. Il doit 
veiller surtout à ce que la garniture qui empêche la vapeur de 
s'échapper le long de la tige du flotteur ne serre pas trop cette 
tige ; car^ si cela arrivait , les indications données par le flotteur 
cesseraient d'être exactes. 

Ces dernières précautions sont également nécessaires pour 
les machines pour lesquelles les ikouvemens d'abaissement du 
flotteur font ouvrir le tuyau nourricier, et portent ainsi le remède 
convenable à la diminution de l'eau dans la chaudière. 

La surveillance de la pompe alimentaire n'est pas moins in- 
dispensable : si , par suite de négligence , la hauteur de l'eau 
avait très-notablement diminué dans la chaudière, il faudrait, 
aussitôt qu'on s'en apercevrait, rétablir ou augmenter peu à peu 
le jet nourricier; car autrement on s'exposerait à des accidens. 
En effets l'eau, en s'élevant rapidement contre les parois de la 
chaudière , que la chaleur aurait rougies, fournirait instanta- 
nément une trop grande quantité de vapeur, et il serait possible 
que l'accroissemeht de pression qui en résulterait fût supérieur 
à la pression que la chaudière pourrait supporter. Le dan^;«i' de 
l'explosion serait imminent, si, dans une telle circonstance, les 
soupapes de sûreté n'étaient pas en état de jouer librement', ou 
si, par suite d'une pratique imprudente ou coupable, elles se 
trouvaient surchargées de poids. 

£n général, le moindre inconvénient que le manque d'eau 
dans les chaudières puisse produire, c'est d'y occasioner des 
ruptures très-préjudiciables , quand bien même il n'y aurait i)as 
d'explosion. 
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Des ioupapes de sûreté. — Dans les luacliines dont les sou- 
papes de sûreté sont à la disposition de Touvrier chauffeur, il 
est utile que cet ouvrier s'applique à en étudier le jeu, et à bien 
connaître le degré d'adhérence qu'elles contractent ordinaire- 
ment avec le collet , sur lequel elles pressent, surtout lorsqu'elles 
ont été rodées récemment. Il faudrait avoir égard à cette ad- 
hérence, lors même que la soupape serait construite de telle 
manière que le plan de contact serait réduit à une zone circu- 
laire très-étroite. Le chauffeur doit s'assurer très-fréquemment 
que les soupapes jouissent de toute la liberté de mouvement 
dont elles ont besoin pour remplir leur destination; à cet effet, 
il est bon qu'il soulève de temps en temps l'extrémité de la bran- 
che du levier qui supporte le poids servant de charge habituelle, 
aGn de s'assurer que la soupape n'a pas contracté une trop forte 
adhérence. 

Lorsque les soupapes d'une machine ne jouent pas librement^ 
et lorsqu'en même temps on vient à leur donner le maximum 
des charges habituelles, elles ne peuvent remplir leur objet 
qu'imparfaitement; elles retiennent la vapeur alors qu'elles de- 
vraient lui donner isMie ; la vapeur s'accumule et se comprime > 
et pourrait, suivant les circonstances, acquérir une force de ten- 
sion qui surpasserait la résistance que la chaudière est capable 
d'opposer et qui la ferait éclater. 

Ce funeste effet pourrait encore être produit, si, dans l'inten- 
tion de donner plus d'activité à la machine, on avait ajouté des 
poids à ceux qui composent le maximum de la charge habituelle 
des soupapes. De telles surcharges sont extrêmement dangereu- 
ses; l'ignorance du danger pourrait seule excuser les propriétai- 
res de les ordonner , et l'ouvrier chauffeur de s'y prêter. Il faut 
que les ouvriers sachent bien que l'un des principaux effets d'une 
explosion serait d'épancher une immense quantité de vapeur 
brûlante, qui leur causerait tine mort cruelle. . 

De tels dangers seront moins à craindre dans les machines qui 
^ront établies eu vertu de l'ordonnance royale du i^ octobre 
>8îà3; mais les soupapes n'en devront pas moins être surveillées 
et entretenues dans un état de liberté parfaite. £n effet, pour 
peu que leur jeu devint moins facile, il arriverait qu'à la moindre 
«lugmentation dans l'activité du feu^ la vapeur, au lieu de s'é- 
chapper, acquerrait plus de chaleur et de tension, et il y aurait un 
icnue cil elle fondrait et romprait les rondelles de métal fusible 
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qnî devront être appliquées à chaque chaudière ; le travail de 
Tatelier serait interrompu ; et le propriétaire encourrait les in- 
convéniens des retards résultans de la pose de nouvelles ron- 
delles. Le propriétaire est parthculièrement intéressé à visiter 
journellement la soupape qui sera renfermée sous le grillage en 
fer, dont la clef devra rester à sa disposition. 

En général, les soupapes ont besoin d*être rodées très-fréquem- 
ment^ autrement elles finissent par laisser perdre de la vapeur. 
Ce soin d*enl retien n'admet pas de négligence j car l'ouvrier ne 
pourrait y suppléer qu'en augmentant la charge habituelle. Or 
les propriétaires ne sauraient proscrire les surchages avec trop de 
rigueur. 

Lorsqu'on veut cesser tout-à-fait le feu , ou lorsqu'on le couvre 
seulement pour en retrouver le lendemain , il ne faut pas quitter 
l'atelier sans s'être assuré que , des soupapes convenablement 
déchargées, peuvent donner librement issue à la vapeur qui con- 
tinue à se produire. 

Du manomètre. — Le manomètre , à raison de la communi- 
cation avec l'intérieur de la chaudière, indique à chaque instant 
la marche plus ou moins rapide de la production de la vapeur , 
et le degré de la force de pression qui en résulte. Cette indica- 
tion est donnée par le mouvement de la colonne de mercure , 
renfermée dans le tube de verre; elle se mesure au moyen de 
l'échelle qui est placée le long du tube. 

Cet instrument est d'une grande utilité lorsqu'il a été con- 
struit avec soin , et gradué avec exactitude. Comme il est fragile , 
les propriétaires de machines doivent prendre les mesures né- 
cessaires pour le préserver de tout accident , et le faire couvrir 
d'un grillage en fil de fer ou en fil de laiton. 

Le propriétaire doit aussi donner ses soins , pour que l'ouvrier 
comprenne la destination et les avantages de l'instrument , et 
sache à propos tirer parti de ses indications. 

Ënfii^ il est du devoir de l'ouvrier de consulter très-fréquem-t 
ment le manomètre , et de le prendre constamment pour guide 
dans la conduite du feu , quelle que soit d'ailleurs la charge , 
ou, en d'autres termes, la pression avec laquelle la machine tra- 
vaille, suivant les besoins de l'atelier. 

De V enceinte de la machine. — En supposant qu'une explo- 
sion put arriver , c est un moyen de la rendre moins domma- 
^'eable ^ que de tenir le local de la machine complètement isolé ^ 
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et de ne pincer les matériaux qu'on serait forcé d'emmagasiner 
dans spn voisinage, qu'à la distance de plusieurs mètres. Le pro> 
priétaire se mettrait en contravention avec l'art. 6 de l'ordon- 
nance du 29 oclob. 1823 , s'il venait à remplir avec des matériaux 
résistans , l'espace qu'il faut laisser dû côté des habitations, entre 
les murs mitoyens et le mur de défense qui doit enceindre le 
local de la machine. Ce mur de défense ne peut remplir l'objet 
que l'ordonnance royale a eu en vue, qu'autant qu'il confine au 
dehors , avec un espace vide. 

Enfin , il est indispensable que le local de la machine puisse 
être bien fermé, et qu'en l'absence du chauffeur personne ne 
puisse s'y introduire. On conçoit, par exemple ,que, si, par mal- 
veillance, on venait à surcharger les soupapes ou à les bander 
avec des cales, lorsque le feu a été arrêté ou couvert , l'accumu- 
lation de la vapeur pourrait occasioner un accident. Les pré- 
cautions habituelles que ce cas particulier peut exiger , sont tout 
aussi impoi^antes que celles qui concernent les différens cas qui 
ont été précédemment exposés. La prévoyance des propriétaires 
des machines et la vigilance des ouvriers chauffeurs ne doivent 
être en défaut dans aucun temps , dans aucunes circonstances. 
Paris > le 19 mars i8a4* ^^ Signé B£c<^u£Y , conseiller d'état, etc. 
— Approuvé le même jour par le ministre de l'intérieur. 

86. Biographie universelle; 19®. liv. (Tom. 87 et 38.) 2 vol. 

in- 8. de ^4 feuil. 14 fr. Paris; 1824; Michaud. 

Cette livraison, qui comprend les syllabes ral-ror, offre 
quelques articles intéressans pour l'histoire de l'industrie et des 
arts. Nous indiquerons, les suivans : Ra/inequin^ constructeur de 
la machine de Marli ,par M. de Prony ; Rennie; Regemortes ; 
l'abbé Rochon; Réaumur^ par M. Cuvier-: le roi René y etc. 

87. Suite de la liste des brevets d'invention délivrés en 

France pendant l'année 182a. 

Gensse-Duminy et comp. ,mânuf. à Amiens. Le 18 avr., brev. 
de 5 ans, pour la fabrication d'un drap nouveau, qu'ils appel- 
lent drap'phénix, . — Gentilloty à Vayres , arrondissement de Li- 
bourne. Le 12 sept., certif. d'addit.et de perfect. aubrev. de 5 ans, 
du 19 mars 1821, pour la construction de nouvelles brouettes 
qu'il appelle goulets, — Gervais, , à Montpellier. Le 3 août, certif. 
d'add. et de perfect. au brev. de 10 ans, obtenu le 24 août 1820, 
par Mll<^. GervaLs, sa sœur , pour condenser les" vapeurs alcobo- 
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liqaes qui se dégagent' avec Tacide carbonique pendant la fer- 
mentation vineuse. — Gessiomme^ à Paris, rue Mandar, n°. 9. 
Le 23 août , certif. d'add.etde perfect. au brev. de 5 ans, du 9 
avril précédent j pour appliquer des sujets lithographies ou des 
âeurs sur des sacs, gibecières, etc. en peau. — Giraudy fabric. àc 
rubans, rue de Lyon^ à «Saint-Étienne , et à Lyon, place de la 
Comédie , \\?, %g. Le 1 1 oct., brev. de 1 5 ans y pour la fabrication 
des étoffes et rubans avec la soie grège ^ et pour un mécanisme 
propre à les décru er après leur confection , et à leur appliquer 
toute espèce de couleurs. — Grieumard y à Paris, rue de Beaotie, 
n^, 5. Le 3 août, brev. de 10 ans 9 pour extraire des substances 
végétales une gomme destinée Â remplacer celles employées dans 
les arts et la médecine. — ; Gros et Gessiointne. Voyez Ges- 
siotnme. — Guiherty coutelier, à Paris, rue Saint-Thomas-du- 
Louvre, n**. 36. Le 7 juin, brev. ùe 5 ans, pour une substance 
propre à préserver de Thumidité les toiles d'emballage, les ru- 
bans de fil, ainsi que les toiles et cordages de toute espèce. 
— Guignety propriét. de la manuf. de Giey (Haute-Marne)^ repré- 
senté par Machety nég., à Paris, rue Saint- Lazare > n». 35. Le 
16 août , brev.de iS ans, pour la construction d'un four propre 
à cuire la porcelaine, et qu'il appelle /7ÀÂ^o:r^/e. — Guillaume^ 
fabric. d'inst. aratoires, à Paris, rue du Faub. Saint -Martin, 
n". 97. Le 8 nov.^ brev. de 5 ans, pour ujie machine propre à 
battre et à triturer toute espèce de grains. 

^a//fils^ mécanicien à Oartford, en Angleterre, présentement 
à Paris , rue des deux Ëcus, hôtel de Rennes, le 23 mars , brevet 
de 10 ans pour une machine à haute pression qui économise le 
combustible. — /Tarf, de Londres, bandagiste, représenté par 
P/Xe, à Paris, rue St.-Honoré , n®, 257. Le 7 fév., cert. d'add. et 
de perfec. au brevet de i5 ans, du 3i août 1821, pour des 
bandages herniaires. — tlatoriy à Paris, rue Regratière, n<*. i2\ 
( île St. -Louis ). Le 29 juin , brevet de 1 o ans pour un bateau 
insubmersible. — Hajward^ voy. Crosley. — Hill^ méc. à Londres , 
à Paris , chez Sargent^ allée d'Antin, n'»*. 21 et 23 , aux Champs- 
Elysées. Le 8 nov.,brev.de i5 ans pour une nouvelle grue à dou- 
ble moteur et à triple puissance. — Hobon, fabric. de toiles, à Paris^ 
rue d'Argenteuil , ri°. 7. Le 16 fév., certif. d'ad. et de perfect. au 
brev. de xo ans obtenu avec le sieur Peau^ le 3i août 1821, pour 
une mécanique propre a fabriquer des sacs sans couture. — Honoré 
et compagn., manufac, à Paris, bonlevart Poissonnière, n*', 4* Le 
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3i janv., brev. de 5 ans, pour obtenir sur la porcelaine différent 
fonds de couleur îui grand feu, à la |)reniièrc cuisson, et pour 
l'application de la lilhographie au décor des porcelaines. 

Jalabertj méc, et fab. de plaqué, à Paris, rue de la Paix ; 
n®. 28. Le i4 j^iin» brev. de i5 ans pour la substitution de 
l'air atmosphérique à la vapeur ou à l'eau comme moteur, dans 
les .machines à feu ou hydrauliques de toute espèce. — Japy% 
manufacturier à Beaucour (Haut-Rhin). Le ai déc. , brevet 
de 5 ans pour la fabrication de serrures, cadenas et autres fer- 
metures à pênes circulaires, — Jesse-Bridgman y à Londres et à 
Paris, rue des Vieux-Augustins, hôtel d'Amiens. Le 16 mars, 
brev. d'imp. de 16 ans pour la construction des voitures à roues 
en tout genre. — Joanne-Decailly^ orf, à Dijon. Le 29 nov., brev. 
de i5 ans pour des voitures publiques qu'il appelle invcrsables , 
et pour des procédés de dételage , d'enrayage et de support de 
voitures^ à deux roues.- — Julienne et Barrez, le premier à Paris , 
rue du Mont-Thabor , n^. 1 5, et le second à Gand. Le 18 avril , 
brev. d'imp. et de perfect. de 5 ans, pour revivifier les noirs animal 
et végétal, et le noir provenant des résidus du bleu de Prusse, 
employés dans les raffineries de sucre. 

Klispis, négociant, à Paris, rue de la Croix, n°. 19, Le 3o mars, 
brev. de 5 ans, pour l'emploi de la scie circulaire pour décou- 
per le bois ou toute autre, matière, en figures rectilignes, et pour 
confectionner les parquets à compartimens et les mosaïques. 

Labbaye , fact. d'instrumens de musique en cuivre , à Paris , 
rue de Grenelle Saint-Germain , n**. 89. Le 9 févr. brev. de 5 ans, 
pour des changemens à une basse d'harmonie , appelé ophi- 
cléide. — Laclotte, dessinateur-brodeur, à Paris, rue de la Chan- 
vrerie, n°. 10. Le 8 nov., brev. de 5 ans, pour donner aux étof- 
fes de laine, de soie et autres matières, l'aspect de fond de den- 
telle. — Laignel, à Rouen et à Paris, chez Poulet, Cloître-Notre- 
Dame, n^. 16. Le 18 mai., brev. de 5 ans, pour confectionner des 
roues ambulantes garnies de socs et d'augels destines à creuser 
!a terre , les canaux et à élever les eaux dormantes. — Lambert, 
armurier à Autun et à Paris, chez Clayeux, rue et cul de sac du 
Paon, n^ 7. Le 27 sep., brev. de 5 ans pour un fusil à percus- 
sion. — Lambert, Voy. Blachfort, — Lapérouse frères, marchands 
de fer à Châtillon-sur-Seine (Côté-d'Or). Le 7 mars. , brev. de 10 
ans , pour une machine propre à fabriquer les clous à roues , 
chcvillettes, etc., qu'ils appellent ciseau à bascule, — Laroche et 
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JMfounier^ mécaniciens à Paris, le premier rue du Faubourg Saint- 
Denis, n**. 47 ; et le second rue Saint-Honoré, n**. 257. Le '^ i janv., 
l)rev. de 1 5 ans , pour une machine propre à fabriquer les clous 
^*épingles à poinles tournées. — Lasserre^ coutelier à Paris, rue de 
IVIontmorency, n». 40. Le 12 sept., brev. de 5 ans, pour un taille- 
plume. • — Lehrecht Steinhœuscr ^ de Londres, à Paris, rue du 
Taubourg Saint-Martin, Uo. 91. Le 12 juillet., brev. d'imporf. de 
10 ans, pour une machine à vapeur à mouvement parallèle. — 
Jjeblon-Dansette , fabricant à Armentière (Nord). Le 3o mars, 
cert. d'add. et de perfecli. au brev. de 10 ans, obtenu le 
■aS décembre 182I', pour un métier à tisser les étoffes de 
coton à l'aide d'une machine hydraulique ou à vapeur. — Le- 
<:lercq et Crombette ^ carrossiers, à Paris, rue d'Anjou Saint-Ho- 
xioré, no.6o. Le 28 décera., brev. de 5 ans, pour une nouvelle ca- 
pote propre à être adaptée à toute espèce de voitures , qu'ils ap- 
pellent disparait, — LcfebvrCy à Paris, rue de la Boule-Rouge, 
-n«. g. Faubourg Montmartre. Le 3o août., brev.de 10 ans', pour la 
composition d'un ciment qu'il appelle pctrosiliceux , propre à 
remplacer avantageusement les cimens ordinaires, le plâtre, la 
chaux, etc. — Legros de la Neuville^ professeur de musique, à 
Paris, rue des Liivandières Saint-Opportnne, n^. 4. Le 25 avr., 
brev. de 5 ans , pour un mécanisme propre à fixer les chevilles 
des instrumens à cordes qu'il appelle ^^ca^ewr. — LeJioult^ ma- 
nufacturier, à Versailles. Le 6 avr., brev. de 5 ans, pour une 
machine propre à préparer le coton susceptible d'être soumis à 
un second cardage. — Leirès y serrurier mécanicien, cul de sac 
du Paon, n®. 7. Le 10 août., brev. de 10 ans, pour la fabrication 
des châssis de croisée en tôle , destinés à remplacer ceux en bois. 
— Lemare^ D'. en médecine, à Paris, place du Pont-Neuf, 
n*^. i5. Le 24 janv., cert. d'add. et de pcrfecti. au brevet 
de 10 ans, obtenu le 21 septembre 1820, pour des fourneaux, 
réchauds , chaudières , à l'usage des bains , de la cuisine et de» 
manufactures , chauffant avec célérité et économie. — Lemoine^ 
à Paris, rue de Poitou, n°. 7. Le 3 août, brev. de 10 ans, pour 
une machine propre à broyer les couleurs. — Le Roy , à Paris , 
rue du Bac, n°. 58. Le 14 juin, certif. d'add. et de perfect. au 
brev. de i5 ans , obtenu le 24 octobre 181 5, pour des chemi- 
nées économiques et portatives. ^- Leuririy fabric. de doublé, à 
Paris , rue Beaubourg, n°. 26. Le 21 juin , brev. de 5 ans ^ pour 
la fabrication d'un d<^ublé d'or et d'argent sur cuivre jaune. — 
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Levraty à Paris, rue de Provence, n». 36. Le 29 juin, cerlif!^ 
d*add. et de perfect. au brev. de i5 ans, obtenu le 19 mars 1821 
par le sieur Lefort^ pour de nouveaux sirops appelés sucres aci- 
dulés, — Lorgnier , à Boulogne (Pas-de-Calais). Le 1 4 juin , certi. 
d'add. et de perfect. au brev. de i5 ans, obtenu le 27 avril iSaS, 
pour la fabrication de tuiles à coulisses. — Zofof,négoc. de Char- 
leville , à Paris , rue de Richelieu, n*». tfi. Le 7 juin , brev. d'in- 
vent., d*import. et de perfect. de i5 ans, pour divers mouvemens 
applicables à une machine propre à fabriquer les cardes par une 
seule opération. — Luscombe , à Paris ^ rue des Petits-Champs , 
n**. 3i. Le 24 mars, brev. d'import. de 5 ans, pour un télégra- 
' phe universel , applicable aux bâtimens de mer. 

Marc y ébéniste, à Paris, rue Saint-Claude , au Marais, 
n**. 22. Le 16 août , brevet dé 5 ans, pour une pompe à incen- 
die propre à élever l'eau d'un puits , etc. , et qu'il appelle Pompe 
jumelle, — Margeon fils , à Bordeaux , rue Malbec , n^. 3. Le 29 
juin, brev. de 5 ans, pour une machine propre à fabriquer des cor- 
des et des cordages par des mouvemens uniformes et réguliers. 
— ' Margéridon et Frossard^ à Paris, le premier rue de Lancry , 
n**. 6 , et le second rue Buffaut , n**. 5. Le 28 décembre , brevet de 
i5 ans, pour un bateau articulé composé de deux bateaux qui 
s'emboîtent l'un dans l'autre. — Mather. Voyez Oudard, — 
Maupassant de Rancy, mécanicien, à Paris, rue de l'Arbalète, n**. 
26. Le 1 2 sept., certi. d'add. et de perf. au brev. de 1 5 ans, obtenu 
le i5 nov. 1821, pour la fabrication des bouchons de liège. 

88. Note indiquée p. 98. — 11 nous semble qu'on aurait dû 
prendre des quantités de ces chanvres, inverses de celles citées; 
car 20 onces de chanvre roui, en représentent 25 de non roui, 
dont on compare ainsi le résultat avec celui donné par 1 6 onces 
du même chanvre , mais traité par le procédé nouveau. Il eût cté 
mieux de donner les résultats produits par la même quantité pri- 
mitive de chanvre, ce qu'on aurait fait en prenant 16 onces de 
chanvre roui et 20 de non roui. Nous ferons encore remarquer 
que les deux premières colonnes du tableau ne sont que la tra- 
duction en grammes des deux dernières , ce qui est une dispo- 
sition fort peu naturelle ; mais nous avons dû citer textuelle- 
ment les parties du rapport de M. Lenormand, que nous avons 
conservées. Deflers. 
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89. Sur les NITRIÈIL^S NATUflS)t«LI&S p^ CxtLAV. 

Un grand nombre d'obserrateurs s'étant occupés , depuis peu , 
du mode de production du nitre en Europe , et la question ne 
paraissant pas encore tout-a-lait résolue , nous avons pensé de- 
voir consigner ici les résultat^ de l'examen qu'un chimiste ha- 
bile, M. John Davy , a fait des nitrières naturelles de Ceylan. 

II y a dans cette île 22 cavernes d*où l'on extrait le nitre. 
Cdle àt Mernoora est creusée dans la face verticale d'une mon- 
tagne de 3oo pieds de haut, couronnée de forêts; son entrée, à 
peu près demi-circulaire , a 100 pieds de large et 80 de hauteur; 
la profondeur totale est d'environ 200 pieds; et le fend est 
étroit et obscur, le sol est rocheux et s'élève rapidement, à par- 
tir de l'entrée. Cette caverne doit être considérée en partie 
comme naturelle et à moitié comme artificielle. On y travaille 
depuis cinquante ans , sans interruption , pendant les six mois 
de la saison sèche. D'après les règles établies , chaque ouvrier 
dépose annuellepient , dans les magasins du gouvernement, en* 
viron un demi- quintal de salpêtre. Quand John Davy visita 
l'établissement, le nombre de ces ouvriers était seulement de 16. 

A Mernoora , le nitre imprègne les parois de la caverne. Les 
ouvriers taillent ces roches avec de petites haches , et réduisent 
ensuite en poudre les fragmens qu'ils en ont détachés. Cette 
poudre mêlée à une quantité égale de cendre de bois, est lavée 
à plusieurs reprises avec de l'eau froide qu'on recueille dans les 
▼ascs de terre cuite, où on la fait évaporer jusqu'à un certain 
degré. Après cela la solution est mise à part ; le sel se cristal- 
lise. On le retire , et on le laisse égoutter. Dans la caverne dé 
Boolatwellgoddé, l'une des plus considérables de Ceylan , M. John 
Davy trouva une quantité innombrable de chauves-souris ; il n'y 
en avait point du tout , au contraire, dam celle de Mernoora. 
E. Tome II. . 9 
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O qui snit est là tradactîon littérale des réflexions que la vue 
de ces cavernes a suggérées à l'auteur: 

« D'après Texamen des cavernes que j'ai visitées, comme aussi 
d'après celui des échantillons qui m'ont été remis , provenant 
d'autres cavernes que je n'ai point vues, je crois qu'elles sont 
toutes semblables , et que les roches dans lesquelles elles sont 
creusées contiennent toujours au moins du carbonate de chaux 
et du felds-path. La décomposition de celui-ci fournit la base 
du sel , et le carbonate , en exerçant , snr l'oxigcne et l'azote de 
l'atmosphère, une action particulière , mais dont , jusqu'ici , on 
n'a pas du tout compris la nature , donne naissance à l'acide» 
Pour confirmer cette opinion, je remarquerai que je n'ai jamais 
pu découvrir de salpêtre, si ce n'est à la surface des corps , là où 
l'air avait accès ; que toujours il était accompagné de nitrate de 
chaux ou de magnésie ; qu'on n'en trouve point sur des roclies 
ne contenant pas de chaux et de feld-spath ; que la richesse 
des roches, en général , est proportionnelle à l'abondance et au 
mélange intime de ces deux ingrédicns ; enfin que mes expé- 
riences sur une variété d'échantillons de terres salpétrées de 
l'Inde dont je suis redevable à M. Brown de Calcutta , condui* 
sent aux mâmcs conclusions. La présence simultanée de l'air 
atmosphérique , de la chaux et d'un minéral alcalin , est abso- 
lument nécessaire à la production du salpêtre; mais il est d'au-^ 
très circonstances , si mes observations sont exactes , qui la fa- 
vorisent beaucoup. Les plus remarquables me paraissent être 
dans l'existence d'un peu d'humidité et d'une petite quantité de 
matière animale. L'humidké est peut-être indispensable; car j'ai 
trouvé, dans quelques caverne», des places tout-à-fait dépourvues 
de nitre , et dans lesquelles y à part leur grande sécheresse , sem- 
blaient réunie» toutes les conditions propres à la production de 
ce sel. La matière animale pars^it, à ceux qui ignorent les principes 
de la chimie, la véritable source du salpêtre. Mes compatriotes 
à Ceylan » persuadés de cette origine du sel , l'attribuent géné- 
ralement aux excrémens des chauves- souris dont les cavernes 
sont plus ou moins remplies ; mais il est aisé de réfuter une telle 
opinion, et de montrer que la présence des excrémens de ces 
oiseaux , ou de toute autre matière animale , favorise la nîtrifi- 
catiton , mais qu'elle a'est pas indispensable. Il me suf&ra , pour 
cela , de remarquer que dans la nitrière de Memoora , quoiqu'il 
n'y ait absolument aucune matière animale > j'ai trouvé qn'una 
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roche corapoiéc de spath calcaire , de feld-spath , de quartz , de 
mica et de talc, située dans un Heu humide, exposée à Tair , et 
dans un état de décomposition lente , était fortement imprégnée 
de salpêtre; et, inversement, qu'il ne m'a pas été possible de 
découvrir la moindre trace de ce sel dans des excrémens de 
chauves -soumis qui avaient été accumulés en grande quantité dans 
nne vieille pagode abandonnée. Je vais rapporter ici les résultats 
des expériences qui j'ai faites sur la composition des roches qui 
{produisent le plus de nilre à Doombera , et sur celles des terrains 
les plus riches d'Ouva et du Bengale. La roche avait été tirée 
de la cave de Memoora que j'ai citée comme ne renfermant 
aucune matière animale. Cent de ces parties étaient ainsi com- 
posées : 

Nitrate de potase, a, 4; nitrate de magnésie, 0,7; stilfate de 
âiagnésie» 0,1; eau» 9,4; carboxute de chaux, 26,5 ;■ matière 
terreuse non soluble dans l'aeide nitrique étendu , 60,7, -^ To- 
tal. 100. 

loô parties du terrain de la caverne d'Ouva donnèrent à 
l'analyse : 

3,3 de nitrate de potasse avec des traces de sel commun et de 
stilfate de chaux; 3,5 de nitrate de chaux; i5,3 d*eau; a5,07 de 
matière animale très- difficilement soluble; 1,0 de matière ani- 
male aisément soluble ; 5 1,2 de carbonate de chaux et de matière 
terreuse.- — Total, 100. 

100 parties du terrain nitrier du Bengale, dans le district de 
Tirhoot, se composent de : 

8,3 de nitrate de potasse ; 3,7 de nitrate de chaux; 0,8 de sul- 
fate de chaux; 0,2 de sel commun; 35,o de carbonate de chaux 
avec une trace de magnésie; 40,0 d'une matière terreuse inso- 
luble dans l'eau et dans l'acide nitrique; x2,o d'eau avec une 
trace de matière végétale. 

Je n'ai jamais rencontré le nitrate de chaux , si ce n*est en 
combinaison avec le nitre. Je n'ai trouvé le suinte de magnésie 
qu'à Memoora. Dans la même caverne, mais nulle part ailleurs, 
j'ai reconnu de petites quantités d'alun; j'imagine que l'acide de 
ces deux sels provient de la décomposition des pyrites, et que 
la magnésie du sulfate est fournie par le talc. Le sulÊite se forme 
a^ec le nitre et cristallise avec lui. Il est soigneusement trié par 
les ouvriers qui préparent le salpêtre et rejeté comme inutile. 
On pourrait en recueillir , dans celte caverne de Memoora , uno 
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grande quantité aussi pur que le meilleur sel d'£psom.... Je n*ai 
trouvé le sel commun à l'état solijç, dans l'Ile de Ceylan , qu'une 
seule fois : dans 1^ çay^rpe dç ^a^q^atta » où , mêlé avec 4^ la 
silice et du carbonat0 de magnésie , il forme une croûte blan- 
châtre , sur la face d'i^ne roche composée de dolomiei de feld- 
spath ,et de mica en déçonpppsitipn. Je ne saurais indiquer aucune 
raison plausible de l'existence de ce sel dans une localité sem- 
blable. ( jinn. de Chim, et de Phjs, , février i8a4, p. aoQ. ) 

90. Procédé pour obtenir une belle couleur verte a l'usage 

DES MANUFACTURES DE PAPIERS PEINTS » par le D'. LiEBIU. 

Après avoir fait dissoudre k chaud dans une chaudière de cui- 
vre, un peu de vert-de-gris , dans une suffisante quantité ôjà vi- 
naigre pur y on ajoute une dissolution aqueuse d'une partie 
d'arsenic blanc. Il se forme ordinairepent pendant le mélange 
de ces liquides , un précipité d'un vert sale, que^ pour la beauté 
de la couleur y il est nécessaire de dissoudre afin de le faire dis- 
paraître. A cet effet, on ajoute, petit à petit , une nouvelle quan- 
tité de vinaigre , jusqu'à ce que le précij)ilé soit parfaitement 
redissout. On fait bouillir le mélange^ il s'y forme, après quelque 
temps, un précipité cristallin grenu, d'un vert de la plus grande 
beauté , lequel, étant séparé du liquide, bien lavé et &ic\é , n'est 
autre chose que la couleur en question. 

Si, après cela , la liqueur contient encore un excès de cuivre, 
on y ^oute de nouveau de l'arsenic; et si elle contient un excès 
de ce dernier, il faut y ajouter du cuivre , et l'on opère du reste 
de la même manière. Il arrive souvent que cette liqueur contiçp.t 
un excès d'acide acétique, on peut alors l'employer de nouveau 
pour dissoudre le vert-de-gris. 

Cette couleur , ainsi préparée, possède une nu^<^ bleuâtre ; 
mais on demande souvent dans le commerce \mp nuance plus 
foncée et un peu jaunâtre, et d'ailleurs de la même beauté et du 
même éclat : pour produire ce changement, on n'a qu'4 dis- 
soudre une livre de potasse du commerce dans une suffisante 
quantité d'eau, y ajouter 10 livres de la couleur obtenue par ijç 
procédé ci- dessus^ et chauffer le tout à un feu mpdéré. SientêiX 
on voit la masse se former et prendre la nuance demandée. Si 
l'on fait bouillir trop long-temps , la couleur s'approche dif vert 
de Schéele; mais elle le surpasse toujours en beauté et en éclat. 
La liqueur alcaline qui reste après ce Iraite^^ent peut servir en- 
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Cbrc pont pi>ëp)rtSèb lé vert de Schééîe. ( Armâtes de VJnd. nat. 
et étrang,, t. XlV , 11°. i . ) À. ChevalIier. 

9k. PAo'g^dé povbl kÈTEiUDRE LES SHAKOS en tissu de coton dont 

là couleur s'est altérée. 

Ce procédé consiste à faire bouillir un quart de bois d'Inde 
ou de Campêclle, coupé en morceaux dans trois litres d'eau ; ce 
qui suffit pour teindre ^in^t schakos. 

On étcnà cette liqueur avec un. brosse molle bien garnie , daBs 
le sens du poil , ayant soin de ne pas endommager le galon , et 
de manière que le poil soit imbibé» Quand le shako est sec, on 
le brosse avec une autre brosse molle et sèche , pour décatir et 
lisser le poiL (^Ann. Mar. et Col. , janv. et fév. 1824 , p. 47. ) 

92. Atelier pour la teinture et l'appRét des oràps à Moscou. 

De toutes tes branches de l'indmlrrè ihattufecltirîète , il n'en 
est aticttne qui ait fait en Russie dés p'rogrès aussi rapides que 
la fiiforiqiie des draps. Comme il sagît avant tout de Satisfaire 
aux besoins les plus pressans de Fëtat, et que des productions 
pcrfeclionnées ne sont que le fhtfl d'uhe industrie et d'une civi- 
lisation avancées, ce sont aussi f'és draps txmii^tins et de moyenne 
qualité qui tttot été fabriqués en pliis grande quantité. Non-seu- 
lement les aAnées detetreet de mer sont habilités dé drap russe, 
mais le gouvernement a , chaque année , à sa disposition, un ex- 
cédant dé plusieurs millions ^archines ( mesure russe qui équi- 
vaut à près des ^ de l'aune fraHç. ) , qà'il ne peut employer pour 
6tm service. H résulté ne là une tendance nécessaire à la ftibrica- 
tion des draps d'une qualité sup^ieure. C'est pour favoriser cet 
esprit d'amélioration dans les fabriques russes , que le ininistère 
dés Gnahces , par ordre de l'empereur, vient d'ihslituerlà Mos- 
cou un atelier pour la teinture et l'apprêt des draps. Dàfas cet 
atelier sont admis i5o élèves pris dans toutes les classes et dans 
toutes les conditions. Outre leur habillement, qui est à leur 
charge , ils seront tenus de payer une somme de a5o roubles par 
an ; tous les autres frais seront au compte du gouvernement. La 
durée du cours d'apprentissage est de deux années , et l'établis- 
sement , dont la direction a été confiée à M. le conseiller des 
manufactures , Heuten , est fondé pour six années, au bout des- 
quelles il est présumable ^u un nombre assez considérable de 
chefs d'ateliers se trouvera réparti sur tous les points de U Rus- 
sie. ( Rev, entycl, , mars 1824 > P»'»©' 709. ) 
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^3. Soa LA COLOBATIOir PEODUITB PAR LA LCMlàES, d«OS une M^ 

pèce particulière de carreaux de vitre ; par Faaadat. 

Certains carreaux de vitre employés en Angleterre, acquièren.1 
par degré I comme tout le monde sait , un teinte pourprée qui , 
à la longue y devient très-intense. Ce changement est lent , mais, 
pas assez cependant pour qu'on ne le remarque pas au bout de 
deux ou trois ans. La plupart des vitres qui furent placées il y a 
peu d'années, da^s les maisons de Brid^-street, Blackfriars, 
étaient, à l'origine, incolores; maintenant elles ont acquis une 
teinte violette ou pourpre. Dans l'intention de découvrir si les 
rayons solaires avaient quelque influence sur ces cbangemens , 
j^fis l'expérience suivante. 

Je choisis trois vitres qui me paraissaient devoir éprouver des 
ehangemens de couleur. L'une d'elles avait une teinte légèrement 
yiolaçée ; les deux autres étaient pourpres , mais à un degré tel- 
lement faible qu'on n'apercevait cette nuance que sur la tranche. 
Qn^ brisa chacune de ces vitres en deux parties : trois de ces six 
(ragm,ens. enveloppés dans di:^ papier, restèrent déposés dans ua 
Ueu obscur ; les trois autres furent exposés à l'air et au soleil, 
^'expérience commença «n janvier 1822; on n'examina les verres 

que dans le mois, de septembre suivant. Les fragmens garantis de 
Vaction du soleil n'avaient éprouvé aucun changement; les cou- 
leui^s de& autres, au contraire , étaient considérablement foncées , 
et à un tel degré,, qu'on aurait pu difficilement admettre , si les 
détails de l'expérience n'avaient pas été connus , que ces verres 
étaientj^de la nature de ceux qu'on avait laissés dans l'obscurité. 
Ainsi il parait que les rayons du soleil exercent une action chi- 
mique » même sur un composé aussi compacte et aussi perma- 
nent que le verre. {4nn. de Chjtnu et de Phys,, jany. 1824,^ 

pag- 99- ) 

94. Sua Xi'éCLAïaAGE PAR LE CAZ BTnEOOiNE CARBON]^ PORTATIF. 

Dès qu'on eut connaissance en France de l'emploi qu'on faisait 
en Angleterre du gaz hydrogène carboné, comprimé dans des^ 
réservoirs auxquels on donne le nom de lampes de Gordon, 
M. Jx. s'occupa pendant plus d'un an des moyens d'atteindre ce 
même but : il éprouva pendant long-temps les plus grandes dif- 
ficultés pour contenir le gaz comprimé qui s'échappait i^ientôt 4 
travers les soudures ou les fissures du cuivre ; lorsqu'il les. tu% 
taiireues, il s'en présenta de plus terribles. Le ^éseryoir àj^ns Içni 
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quel la compression avait lieu était un cylînÀrs en cuivre de 
^ millimètres ii d'épaisseur e^ d'un mètre et demi de hauteur. Ce 
réservoir était fermé à ses deux extrémités par deux hémisphères 
qu calotes creuses, également en cuivre et fortement soudées au cy- 
lindre^ Pour plps de solidité , une barre de fer de 3o millim. de 
«circonférence le traversait verticalement , ainsi que les deux ca- 
lotes, auxquelles elle étaitfixée par deux bons écrous qu'on avait 
en outre pris le soin d*y souder. Cet appareil était à peine chargé 
9 dix atmosphères et demie , qu'une explosion violente eut lieu ; 
il se déchira à quelques millimètres au-dessus de la soudure infé^ 
rieure, et fut projeté dans l'air, à Texçeption de la calote infé-> 
rieurcy a laquelle resta fixée la barre de fer, dontl'écrou siipé-^ 
rieur avait percé la calote supérieure. Les vitres d'une maison 
située a plus de 25 pas de distance furent cassées. Plus d'une fois 
j'ai été consulté par un des intéressés dans cette afl^ire, et cette 
fois je déclarai que le mode d'éclairage par le gaz provenant de 
la houille me paraissait impossible, attendu que son pouvoir 
éclairant étant à celui de l'huile : : 3,i : x , il fallait une com- 
pression plus que triple pour obtenir les mêmes résultats. On a 
depuis obvié aux divers inconvéniens, en perfectionnant les sou- 
dures, en employant des réservoirs plus épais, et en ne faisant 
i^sage que du gaz à l'huile, ainsi que nous l'avions plus d'une fois 
conseillé à M. Jx. Il parait maintenant que ce mécanicien est par- 
venu au but qu'il s'était proposé. Deux expériences piibliques ont 
eu lieu le 3 et le 24 juillet dans le salon de la maison d'assurance mu* 
tuellesur la vie, rue Grei^lle-St. -Honoré, n^. 29, avec un récî-» 
pient à 7 becs , qui a éclairé pendant toute la soirée cette salle 
d'une manière aussi agréable que satisfaisante; un autre récipient 
à 4 becs a donné aussi les plus heureux résultats. Ce n'était pas 
tout que d'avoir à vaincre la difficulté de contenir sans danger 
le gaz comprimé, il fallait encore régler sou dégagement de ma- 
nière à le rendre uniforme, tant lorsqu'il était dou4 de sa plus 
grande compressibilitc , que lorsqu'il était à son minimum. Un 
régulateur très-ingénieux , placé au commencement du tube par 
lequel le gaz passe pour se distribuer dans les becs# en laisse 
échapper une quantité qui va toujours en croissant, à cause de 
la dilatation continuelle de l'ouverture , qui se trouve si bien cal- 
culée , qu'elle est proportionnée à la diminution du gaz j de ma« 
nière que, si au commencement elle laisse échapper 777^ de gaz 
fQinpniné s 10, lorsque cette compression n'est qu'à », cette ou- 
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\êrture doit donhcr issue à 7^.—. Ce ihdyen, cdftrtitrè Ton voit , 
est très-ingénieux et très en hatmohie avec les connaîssaftèes les 
plus toodemes. Ces récipiens t>envètit prendre des fotnieâ ttès- 
agréables, et servir d'orneiAeiit liiéiiiè aux |>Ius béàùt itj^^ijfrti!- 
mens : là double pression à laqMlle les récipiens bii i*éèerYdii« 
ont été soumis, les met à l'abri àt io'ut dangèt. Pour pliis grââdes 
sécurité, nous pensons cju'il est plus cofiveiiàble de plàc^ir f^lti- 
sieurs de ces réservoirs de 3 à 4 becs chacun , que dé se borner 
à un seul, inais d'un plus grand nombre de becs, attendu que 
si , par un événement que nous regardons comme peu probable, 
une explosion avait lieu , elle serait peu dangereuse. J. F, 

^S. Emploi du gaz de houille à l'éclairage du phare de Dant« 
isig; par I^eumann. {Wiener Z eitchrifi , }\j,m i823,) 

On éclairait autrefois le port de Dnntzig par deux brasiers à 
houille; cependant cette lumière était très-inégale > dans les 
temps secs elle s'affie^iblissait beaucoup. Cest ce qui engagea ^ en 
181.7^ à remplacer les brasiers par des réverbères à réflexion et 
ik bougies. Cependant ce genre d'éclairage laissait encore à dé- 
sirer : malgré toute la surveillance , il était souvent mal exécuté 
dans les longues nuifs d'hiver , où il était précisément le plus né- 
cessaire : le gouvemeùient se décida par conséquent à substituer 
aux bougies , des lumières de gaz. Pour l'essai , on mit Sabord 
des bougies de a pouces d'épai&seur dans un des réverbères , et 
on alluma du gaz dans l'autre. Celui^i brilla d'un vif éclat, tan- 
dis que les bougies ne paraissaient offrir qu'une lueur. Les deux 
feux sont séparés par une distance de 274 pieds; le preinier s'é- 
lève à $9 pieds, et le second à 67 pieds au-dessus du niveau de la 
mer; cependant, à la distance d'un mille, il semble qu'ils sont à- 
la ménie hauteur. Le feu le plus élevé est placé sur une tour, et 
l'autre sur un échafaudage. Chacun de ces deux phares a un 
grand réverbère avec 3 réflecteurs paraboliques, rapprochés en 
forme de derair cercles. Ces réflecteurs ont 20 pouces de diamè- 
tre ^ on plutôt de largeur, et 8 pouces de profondeur : il y a 3 
flammes de gaz pour chaque réverbère. L'appareil pour le déve- 
loppement du gaz est établi dans uil petit édifice auprès de chaque 
phare. liA tdttr reçoit le gaz par un tuyau de cuivre de 120 pieds 
de long, et le réverbère de la charpcnîe est alimenté par un 
tuyau de 3ix pieds. Les appareils ont 4 pieds 6 pouces de Iod^ 
sur 9 pouces et demi de diamètre : chacun peut contenir 60 li- 
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vres Û6 Bbilille y et fonhiit chaque fois ig5 piecis cnbiqaes de gaz , 
ce cpilfdit un quart dé pied cubique par livre <le houille. Les 
detli à^))âi^ns fournissent donc 38o pieds cubiques de gaz , 
quantité suffisafatb {jour les 6 flammes des 'x phares , même dans 
les plus lôtigùes nuits d'hiver ^ qui sont (le i5 Jieures. Les flammes 
de gai ôiit à pouces de diamètre et 4 pouces de haut : pour reii- 
forberlà hiihièfe, oh leur fait former % cercles concentriques « 
dont r^xtérieur a } de pouce y et l'intérieur | de pouce en dia- 
mètire. Poût le premier la lumière s'échappe par a8 trous, et 
potkr le stecbiid par 12 , qui ont \ de ligne de diamètre. Au reste, 
la construction dés èmbouchui'es est la même que pour les lam- 
pes d'Argand. £n comptant le combustible nécessaire pour atlu- 
làer et^àûjffer les appareils, et les 120 livres de houille qui four- 
nissent le gaz , on voit qu'il faut pour chaque éclairage environ 
220 livrés de houille fraîche. Or, une charge de houille ( environ 
75 qtiihiaux) coûte actuellement 35 écus de Prusse; donc le com* 
bnstible nécessaire pour l'éclairage pendant une nuit revient à 
lin écu4 gros (environ 4 francs). Auparavant on employait pour 
chaque réverbère 2 bougies , il en fallait donc 4 pour les deux 
réverbères; la bougie avait 2 pouces de diamètre et 8 pouces de 
long , et ne durait que la moitié des nuits d'hiver; il fallait donc 
pour chaque nuit 8 bougies, pesant à peu près 5 livres, du prix 
de 4 écus 8 gros*( 17 fr. ). Actuellement il y a 6 flammes de plus , 
et les frais n'en sont pas moins réduits de 3 cens 4 gi^os ; pour les 
6 lumières établies, il aurait fallu chaque nuit 6 écus 20 gros, 
encore aurait-on vu 5 fois moins clair que présentement : le gain 
est donc évident; le premier établissement n'a coûté d'ailleurs 
que 1700 écus. D. 

96. Lk^ueurs spiritueUses tirées d'arbres ou de fruits d'ar- 
bres. ( Anti, EUrop, , mai 1824, p. 940 

On remarque, parrtii les arbres de l'Inde, le mowah ou Bossia 
butyracea ^ cet arbre, qui fleurit dans une grande partie dq 
l'Inde , atteint la hauteur d'un cliénc anglais ; la beauté du feuiU 
lage et des fleurs en fait un grand ornement des campagnes ; le 
bois est prccitux , en ce qu'il n'est point exposé , comme d'autres 
bois, à la deslrttcîiou des fourmis bhmchcs. On sèche les fleurs 
du mowah, et l'on s'en strl pour aciduicr les mets, trt surtout 
pour la distillation de l'arrack; elles donnent i cette Kqtreûr uii^i 
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grande force; aussi distingue^t-on l'arrack fait avec ces fleurs par 
le nom de rnowali-arrach. Dans une bonne année, un bon mo- 
wali fournit 200 à 3oo livres de fleurs ; on lire du fruit une huile 
épaisse comme du beurre et utile dans le ménage. 

Le harh oMpamyra fleprit sur les bords du Nerbudda et d*au- 
Ires rivières du Guzeral. Un bon arbre de celte espèce fournit 
par jour 43 qutrts de lars ou vin de palmier dont on peut tirer 
une livre de gaggaria ou sucre grossier. La canne à sucre se cul- 
tivait dans plusieurs endroits de cette contrée; mais, au lieu de 
fabriquer le sucre fin, on se contentait de vendre journellement 
au marché les cannes avec le jus, dont les Hindous sont très- 
friands. 

Le célèbre chimiste danois M.OErsted vient de démont%|r que^ 
de tous les fruits qui croissent en Danemark , la pomme est celui 
qui, joint à une grande quantité de sucre, produit la boisson la 
plus rapprochée du vin. Les cerises, les groseilles et d'autres 
fruits, dont on a voulu tirer des boissons vineuses , n'y sont nul- 
lement propres. Il espère , avant peu d'années^ fabriquer de très- 
bon vin avec le suc de pomme et le sucre. 

La sève du tronc de bouleau est de toutes les substances végé- 
tales celle qui fournit le meilleur moyen d'imiter le vin de Cham* 
pagne, qu'on falsifie à Londres et à Hambourg, dans des fabriques 
ad hoc^ avec diverses baies , surtout des myrtilles. M. 
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97. De la meilleure méthode pour opérer économiquemeitt 
la fermentation vineuse ; par M. Bigot de Morogues. [Ann, 
del'Jgric, Francs j janv. 1824 >P« 5.) 

M. de Morogues s'est livré à des recherches afin de vérifier les 
moyens proposés par les œnologues pour obtenir la meilleure 
fermentation vineuse. Parmi ces moyens , il n'a pas oublié l'ap- 
pareil de Mil®. Gervais ; et des expériences faites avec soin et ré- 
pétées lui ont confirmé ce que beaucoup de Sociétés d'agricul- 
ture et de savans agronomes avaient déjà établi , que cet ap- 
pareil ne tenait presque aucun des avantages emphatiques qu'oA 
Annonçait. La liqueur aqueuse, condensée dans le chapiteau, et 
à peine aromatique, était en si petite quantité qu'elle devenait 
ipsignifianle. Cependant il a reconnu la nécessité de recouvrir h 
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CDve d'un çouTercle fermant hermétiquemeiit, auquel on laisse 
dans le milieu un très-petit trou. 

Le point le plus favorable pour décuver n'est pas aussi facile 
à trouver, puisqu'il dépend des localités, des quantités de prin- 
cipe Mitre que contient le moût. Si on veut conserver au vin son 
arôme, nul doute que la fermentation ne doive être aussi 
long-temps soutenue que lorsqu'on le destine à être brûlé pour 
jiaroduire de Teau-de-vie: en le décuvant lorsque le gleuco-oeno- 
mëtre de M, Cadet-de-Vaux marque entre i° et o, on est arrivé 
à peu près au terme le plus convenable; mais U remarque que 
Fusagc des aréomètres doit être réglé par Texpérience locale. 

Il résulte des observations de l'auteur du mémoire^ et de celles 
qu'ont faites les meilleurs œnologues , que les précautions né- 
cessaires pour faire le vin le mieux possible sont de cueillir le 
raisin par un beau temps; de le choisir bien mûr, en ôtant les 
grains verts , secs ou pouris ; de le fouler de telle sorte qu'aucun 
grain ne reste sans être écrasé; de retenir le marc baigné dans le 
moût àTaide d'un double fond percé à jour, que l'on met dans 
la cuve, et que l'on fixe avec des tasseaux avant l'instant où la fer- 
mentation a fait gonfler la vendange ; de couvrir la cuve le 
mieux possible , en ne laissant qu'un petit trou pour le dégage- 
ment du gaz acide carbonique ; enfin de décuver quand la fer- 
mentation devient calme , que le vin s'éclaircit, et que la tempé- 
rature du bas de la cuve diffère peu de celle du haut. M. 

98. Sur uw paonuiT alcalin du haut-fourneau de Cheneau, ré- 
gence de Spire (Bavière); par M. P. Bbrtbier , ingénieur des. 
mines. 

On traite , dans ce fourneau y des hématites qui se trouvent 
dans le grès rouge , aux environs d'Ërlembach , et qui sont ac* 
i:ompagnées de plomb phosphaté et carbonate , de galène et de 
calamine. Il se forme dans la cuve du fourneau d'abondans dé- 
pôts d'oxide de zinc , que l'on enlève de temps à autre. Le pro- 
duit dont il est question dans cet article, est une substance pul- 
yérulente de couleur blonde y que le vent des soufflets pousse 
hors du fourneau par la tympe , et qui se dépose autour de celle- 
pi. On prétendait qu'elle devait contenir beaucoup de cadmium; 
puais elle n'en renferme pas un atome. J'y ai trouvé, sable blanc 
Inattaquable par les acides^ o,38o; silice gélatineuse, 0,090; 
(9rbQaal6 de chaux, 0,21 5 ; peroxide et protoxide de fer, 0,080; 
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ë^îde dé iDaAgtUiéke 9 5,o4ô ; éârbohate de potasse , 0,101 ; mu- 
riate de potasse^ e^ooA ; sulfate de potasse , o^oio; magnésie et 
âddiè phosphoriqûe ^ trace; oxide die zinc, 0,010^ diarbon, 
eati, etc. y 0,070; total/ 1,000. 

Cette substance est prihcipàlëmént coimposée de nkatières pnl- 
TtH*ulchtes mëlahgéés mécaniquement; mais ce qui la rend re- 
Éiartluable , C^est la grande quantité de potasse qu'elle renferme , 
dfantant plus que cet alcali a dû nécessairement être volatilisé, 
àù moihs pbùr la plus grande partie ; car aucune cendre de bois 
ii*en contient une atlsSi grande proportion relalivemefat à la 
quantité du carbonate dé chattx. 

On sait que l'on n'a jamais trouvé d'alcali dans la fonte , non 
plus ique daus les laitiers ; il faut donc que celui qui résulte de la 
combustion des charbons sie vap orise entièrement. U y a lieu de 
croire que cette vaporisation ne s'opère que dans le creuset, 
pâtre que c'est là que la plus grande partie se consutne et se ré- 
duit en cendre, et parce que là seulement aussi la chaleur est as- 
sez forte pour détruire les combinaisons que la potasse aurait 
pu former avec les matières des laitiers. Il n'est donc pas éton- 
nant qu'il en sorte beaucoup par la tympe. M. Chaper a observé 
qu'il s'en déposé sur la tympe du fourneau de Saiht-fièugon une 
grande quantité (j[ui est blanche et presque pure. 

Quant au zinc ^ il est totalement séparé du minerai avant que 
celui-ci soit parvenu à la hauteur du fourneau; il n'en arrive dans 
le creuset que de très-petites quantités^ et sealvnvent par acci- 
dent. {Arm. des Mines , i8a4 1 ^o* 9 9 P* 248.) 

99. Du SULFATE DE cuiv&E AMMONIACAL; par le D'. Brandes. 
( Arch, des Jpoth, Fer,^ 182a , n^. 3 , p. 161, j 

On prépare ce sel en jetant le sulfate de coitre en fragmens 
dans l'ammoniaque , et précipitant par l'alcohol. On emploie 
aussi le carbonate d'ammoniaque , mais le composé qne l'on ob- 
tient alors diffère du précédent par les proportions de cuivre 
qti'ii contient. R. 

im». Réclamation sua quelques nécotVEEtES ailciénnes faites 
en France dans les arts industriels et leâ sciences , que d'autres 
tïàtîons s'approprient et publient comme leur appartenant ; par 
M. A. CttEviLtiEB. [Ann, deVînd.nat. etétr,^ t. XïV, n^. i.j 

M. Chevallier prouve, d'une manière incontestable, que le 
procédé de fabrication du blanc de plomb par la précipitation 
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de sous-acétate au moyen de Tacide carbonique, est celui de 
M. Thenard , importé en Angleterre et attribué à John Sadler 
par un journal anglais; que la découverte de CooVd^uae solution 
alcaline ayant la propriété de rendre certainçs étoffes colorées 
incombustibles, appartient aussi aux chimistes fiançais. Ce phar- 
macien fait remarquer que les sels neutres proposées par M. Gay- 
Las«aCy pour remplacer cette liqueur, sont préférables, puis* 
qu'ils peuvent rendre les tissus colorés imperméables sans faire 
virer leurs couleurs ; que le moyen d'appliquer la vapeur aux 
canons n'a pas été trouvé par IVf . Perkins, mais qu'il appartient 
à M. Girard , officier au corps royal du génie. 

M. Chevallier termine en observant que M. le professeur 
Vitalis a préparé du vert de Schweinfurt antérieurement à la 
publication du procédé de M. Liebig^ et de la même manière. 

Le seul but des observations de ce chimiste est de conserver 
è ses compatriotes la gloire qu'ils ont acquise , et que par mo- 
destie ils q'eussent pas revendiquée. 

ICI. AcTas RiLclamatioh; par le même. 

liCS journaux anglab ont annoncé qu'on avait fait en An- 
gleterre la découverte et l'essai, devant M. Astley Cooper, 
d'un instrument propre à retirer les poisons liquides de l'inté- 
rieur du corps. Cette découverte, réclamée par M. Wardels- 
Guy, était connue en France depuis long-temps. L'instrument 
ne pourrait être considéré tout au plus que comme une modi- 
fication', de celui qui fut décrit en i8io^ dans le Bulletin de 
Pharmacie^ page 6a , par M. Cadet-Gassicourt , et dans le Dtc- 
tionnaire chronologique raisonné des Découvertes , tome VI , 
page 68 , d'après la description donnée par ]){. Dupuytren , son 
inventeur, dans ses cours de 1808 et 1809. 

M. Chevallier , après avoir donné la même description , éra^t 
le vœu que cet instrument, d'ailleurs peu coûteux, qui peut 
non «-seulement servir à entraîner hors du corps un poison li- 
quide et à laver le lieu où il a séjourné , mais encore à dissoudre 
les su'bstances vénéneuses solides , si elles sont solublcs dai^ 
l'eau , soit déposé à Paris, dans divers bureaux, et pla^cé 9a centre 
des arrondissemens. On conçoit l'utilité d'un tel dépôt dans le 
cas d'çmpoisonnement. [Ann, de Vlnd, nat. et étr.] 
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iOQI. MANliRES DE FAIRE DIVERSES BIÈRES POUR tA COÏTSOMMÀ-^ 

TION d'une iTAMiLLEy avcc la machînc de Needmazi et C*i 
(Jnn, de VJgricuL Franc. ;'-mairs 1824 , p. 257.) 
C'est une instruction rédigée par MM. Needman et C®. , d<J 
Londres , patentés , qu'ils délivrent à ceux à qui ils vendent 
cet appareil. La machine est décrite avec une planche pour 
en faciliter l'intelligence. C'est une chaudière cylindrique en 
-fer posée sur un fourneau portatif: dans l'intérieur de cette 
chaudière se place un autre vase de même hauteur , également 
cylindrique, et percé de petits trous; il a environ un 5®. de 
moins en diamètre , et porte à son milieu un autre petit cylindre 
qui lui est concentrique, et qui est également percé de trous. 
Cette disposition est adoptée pour que le malt et lé houblon 
que l'on met dans ce vase puissent être facilement pénétrés par 
l'eau que Ton verse dans la chaudière , et produire , en peu de 
temps, une forte infusion de cette orge germée, séchée et grossiè- 
rement concassée : le tout est recouvert d'un couvercle. 

Pour l'intelligence du service de cette machine, il faut savoir 
qu'en Angleterre on trouve des magasins d'orge germée , séchée 
et concassée de diverses qualités, que l'on vend en détail. On 
en prend donc la quantité relative à la grandeur de l'appareil, 
Qui varie en contenance depuis un jusqu'à 12 boisseaux. Sur 
un boisseau que l'on met dans le vase percé qu'on a placé dans 
la chaudière , on y ajoute 3/4 ou une livre de houblon. On verse 
dessus 56 litres d'eau froide, on allume le feu, et on élève 
promptement la température à 85** centig. , qu'on soutient pen- 
dant deux heures. On soutire la liqueur par le robinet placé 
vers le bas de la chaudière^ et on la fait couler dans une grande 
caisse de bois peu profonde, qui sert de rafraîchissoir. Avant 
d'enlever l'orge de la chaudière , on peut y verser une nouvelle 
quantité d'eau pour obtenir une seconde infusion propre à faire 
une bière plus faible. Après avoir extrait cette seconde li- 
queur, on la met également dans un autre rafraîchissoir; 
cela fait y on enlève le grain du cylindre percé, on lave ce 
cylindre , on le remet dans la chaudière , et on verse le premier 
moût, auquel on ajoute le houblon qu'on a séparé de l'orge; 
on « fait bouillir pendant une heure, et oh fait couler dans 
le rafraîchissoir ; on vers^encore le second moût sur le houblon , 
pour l'épuiser, et après une heure d'ébuUition , on le met dans un 
autre rafraîchissoir. 
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Qaa&d ces moAts sont descendus à la température de Sg^, on 
ajouté sur chaque 36 litres un décilitre de levain frais et fort que 
Ton délaye dans un peu de moût. Lorsque la liqueur ne marque 
pins que 33^ au thermomètre, on la retire du rafraichissoir avec 
le levain et le sédiment, on la met dans la chaudière, dont on 
a été le cylindre percé, et sous laquelle il n'y a plus de feu; on 
la couvre et on laisse fermenter la bière jusqu'à ce que la surface 
présente une couche de levain de couleur brune ; alors on la dé- 
couvre, on la verse dans un tonneau qui doit être rempli^ on 
jette dedans uq peu de houblon sec | on ferme la bonde, et oh. 
garde à la cave. M. 

io3. Moyen de prévenir l'aigreur du vin. 

En visitant ses tonneaux , comme il convient de le faire pour 
les ouiller de temps en temps, on pourra s'apercevoir que quel- 
ques-uns ont la surface du vin plus ou moins couverte de fleurs; 
c est un indice assuré que le tonneau est mal bouché, et que 1* 
vin s'y aigrira promptement si on ne change la bonde, du du 
moins son enveloppe d'étoupes ou de toile, ce qui, soit dit en 
passant , convient mieux pour cet usage; on ouillera donc avec 
du vin très-ej^empt de pointe , on fera disparaître les fleurs , on 
hondera exactement , et on recouvrira la bonde de mortier fait 
de sable avec un peu de terre grasse pour lier. 

Le viû ainsi confectionné ne déchètera plus et ne marchera 
pins à l'aigre, si on n'a pas du moins trop tardé à le visiter ; néan- 
moms on fera bien de se défaire en premier lieu de celui où les 
fleurs se seront manifestées , étant à craindre que le levain d'a- 
cidité qu'il a pris ne finît par nuire à sa bonne conservation. 

Il ne faut jamais ouiller le vin que de grand matin et par un 
temps frais; prendre garde à ne tenir dans les chais ou caves 
aucun embarras qui oblige à les ouvrir souvent ; n'y entrer que 
lorsqu'il est absolument besoin, et toujours de bonne heure. Avec 
^s attentions, on y entretiendra la fraîcheur^ plus nécessaire 
celte année qu'en aucune autre, à cause de la faiblesse des vins 
de la dernière récolte. Des planches , ou mieux encore, des fa- 
gots de sarment placés sur les barriques , les mettront à l'abri 
du rayonnement de la chaleur, et concourront très-eflîca cément 
ei sans aucun frais, à faire passer l'été au vin sans accident. 
Quelques arrosages du sol durant les plus fortes chaleurs seront 
^iicore très-utiles. Un bon chai ne doit avoir d'ouvertures qu'au 
**^ant et au nord , ni aucun jour trop bas ou trop large. 
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Observation particulière sur les vins de cette année. — Beau- 
coup die personnes se sont plaintes sur la fin de cet hiypr de ce que 
leur vin était devenu trouble dans les toi^neauiEy qu'il le devenait 
encore davantage lorsqu^il avait le contact de l'aj^. C^a leur fai- 
sait ct'aindre qu'il ne se tournât. U|i moyen de savoir ce qui en 
est^ est dépasser unpeif de vin trouble p^r un filtiiie. Si, étant 
ainsi clarifié^ il a . mauvaise coi^eur 01; ijiauyais gpùty c'est uoe 
preuve qull est déjà altéré ; mais on ne; pçnsç pas qu'il s'en trouve 
encore de tel \ le trouble dont il s'agit n'était Qccasioné que par 
un dépôt qui se formait vers le commencement dn printemps ; 
on aura dû remarquer que le vin s'est clarifié depuis lors de lui- 
même ; du moins c'est ce qui est arrivé dans des échantillons 
qu on avait mis en expérience. Il s'y est formé un dépôt abon- 
dant, et le vin n'en a point souffert : il est possible que ce travail ne 
se termine pas aussi promptement sur de grandes masses; mais 
on peut toujours s'assurer si le vin est en bon état^ quoique 
trouble , en le filtrant à travers un papier^ comme nous l'avons 
dit ;: car, au cas qu'il fut gâté, on le reconnaîtrait infailliblement 
après cette opération , soit à son goû t, soit à sa couleur.Ce n'est 
qu'après avoir fait cette épreuve qu'on doit en désespérer et le 
regarder comme n'étant bon qu'à être brûlé. ( Joum. des Propr, 
ruraux y mai 1824 , p- i^o. ) 

104. De j/OËxoLOGiE ET nu oaz ihflahmable. 

Nous touchons à Tépoque des vendanges ; combien peu de 
bon vin on obtiendra cette année , qui a été peu fiivorable à la 
y igné , quand il ne devrait plus exister de mauvais vin , même 
dans les vignobles médiocres , en adoptant les procédés de vini- 
fication que M. le C'^ Chaptal et moi avons publiés, et que j'ai 
dû perfectionner d^ns l'eôpace de trente années où j'ai mis l'arf 
en pratique! 

A des vqlu9^es j'^i, l'année dernière, substitué un post- 
scriptum à l'art aenologiqffe réduit à la simplicité de la nature , 
par la science et Texpf^rience , sui^i é^ observations critiques sur 
VapjHireil Gervaii (i) ,* appareil qi^i est une monstruosité , et 
que des expériçnces comparatiTes faites l'année dernière à Ar- 
^^entenil ont réduit à sa juste valeur, à sa nullité; expérience 
dont le résultat a été la fermentation terndnée en quatre jours , 

v)} Paris, septembre 182!, chez L. Colas, libraire, rue Dauphine. 
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d*4près mon procédé, et le y in mis dans des tonneaux le cia* 
quième jour, quand c'est de quinze à vingt jours qu'exige la fer- 
mentation de la cuve affublée de ce vaste appareil* 

Terminons par dire que c'est à huit pages que se réduit ce 
post-^criptum , et que c'est l'art tout entier. Toutefois , combien 
de propriétaires , totalement étrangers à l'économie» pour les- 
quels leur ignorant vigneron sera un oracle plus sÀr que celui 
de Calchas ! Mais en toutes choses la science ne tardera pas à en 
appeler des pères aux fils, pour lesquels s'ouvre^ dans ce siècle- 
ci, la carrière des sciences naturelles; siècle dont les trente 
années qui viennent de s'écouler ont dévoré les trois siècles qui 
l'auront précédé. Il en est , pour l'âge présent , des lumières 
intellectuelles, comme de la lumière matérielle, suif, cire, 
mèche, auxquelles nous voyous substituer des gaz inflammables^ 
et dont les vastes réservoirs remplacent nos cruches d'huiles 
à brûler, A. A. Cadbt de Vaux. 

io5. Paocini poux coxxioex lx vih doux. 

On a plusieurs fois dpnné, dans ce journal, le moyen de corri* 
ger cette douceur qui déplait dans le vin rouge , et qui le rend 
même invendable. Mais comme nous sommes au temps le plus 
favorable pour cette opération, et qu'il sera plus commode aux 
personnes qu'elle pourrait intéresser d'en trouver ici l'indication , 
que d'aller la chercher ailleurs, nous allons répéter cette petite 
recette, avec deux mots seulement d'explication , pour la rendre 
plus intellig'd>le à tout le monde. 

Le vin ne reste doux dans les tonneaux que parce que la fer- 
mentation n'y est pas terminée ; et ce qui l'empêche de se ter- 
miner , c'est que la clôture hermétique s'oppose au dégagement 
du gaz acide carbonique. £n effet , les bons tonneaux bien bou- 
chés sont les seuls qui gardent le viu doux; dans les autres il est 
bientôt guéri de ce défaut, q^ui est remplacé par celui de la pointe 
ou de l'aigreur. . , 

Pour corriger le vin de sa douceur sans l'exposer à s'aigrjr , il 
ne faut que percer d'un trou de fausset la douve qui porta la 
bonde , à un pouce de celle-ci. On ferme, et tous les jours on va 
donner de l'air pendant un instant , jusqu'à ce qu'on n'entende 
plus le vin siffler. Il est alors parfaitement guéri, et à la vente 
il sera même préféré. Cesl ordinairement l'affaire de huit jours* 
E/ToME IL lo 
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Il faut qné te t«ttlt)s sôît lin pétl réchauffé podr le suctèâ de cette 
manière bien âimpk et néanâK^tis bien éfltciac^ , comme liofis 
■ l'avons appris d'une eipérience pltiâienrft fois réitérée , ^ sur de 
grandes quântitéâ. 

Notaé On obsei^era qne lé ^ti âotiftë pei^ sa doncetir beau- 
coup pte dîffidleiiient. En cottséqtiétiée , t\ Ton teut le p)?éparer 
ainsi, il Me f^Ut déctlver qti'après qu'il sera Complètement fait. 
( /ourn. des Prùpriêt. ntrattjt^ mai i8i4 » t^« *49' ) 

io6. Rappokt fait a la Société royale et centrale d'Agri- 
culture DE Paris; par M< Bosc. 

Bt. Lèjoué, seérétaire de la Société d'Agriciiletifé de l'Ariège, 
vous a appris ^ pat sa lettre en ^o décembre dei^nier, qti'il ëbit 
parvèiiti à guérir ^ c'est sdn expression , ceu* de ses tieux fôû - 
HMtOt qui potitaient donner Un mauvats gfôiit au vin dé sta ré- 
colte, en faisant gratter leur intérieur et en les faisant deux 
fois oindre d'huile d'olive. 

Vous avet désiré qoé je YottS ims^ sona \cé feux Ce qui a été 
déjà essayé pour remplir le même objet. 

Plm^îenrs causes âgitôétit Sdit ^parement , soit âimulratié- 
ment, potir metti'e un totmeàu dans lé ca« d*altérér te viti qu'il 
rtfnférmê. 

ÏjSl pta Ciommtmey qui est cbnnne èoni té nom de gtiiit de 
yiaf y ést due à la maladie du bois, codûtté ^bs le nùAk Aë éoHe 
sfh/uf^ maladie sonvctit imperceptible à la vUé eî k l'ôdôrât dai&s 
l4*s éommeffOémenây maia qui ^'étend ^Ini ôâ môbs prômp- 
tement, soit dans les tonneaux nétlÈy soit dafis Cent qtfl dht 
déjà seni. 

XJn acquéreur est tôujo&rs en df oit de rémettre au tôiifièlîeir 
qui Ta construit^ Ufl tonnéAU neuf qui est affecté de ce QbAt 

Ce goif^t de At hè ée détirtiit pas, mais il se masqtic pbtt 

quelque temps, en inettâm dé l'eAd botdllanté, è& mfëbt dh vin 
dtàttd> ou mieux de Tesitt-^e-tfé , ôii miéiii de Péâti de ëfaâitr 

nouvelle , on mieux en faisant brûler du soufre dàn» leS Xàû- 

lîèatix , 0ii mimn etttàte èti es^tMûsAht adu inté^Kaîi*. 

Chitt«ce£foi![t defl&t, lés ttsiitteàtt^^ vtétuè soht eipoèé^ k pretiâre 
l« gbftt de moi&i )brsqu*oiA ië& litîssé btivérts dans Tes câvés , ôilii k 
goût se renferme lorsqu'on lé^ f làfs^ hermétiquement htt&éh 
^ndant quelque temps ; ils prennent atissi Te goût dé lie àbsi 
que le goût d'aigre , etc. 
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itoûs ces goûts disparaissent plus ou moins parfaitement en 
raclant l'îtitérîmr des tonneaux jusqu'au vif, en Ips lavant avec 
de Teau ctiàude , en les laissant sécher pendant plusieurs jours 
au grand air, en ^ LrAlant du soufre , en y introduisant de Teau 
bouillante 9 ou mieux du lait de chaux nouvelle, ou mieux en 
csrrbonisànt leur intérieur. 

Il y a deux sortes de moisissures dans les tonneaux , Tune 
blanche {mùcor mucedo)^ et qui est peu inquiétante, Tautre 
jaune (fnucor aurantius), et qui laisse des traces presque inefXa- 
. cables, au dire de M. Julien. 

Le goût d'aigre , qiii est dû à racidificalioii de la lie , cède 
toujours complètement à i^emploi du lait de chaux, qui neutra- 
lisé l'acide. 

Ce dernier moyen m'a paru le plus généralement bon dans 
tdus les caè précédens , lorsque d'ailleurs le lait de chaux est fait 
avee de la chaux récente ) mais il est peu employé , à raison jKins 
doute de la difficlilté d'avoir à volonté une petite quantité de 
chaux et des embarras de sa pratique. Les propriétaires de vignes 
et les marchands de vins se bornent donc au grattage, au lavage 
el au soufrage de leurs vieux tonneaux. 

Le chimiste îlattchet a propose de substituer Talcali caustique 
à la chaux , ce qui |)rodûit. le même effet plus énergiquement. 

Je ne saclie pas qu'on ait employé l'huile pour détruire Ws 
moisissures dans ks tonneaux \ mais elle doil produire cet effet 
fjuand on observe son action sur celles qui croissent à Textérieur. 
Il parait que si on utilise avec avantage , pour la conservation du 
\iu dans le midi de la l'rance, les vieux tonneaux à huile, c^e^t 
principalement parce qu'ils diminuent ^ à raison de leur huile, 
rinfiltratioii et Tévaporation de ce vin , qu'augmentent la chaleur 
du climat et la nature phis poreuse du bois de mûrier , avec le- 
quel la plupart de ces tonneaux sont fabriqués ; et que c'est uni^ 
quêment par économie que les cultivateurs de Normandie vien- 
nent acheter à Paris les mêmes tonneaux à huile, qui , n'étant plus 
prApreft qu'à recevoir l'eau des puits des tiiaràtchers pour l'ar- 
tosetticiit, oti à brûler, sont au plus bas pHx possible. 

L'huile rance ne peut manquer de donner uii goût désagréable 
au YÎD ; mais il est probable que ce goût est peu sensible datis 
une masse, ou qu'on s'y accoutume bientôt, piiisque les Romains 
le conservaient et les Siciliens le conservent encore , dans des 
vases de terre à large ouverture , où il est mis à l'abri de l'action 
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de Fair, au moyen d'one couche d*huile qui doit nécessairement 
rancir en peu de jours. J'observe d'ailleurs que M. Lajons enduit 
l'intérieur de ses tonneaux avec de l'huile saine, et qu'elle se con- 
serve telle aussi long-temps qu'elle est privée, par le vin, du con- 
tact de l'air. 

Manquant de faits suffisans pour comparer la chaux ou la po- 
tasse à l'huile dans la guérison des vieux tonneaux , et la théorie 
ne repoussant aucun des moyens , je me borne à proposer à la 
Société de faire imprimer la lettre de M. Lajous et ce rapport dans 
les Annales d* Agriculture, 

N. B, Depuis que ce rapport est rédigé, j'ai lu dans le Recueil 
Agronomique de la Société d'Agriculture de Tarn>et-Garonne , 
la description du moyen employé par M. Martres , pour remplir 
le même objet. C'est celui préconisé par M. Hattchet, c'est-à-dire 
l'alcali caustique. {Ann, de tAgricfr,^ février 1824, p. 19a.) 

107. A&T DE CONSERVER LES SUBSTANCES ALIMENTAIRES. In- 12 de 

170 p. Chez Rousselon, libraire, rued'Anjou-Dauphine, n^.g- 

L'auteur reconnaît 9 préservatifi : la dessiccation, l'infuma- 
tion, la salaison , la chaleur , le froid , les corps gras , le vinaigre, 
le sucre, les spiritueux. Il applique successivement ces moyens 
aux substances animales du tirées du règne animal, aux substan- 
ces végétales, telles que les plantes potagères, les fruits, etc., etc. 
Son ouvrage se termine par 3 chapitres , dont nous donnerons 
les titres : i^. Moyen d'utiliser les fruits qui se gâtent au fruitier, 
ainsi que ceux qui tombent des arbres; a®, de la désinfection 
des substances alimentaires ; 3^. de l'emploi des os pour en ex- 
traire le bouillon. 

Le riche n'a pas besoin de ce livre. Il peut se procurer les 
substances alimentaires de toutes les saisons , et n'a point l'em- 
barras de les conserver : aussi cet opuscule est destiné particu- 
lièrement aux ménagères , et la modicité de son prix le met à la 
portée de toutes les fortunes. D. 

loB. Le Calïfacteur-Lemare. In-S. d'une feuille. Prix, 5o c. 
Imprim. de M»^^. Huzard. Paris; l'anteur, quai Conti, n^. S. 
Bechet et Delaunay. 

109. Du BLEU SoucHON , OU de la teinture en bleu de Prusse sur 
laine , et de ses avantages comparé^ à ceux du teint à l'indiga 
Iti-8. d'une f. Lyon ; Durand et Perrin. 
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110. Ta^ble des couleurs, sur trois feuilles, précédée d'une 
planche indicative des couleurs ; par Gaspard Grégoire. In-8. 
de j de f. et 4 pi. col. Prix, 5 fr. Paris; l'auteur^ rue Charoune, 
n**. 47 , et Bruno t-Labbe. 

m. Das gaiizb DE& Destillir-kunst. Traité complet sur la 
distillation , par p. W. Schmidt , avec planches. Prix , a th. 
16 gr. 

112. PoLYTECHNiSGHES JouRNAL. Joumal polytechnique destiné 
à répandre les connaissances utiles en histoire naturelle , chi- 
mie y mécanique , fabriques et manufactures , arts et métiers , 
commerce, économie domestique et rurale, etc. ; par le D'. Y. 
G. Dingler. 5®. année , i8a4 9 3®- cah. Stuttgard et Tubingue ; 
i8a4 ; J. G. Cotta. 

11 3. Instruction pratique sur l'emploi des lampes de sûreté 
dans les mines, et sur les moyens de pénétrer sans danger 
dans les lieux méphytisés ; publiée pat M. le conseiller d'état 
directeur général des ponts et chaussées et des mines. In-8. 
de 4 f- ï 9 plus 3 pi. Paris; imp. royale. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

ii4< Rapport fait a la SociiÊTé d'encouragement de l'indu* 
STRIE EN Prusse , sur le prix pour un régulateur du métie» à 
tisser. (Ferhandlungen des VèreinSy etc, ou £ulL de la Société 
d^encourag, de Vind, en Prusse ^ 2*. Uvr.| mars et avril i8a4 ; 
Berlin ; Duncker et Humblot. ) 

La Société d'encouragement de Berlin avait proposé ce prix 
pour le sixième de 1822. L'examen des pièces envoyées au con- 
cours avait été confié à une commission qui s'adjoignit M. Stei- 
gner, fabricant en soie^ comme très au fait de la pratique du 
métier à tisser la soie. 

Les concurrens étaient i°. M. Haussig, qui fabrique à Berlin 
des horloges en bois et des métiers à la Jacquart; 2^. M. Weyer, 
établi à Cologne, entrepreneur de fabriques. Chacun d'eux a 
présenté un régulateur exécuté en grand. Ces deux machines 
étaient propres à être appliquées au métier à tisser , et on pou- 
vait faire avec elles les expériences nécessaires ; 3^. outre ces deux 
pièces, un mémoire manuscrit^ accompagné de dessins et de 
calculs I avait été envoyé par un fabricant très-distingué : ce mé- 
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moire contenait le plan pour l'exécution d'un régulateur ^ destiné, 
spécialement pour le métier à fabriquer le drap. 

La commission s'occupa d'abord des machines qui lui étaient 
parvenues, et les fit adapter à deux métiers de tisserands en §oie, 
de construction parfaitement semblable, et sur lesquels on tissait 
la même étoffia. La commission parvint ainsi à conaaitrt exacte- 
• ment i^. la propriété caractéristique de chaque appareil; a'', la 
manière dont il se comporte dans le travail ; 3o. la préf<^rence 
quis l'un mérite sur l'autre* 

l^es résultats de ces expériences ont été que i'iippareU de 
M. Blaussig ppss^e , à ion bien plu» liant degré que cçlui de 
M. Wçyçr, l'avantage d'iine conptructiqn sipiple, et d'une pnar- 
clie uniforme. £0 outre le second qe p^ul â'^ppUqv^r p»pfîiiie- 
ment a tout métier à lisser. 

Le régulateur de M. Haussig opère aveg towt^ }a sûreté ^{ 
la régularité qu'on peut désirçr ^ il ne prepd pas plus de place 
que la largeiir des moatap^ du métier. Tout tisserand peut le 
pliicer et s'en servir avec Ji.a plus grande facilita, ' 

Le tissu s'enroule sur un cyliu(ii'e ppriiculier , qui est fép^ré 
des cylindres employés au tirage; par ce moyen le tirage se règle 
et s'exécute très-bien. 

Quant au prix de ce régulateur, il ne serait guère possible 
d'en poser un pareU poui^ ( 5 rixdales, s'il p'en fallait qu'un seul ^ 
m.iis si une fois on en avait à exécuter un plus grafid nombre^ 
qu'on ^mt confectionné des modèles pour s'en servir , et surtout 
que les travaux se fisseut en grand, pomme dans les fabriques, 
alors il serait possible de livrer ces régulateur^ à raison de i5 
rixdaks la pièce. 

La commission fut donc d'avis qu^ les conditions du pro- 
gramme avaient été remplies par M. Haussig, et que le prix de 
100 thalers devait lui être décerné, avec la médaille d'argent. 
Elle trouva aussi les efforts de M. Weyer très-dignes d'éloges; 
elle s'est déterminée en conséqueuce à lui accorder une mention 
honorable, et à lui offrir en présent un régulateur de M. Haussig, 
pour le convaincre lui-même de la préférence que méritait son 
compétiteur. 

A l'égard du mémoire envoyé au concours, et désigné sous le 
n . 3 , la commission a di\ se borner à n'en parler qu'en ternies 
généraux ; car il ne contenait que de simples idées, sans être 
accompagné de modèles ou de constructions en j^rand, tl saai 
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offrir des renseignejoieos nécf^sgirfs sur ce que coûteraient Içs 
appareils proposés (i). 
La Société a approwé TaTis de la (ïoinm^s^iop. 
Description de la machine de M. Haiifsig, t^ Cette iqacl^ine 
consista en den^^ cylindres , entre lesquels passe le tissu ayant 4e 
Il'enronler 9ur l'ensonple* L'un fi^s cylindres reçoit son wo^yi^- 
menft d'une ^is sans fin î l'autre (cylindrç i^st serré pajr d^s vis oçm- 
tre }e ppnemier 9 et se oeut ^vec lui par l'efifet d^ frottement. 
L'as^e de la vis sans ^ est mené par une roue d'engrenage q^i a 
UD levier pour moteur. 

Les figures i , 3 et 3 ^ pi. Ili « sont l'éléyation^ le plan ^t 
une «eetîon de la maebine. Les mêmes lettres désignent lis» 
mêmes objets» 

4>AA- » parties dn bâti du métier» qui ^erve^t à apporter et à 
consolider la machine ; B^ la partie inférieure du battant ;C» l'^n- 
souple j D » le régulateur. 

Oi^ f une pièce en fonte qui est attaebée par à^ vis au bâti du 
métier^ et dans laquelle les axes des cylindres reposent sur des 
coussinets en cuiv;ret h le premier cylindre. A nne de ses extré- 
mités est fixée nne roue dentée c , que mène la vis sans fin d^ 
^nt ra;(e e porte u^e double roue à rocbet ; deux cliquets/! ^, 
JSg. % , poussée» par des ressorts, entrent dans les dents .de cette 
4p¥ib]e TiQue» Alternativement et en deux points opposés , s^on 
<|ue par l'effet du levier angulaire h f qui reçoit son mouvement 
fie la grifk i, l'nn ou l'autre cliquet se trouva appliqué à la rniKC. 
L>e cliquet /f qui entre dans la roue inférieure, opèr^ le tirage 
du tîs^u; si ce eliquet est écarté par le levier angulaire , et qu'au 
contraire le cliquet g, qui entre duns la roue supérieure, sait 
engagé, aloi^ le tissu peut être retiré ; ce qui est nécessaire dans 
le cas où l'on fi besoin de dérouler l'étoffe. 

Lea diqiAefts sont mis em mouvement par un levier Ai , fig, %, 
en tôle forlle ; le ppint d'appui de ce levier est en or ; à nne de ses 
^^ti^émités s'iippljque la dent en fer z^fig, x. et a , d'un levier 
dont le pojhit d'appui est ^aj-ffig. i.Ce levier reçoit son mou- 
Yem^wt du battit par nne ^ii^gle en fer mm* n est le deuxième 

(1) Pustérieurement on a inventé à Berlin un régulateur de métier à 
draps ; il a déjà été employé avec succès à fabriquer du drap , et U 
Société espère en parler bientôt avec plus de détail. 

( IVote ajoutct au rapport orii^intti ) 
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cylindre qui , au moyen de la *vis de pression o jfig- i cl 3 , peut 
se rapprocher du premier , à volonté. 

Pour opérer le tirage de Fétoffe uniformément dans tous les 
points^ les cylindres b etn sont enveloppés de toile cirée, dont 
la surface est recouverte de panne. La limite de cette enveloppe est 
indiquée par la ligne ww^fig. a. Dansla^f^. 3,/^ désignela position 
du tissu fabriqué sur les cylindres; mais dans les fig. i et 3, /?/; 
montre comment le même tissu va du battant jusqu'à Tensouple, 
en passant sur les cylindres, q est un poids suspendu à une forte 
corde qui fait une fois le tour de l'ensouple , ce qui opère Ten- 
roulement du tissu sur l'ensouple, et en effectue en même temps 
le tirage, rr^ fig, i , est une règle dont le bout est garni de feu- 
tre , en V, Le battant vient frapper contre cet endroit. 

D'après tout ce qu'on vient de dire^ il n'est point de tisserand 
intelligent qui ne sache se servir aisément de ce régulateur, et 
en faire l'application à d'autres métiers à tisser les étoffes , celui 
de la figure se rapportant aux étoffes de soie. On emploie des 
roues dentées avec des divisions plus fines ou plus larges , selon 
que le tirage est plus faible ou plus fort. On a, pour cela , des 
roues de même diamètre , lesquelles contiennent de dix à vingt- 
quatre dents. Plus les roues ont de dents j plus la partie infé- 
rieure du levier / , Jrg, 3 , doit être longue , ou plus la tringle m 
doit avoir son point d'attache éloigné du point d'appui qui est 
en y. Si le nombre des dents devient plus petit, le point où la 
tringle se réunit au levier, doit être rapproché du point d'appui j. 
L'ouvrier fait aller ce régulateur à la main ; mais il peut aussi 
opérer ce mouvement avec le pied, au moyen d'une pédale; c'est ce 
que nous allons expliquer. On supprime la tringle mm, fig, i; le 
levier / communique avec une corde qui passe en ss^fig, i,sur 
des poulies, et porte à une de ses extrémités l'étrier t; celui-ci 
est en communication avec une ou plusieurs pédales, queTou- 
■vrier met en mouvement avec le pied. En « est suspendu un con- 
tre-poids qui ramène le levier / dès que l'ouvrier cesse d'agir. Il 
sera plus avantageux d'employer tantôt l'un tantôt l'autre mé- 
canisme; cela dépendra des diverses espèces d'étoffes qu'on se 
propose de fabriquer, et des divers métiers à lisser dont il fau- 
dra se servir. B. y. 



Arts mécaniques. i53 

Il 5. HoRLoOEitiE POUR l'usage CIVIL, cbrofiioinclres portatifs, 
horloges marines et astronom. , et autres instrumens d'obser- 
vation , de Breguet et fils, borl. de la marine roy. de Fr. In-4^. 
de 2 f. et a pi. grav. ; Paris ; Huzard-Courcier. 

1 1 6. Précis des PRocioés de la lithograpbie , par A. Pierrov » 
arcbitecte, in-ia d'une f. Paris; Constant-Cbantpie. 

117. Machines destinées a filer la laine peignée , par mad. 

veuve Garnett. 

Xid laine peignée est d'abord soumise à un premier étirage , 
composé principalement de cinq cylindres cannelés, dont deux, 
placfés borizontalement l'un sur l'autre vers la partie supérieure 
du. bâti , forment un premier laminoir ; les trois autres sont dis- 
posés en triangle au-dessus et en avant des deux précédens , et 
foiTinent entre eux un double laminoir , où la laine est reçue en 
sox- tan t du premier laminoir. 

Hes axes des deux cylindres supérieurs formant le premier la- 
minoir , sont ajustés à coulisses et à vis de pression y dans les 
11^ On tans du bâti ,^ de manière que Ton peut à volonté , les 
^X^procber ou les éloigner des trois cylindres inférieurs. 

XjB laine sort de ce premier étirage en ruban que l'on soumet 

» 

3 ^xn second étirage disposé à la droite et tout près du premier , 
^^solument de la même manière que celui-ci ; le ruban s'allonge 
^^ sort tout prêt pour la filature en gros. 

C!ette seconde machine à étirer ne diffère de la première que 
^^^s le rapport des cylindres entre eux , et dans les cannelures , 
<I^xi même peuvent être supprimées. 

Xa filature en gros , placée à la droite et tout près du deuxième 

e tixage , est aussi composée de cinq cylindres disposés comme dans 

les étirages , deux en haut et trois en bas : au-dessous est placée, 

st^ir une broche garnie de son ailette , la bobine qui reçoit le fil. 

Xes deux étirages et la filature en gros sont disposés sur un 

^^ême bâti, et reçoivent leur mouvement, chacun, d'un arbre 

^^Ttical , portant lanternes et roues dentées ; les trois arbres com- 

^tmiquent par des lanternes à une grande roue horizontale 

placée dans un étage inférieur , et leur donnant le mouvement 

Qu'elle reçoit elle-même d'un moteur quelconque. 

Le mouvement est renvoyé dans les étirages par des poulies , 
^t dans la filature en gros par des engrenages dont les diamètres 
Sont combinés de manière à produire Teffel convenable sur le fil. 
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La filature en fin est composée de six rangées de cjUodres , 
dont trois en haut, Tun au-dessns del'antfe sur une méiiie ligne 
▼eirtiçale^ et les trois autres plus bs|s , formant entre eux un trian- 
gle obtusangle dont Ffingle est très-ou^ert. Au-dessous de ces 
trois derniers cylindres, sont les bobines sur leurs broches, gar- 
nies d'ailettes. 

Les ffois eylindfes snpérieiirs ont la facilité de ponv<^ s*ap- 
prophfr à yolonté d«s eyliudr^s în/érôurs. 

Cette machine, quoique isolée di&s^ trois précédentes, reçoit 
également son mouvement de la méoie manière qu'elles j et par 
le méine moteur. Ce mouvement est transmis »ux cyliudres par 
des engrenages combinés d'un^ manier^ çonveuable au fil qu'on 
veut obtenir. (DescripL des mac^. et (les procéd, spéc, dans les 
■ brevets fiom. vif f. iSS.) $. 

I iS« Su» LA VABAI64VI09 DES ftavvBflrf BK cAiv Tissv , à Tusage 
des troupes, par Cayillov, fDnrreur à Pafis. 

Jusqu'à présent on ii fabriqué ces bonnets avec des peaux 
d'ours de la Louisiane, de Terre-Neuve, de )a Virginie et du 
Cauada , et non de Russiç comme bien des pçrsounes le pensent. 
Les peaUx des ours de Russie , ne $ont point propres à cet em- 
ploi, parce qu'ayant le cuir et le poil trop fins, elles seraient d'un 
mauvais usage et reviendraient quatre fois plus cher encore que 
œlles du Canada : ce sont donc ces dernières que l'on emploie 
pour la coiffure d^ troupes. 

On peut compter que les Anglais font passer en France vingt 
mille peaux d'ours par an, qui, à quarante-cinq francs, équi- 
valent à une somme de neuf cent mille francs; si, à ce compte 
on ajoute celles qui passent sur le continent, le total formera 
1m tribut de quatre millions environ , dont nous devons cher- 
cher à nous affranchir. Tel est le but du procédé de fabrication 
suivant, qui consiste k former une carcasse en vache, renforcée 
sur sa forme, arcançonnée et refendue sur le derrière, pour adap- 
ter une boucle à deux ardillons , maintenue par une enchapure 
en mouton , destinée à serrer le bonnet à volonté. Cette carcasse 
est revêtue d'une forte toile noire en fil de Laval, posée très- 
)usté et ne formant, pour ainsi dire, qu'un seul corps ensemble. 

Manière de/airc le tissu. — Prenez du crin de collière ou de 
queue à brin le plus fin; commencez pur le bien peigner et étirer 
pour lui faire sortir son suint ; sll est trof) gras , il faut le faire 
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bomUîr daos de l'eau , le retirer et le lais(»^r sécher; après cjuul 
TOUS le coupez de quatre pouces et demi de haut , en$uUe yqu3 
le £iites tresser sur trois forts fils de soie » à la hauteur de trois 
pouces; les dix-^iuit lignes qui restent sont pour garnir la tresse. 
Vous posez ensuite votre première tresse en bas , en tournant et 
^ pbsfryai^t t|:ois lignes 4e distance, et laissant à dccouYei^t les 
Pflftic^ 4^ bpmiet destinées à recevoir des pl^^q^efi ou autres or- 

[iÇfsgpe Iç tppnet est monté , pp le pas^e à l'pau de graine de 
^ ppiyr )ç )ûen nettoyer , ensuite on pose la coiffe en basàue 
sqiiQoji^ de sa toile, çt l'on met la coulisse. {Description 4^s 
macji, fitprççéd. spécifiés dans les hreyets^ tom. VI, p. i43« ) B» 

H9.NouTVAu p&OGÉDi pour la filature des eocons de Ters a soie; 
par BoHNA&D de Lyon. Iii-8. Paris ; Bachelier. 

iip. L^ liiir^TtB PE i/iNTéRiEUR y à Madrîdj chargeai l'année 
dfinuère^ la jSociété royale de cette ville de faire un rapport 
$Qr qn méinoire dont l'auteur proposait de filer la soie sans le se- 
cours du feu. La société crut devoir constater avant tout , par 
des mpérieuces, la réalité des &its énoncés dans ce mémoire, 
et s'pccupa des moyens de rendre ces expériences aussi cou- 
dpaiitel' et aussi instructives que le réclamait l'importance de 
IçQr objet^ ^Ue y parvint avec le secours de don Antomio B.e- 
GAs^ inspecteur des |nanufact|irefi de Madrid. Le rapport pré- 
s^te |e$ rési^Uats ^lûvans : ^^. on peut filer la soie par l'immer- 
sioji 4a cocon dans l'eau froide , comme on l'affirme dans le mé- 
moire; 2^. il s^ffît, pour y réussir, de donner au coçoa une pré- 
paration convenable dans l'eau cbaude ; 3*^. on ne peut fixer ni 
l^tenpératBre ni la durée de oette préparation, parce que l'une 
^ l'autre dépendent de la qualité de la soie , de la quantité et de 
f^t de sécheresse du gluten que l'eau chaude doit dissoudre ; 
,4^ la scne filée à Fe^u froide possède les mêmes qualités 
^ eelle qui a reçu la préparation ordinaire : elle ne lui est ni 
^périeure ni inf^enre ; 5o. le nouveau mode de filature est 
plas .commode , plus économique et plus sain que celui où cette 
opération est faite dans l'eau chaude. Ce qui est assez remarqua- 
Wç, c'est qu'un procédé analogue à celui qui réussit aujourd'hui, 
^t proposé, il y a plus de 4o ans , à la junte de commerce , qui 
ordopna des essais : l'inventeur se présenta avec des bouteilles 
^'cau prépp'-ée , opéra vainement sur des cocons de toutes les 
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qualités ^ se relira confus et ne reparut plus. ( Rèv. Encycl^ juin 
1824, p. 749.) 

121. Sur l'acc&oissement de puissance obtenu par Templol dea 
machines. {ff'eeAljr Registerj juillet i8a40 

D'après un calcul fait il y a 6 ans par trois des premiers ma- 
nufacturiers d'Angleterre, la quantité de colon filé par un ou- 
vrier, comparée à celle qu'il eût pu filer au rouet simple^ ainsi 
que cela se pratiquait avant les découvertes d'Arkwright et au- 
tres, était environ dans la proportion âe lao à i. Au moyen des 
perfectionnemens introduits depuis , cette proportion est aug- 
mentée , et peut se porter de 1 5o à i • Mais , à la prendre au plus 
bas , un individu peut produire maintenant autant que 1^0 fi- 
leurs au rouet. £n ce moment , le nombre d'individus employés 
à lu filature du coton , en Angleterre , est de a8o»ooo. Ce nom- 
bre, multiplié par lao , minimum ci-dessus, donne 33,6oo,ooo 
fileurs qui eussent été nécessaires avec l'ancien système de fi- 
lature , pour produire autant de fil de coton qu'il s'en fabrique 
actuellement. 

Il existe présentement dans le Corn ouailles une machine à va- 
peur de la puissance ie a6o chevaux , qui marche jour et nuit. 
La puissance de chaque cheval est estimée égale au travail indi- 
viduel de 6 hommes ; et comme il faudrait trois ateliers d'ou- 
vriers, travaillant chacun huit heures consécutives par jour, 
pour que ce travail manuel f&t aussi constant que celui de la 
machine, il s'ensuit qu'elle produit, à elle seule, autant que 
produirait eh sommé le concours de 4)690 individus. 

122. Rapport sur i.a restauration de la propri^tiê csohnue 

sous LE NOM DE MoULINS ECONOMIQUES SITUJÊS AUX ChARTRONS, 

sur le bord de la rivière à Bordeaux , avec des détails sur di- 
ver» établissemens d'utilité publique qui sont en construction 
dans ce vaste local, dont la contenance est de 5o,ooo toises 
de superficie ( environ 54 arpens ) ; par- Jacq. Lafitte aîné,pro- 
priétaire de cet établissement. în*fol. de 26 pages avec a grav. 
Bordeaux; 1 828 ; impr. d'And. Brossier, rue Royale. 

Ces moulins , qu'il s'agit de mettre en mouvemeht par des 
machines à vapeur, furent construits, dans l'origine, pour un 
système de roues hydrauliques, auxquelles on appliquait les 
eaux de la marée descendante. L'emploi de ce moteur n'était pas 
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sans iticonyénienty comme l'expérience le prouva bientôt. Au 
boat de quelques années, le canal de décharge des eaux fut 
rempli de vase qu'il fallut enlever ; ces moulins furent arrêtés 
pour l'exécution de ce travail long et coûteux , qui absorbait les 
bénéfices de l'entreprise : il n'y eut donc plus de motifs pour re- 
mettre en activité cette belle usine dont la ville de Bordeaux se 
Tit privée. L'application des machines à vapeur va lui rendre 
beaucoup plus qu'elle ne pouvait recevoir de l'action des eaux ; 
son service ne dépendra plus de circonstances atmosphériques ni 
des saisons ; il sera régulier comme le besoin des grandes cités 
l'exige, et donnera lieu à la formation de plusieurs autres éta- 
bUssemens accessoires , dont quelques-uns sont indiqués dans un 
rapport adressé par M. Lafitte an ministre de l'intérieur. Le 
propriétaire se propose d'étendre encore ses immenses magasins , 
et d'y placer l'entrepôt et le marché des farines : puis une école 
de natation et des bains publics pour la garnison et les indigens ; 
des canaux pour le dessèchement des marais; le rétablissement 
des canaux a\^c écluses pour les fosses à mâture dont la marine 
de Bordeaux est privée depuis long-temps; un établisseiAent de 
moulins à scie feront aussi partie de la môme entreprise. Si 
l'excédant de cette force motrice est considérable , comme l'exige 
nn service qui doit être régulier et continu , beaucoup d'autres 
^lois de cette force se présenteront à la pensée^ et l'on verra 
naître de nouvelles usines , soit pour la marine , soit pour l'usage 
^ habitans de Bordeaux. ( Rev* EncycLy juin 1824, p. 75a.) 
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1)3. Rapport verbal , fait à l'Académie des Sciences» par M. Na- 
viER^ dans la séance du i3 septembre 1814 9 sur l'ouvrage 
intitulé : An Account ofthe BeUrock light house, etc., by Robert 
Stevehsoh, civil engineer, In-4- av. pi. Edinburgh; 1824. 
Communiqué par l'auteur. 

U. le président m'a chargé de rendre compte à rAcadéroic 
d'an ouvrage qui lui a été présenté par M. Stevenson , ingénieur 
<^ÎYil à Edimbourg, au nom des commissaires chargés de la di- 
rection des phares dans le nord de la Grande-Bretagne. Cet 
ouvrage, dont M. Stevenson est l'auteur, forme un volume 
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Une circonstance remarquable est que les vagues les plus 
puissantes ne s'observent point à Tinstant même oii lc3 vents souf- 
flent avec le plus de violence ; c'est ordinairement lorsque les 
tempêtes commencent à se calmer , et quand la surface de la mer 
semble à l'œil moins agitée, que les ondes plus hautes et plus 
larges, choquent avec plus de force les obstacles qu'elles rencon- 
trent, et, ne pouvant les renverser, s'élèvent à ces hauteurs pro- 
digieuses , en épuisant dans une vaine lutte contre la force éter- 
nelle de la gravité , la force vive queTaction prolongée des vents 
leur avait imprimée. 

Lors même que le temps est calme, et que la mer parait tran- 
quille partout ailleurs , elle brise encore avec force sur un rocher 
isolé. C'est , presque en tout temps , une chose difficile que d'y 
débarquer avec sûreté des ouvriers. Le débarquement des ma- 
tériaux de construction est une opération bien plus difficile en- 
core. L'abord du site où l'édifice doit être élevé est ici le premier 
obstacle que l'ingénieur doit vaincre ; la force des chocs auxquels 
cet édifice est exposé n'est que le second. 

L'exemple donné par la construction du phare d'Edystone 
indiquait les moyens de surmonter ces difficultés , et offrait un 
excellent guide. Mais l'emplacement du phare de Bellrock pré- 
sentait des obstacles plus grands encore. £n effet , la base du 
phare d'Edystone, moins étendue, demeure constammenit dé- 
couverte à haute mer. L'écueil appelé Bellrock , ouRocher de la ^ 
Cloche , parce que , suivant une ancienne tradition , on y avait 
autrefois établi une cloche , qu'un mécanisme mù par la marée , 
Élisait sonner continuellement, ne découvre qu'à mer basse, et 
seulement pendant quelques heures. Cet éc tieil çst situé à près 
de 6^ au nord du premier, et dans un cGmat plus orageux. 
L'édifice entrepris par M. Stevenson avait d'ailleurs des dimen- 
sions beaucoup plus grandes , puisque le diamètre de la base du " 
phare est de i2'",8o, la hauteur jusqu'au sommet de la lanterne 
de 36°», et le volume des matériaux de 8o8"*^ 

Le premier projet conçu par cet ingénieur consistait dans 
une tour conique en fer fondu , portée sur des colonnes inclinées 
du même métal. On supposait que la mer pouvant traverser la 
partie inférieure de la tour , celle-ci aurait à supporter des chocs 
moins violens. L'emploi du fer fondu n'exigeait d'ailleurs qu'une 
moindre dépense; mais les dangers auxquels une semblable 
construction aurait été exposée par le choc d'uu bâtiment chasse 
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par la tempête, et le ^ésir de Caire un édifice plus dnrable et plus 
iQQBunleii^tiily ont fait renoncer à Knsage du fer. D'après l'avis du 
célèbre iqgémeur Kennie, la tour a été construite avec une 
excellente pierre de la natiure du grès, que l'on nomme en 
Éq<)iS9e sandstone ; et la surface est revêtue à la base seulement 
^ granit d'Aberdeen. La dépense, évaluée à onze cent mille 
fjpanes j s'est élevée à près de seize cent. 

XjCS mêmes principes d'après lesquels la construction du 
phare d'Edy&tone est disposée , ont été appliqués ici. L'édifice 
achevé , ou une partie quelconque achevée de l'édifice, considérée 
comme un corps d'une seule pièce y ont assez de masse et de 
stabilité pour résister au choc des vagues. Mais chacune des 
pierres dont ces parties sont formées, si elle se trouvait seule 
exposée à l'action de la mer, serait emportée infailliblement. 
D'après cela, toutes les pierres appartenant à une même assise 
sont taillées de maniée à être retenues les unes par les autres , 
en sorte qu'aucune ne peut être déplacée séparément , à moins 
C|U*ott ne la soulève verticalement, en la sabissant par un point 
de ;la snrfooe supérieure. De plus, chaque assise est liée à l'assise 
placée immédiatement au-dessous par des cubes de pierre dure ou 
de bflâs.de chêne, qui interrompent ks joints horizontaux ^ en 
s'oQcasIrantdans les pierres posées les unes sur les autres. Par ces 
moyens , les chocs latéraux les plus violens ne peuvexit détacher 
aHCuae partie d'une asâse, et ils ne peuvent non plus faire 
gljaser en enti^ la dernik*e assise sur la précédente, parce que 
ce mouvement supposerait la rupture des cubes encastrés dont 
on vient de parler. £nfin, comme on ne peut pas toujours poser 
à la lois une assise entière , on a soin de percer au travers de 
chaque pierre plusieurs trous , dans lesquels on chasse des tiges 
en l>oîs de ,chêne qui pénètrent au travers des assises déjà con- 
solidées. Au nkoyen 4e ces pi^écautions que la nature du travail 
rend indispensables , chacun des élémens de la construction est 
fixé aussitôt qu'il est mis en plaèe. XI prendra par la suite plus 
de solidité , par l'e£fet du durcissement des mortiers ; mais une 
interruption volontaire ou forcée dans les opérations , n'expose 
point, les pavties déjà faites à être détruites par l'élément redou 
tal;le .avec lequel elles commencent à l'instaqt même une iùtle 
quelfon s'efforce de «rendre éternelle. 

Des {procédés aussi bien conçus, en supposant que l'on donne 
à l'exécution les soins convenables , promettent un succès infail- 
E. Tome IL ' ^i 
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Itble ; mais ce succès doit néanmoins être acheté par de longs ef- 
forts de courage et de patienée. Quelques détails sur les travaux 
du phare de Bellrock feront apprécier en partie les difficultés 
que le constructeur a dû surmonter. 

Le rocher sur lequel ce phare est établi est situé à i3 milles 
de la côte. La forme en est irrégulière ; la longueur d'environ 
i3o™; la largeur d'environ 70. La surface est placée à i»^,a au- 
dessus des basses mers, et à 4"^>9 au-dessous des hautes mers de 
vives eaux. Cette surface, comme on l'a déjà dit, ne découvre à 
chaque marée que pendant quelques heures , et même est à peine 
visible dans les mortes eaux. * 

Les travaux ont commencé en 1807 : dans les premiers jours 
du mois d'aoàt un fanal provisoire fut établi sur im bâtiment 
mouillé dans le voisinage du rocher, et qui devait servir de lo- 
gement aux ouvriers. Ce bâtiment, construit exprès pour cette 
destination, se trouva susceptible d'un mouvement de roulis si 
violent^ que l'habitation en était très-pénible, et presque insup- 
portable , pour toute personne qui n'était pas marin de profes- 
sion. Cette circonstance et quelques autres engagèrent a pla- 
cer l'année suivante les ouvriers sur un autre navire. Le travail 
fut poursuivi dans l'intervalle du 7 août au 6 octobre. Dans cet 
e^ace de deux mcHs les ouvriers passèrent 180 heures sur le 
rocher, sur lesquelles on ne doit compter que i33 heures, ou 
i3 jours \ de travail effectif. Les opérations de cette première 
campagne se bornèrent à creuser et dresser en partie la surface 
du rocher dans l'emplacement de la base de la tour, et à mettre 
en place une grande charpente formée de huit pièces inclinées, 
s'écartant à la base, et se rapprochant au sommet, comme les 
aréles d'un cône. Cette charpente , qui a soutenu l'action de la 
mer pendant trois années, était destinée à supporter, à une hau- 
teur as^sez grande pour que les vagues n'y parvinssent pas, si ce 
n'est dans les tempêtes de l'hiver y un plancher pour recevoir la 
forge et pour la fabrication du mortier, et un petit édifice en 
bois, dans lequel les ouvriers, et l'ingénieur même^ ont logé 
pendant la durée des travaux dans les campagnes suivantes. Pen- 
dant la première campagne on était obligé d'appotter- le soufflet 
de la forge à chaqjue voyage; elle était établie sur le rocher, et 
leiS ouvriers étaient , pendant leur travail , incommodés à la fois 
par le brisement des vagues , par l'ardeur du feu de la. forge, et 
par la famée du charbon. Cette forge ne pouvait suffire à refaite 
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ia pointe des outils qui s'émoussaient dans la taille du rocher , 
dont la nature est un griès rouge très-dur. 

L'année suivante , 1808, le premier voyage au rocher eut lieu 
le a6 mai , et le dernier le ao septembre. Le nombre d'heures de 
travail à basse mer fut de ^65, ce qui répond à 26 jours et demi 
de travail effectif. On acheva de préparer la surface du rocher ,- 
on établit des chemins en fer, et des machines pour le débarque- 
ment et le transport des matériaux , depuis les points d'abor- 
dage jusqu'à remplacement de la^ tour, et l'on posa trois assises , 
formant la base de cette tour. 

Les travaux de l'année 1809 commencèrent le a 3 avril) et ces- 
sèrent ie 29 août. La partie pleine de la maçonnerie du phare 
lut achevée jusqu'à 6"^ de hauteur. Le travail devenait plus 
rapide et moins pénible, à mesure que la maçonnerie , parvenue 
à une plus grande élévation, était noyée à chaque marée pendant 
on moindre espace de temps* 

£n 1810 , on commença à travailler le 22 avrils et la dernière 
pierre du phare fut posée le 3o juillet. 

Le peu de durée du travail effectif, pendant les deux pre- 
mières campagnes, peut en faire apprécier en partie les difficul- 
tés. Le journal détaillé, tenu et publié par M. Stevenson, les 
£ïit entièrement connaître. On voit qu'aucun instant n'a été 
perdu; que souvent, après un voyage et un débarquement pé- 
nibles , les ouvriers ont eu moins d'une heure de travail dans Une 
marée. Plusieurs fois les bâtimens sur lesquels ils étaient logés 
ont été chassés en dérive, soit par la rupture des amatres dans 
les gros temps , soit parce que l'état de la mer ne permettait pas 
de les maintenir à l'ancre. Indépendamment des accidens aux- 
quels les personnes non habituées à la mer étaient exposées , par 
des embarquemehs et des débarquemens continuels , la vie 
même de ceux qui étaient engagés dans cette entreprise a été 
mise plusieurs fois:en danger. M. Stevenson, malgré la siitaplicitc 
et la modestie de son récit , parait avoir donné dans le cours de 
celte construction des marques non équivoques d'un sang-frord , 
d'un courage et d'une activité remarquables. 

Son ouvrage offre le détail des machines et appareils étaploy es 
pour débarquer , transporter et élever les pierres destinées à la 
construction du phare. Cet objet mérite d'être étudié avec atten- 
tion. La partie des travaux anglais coiisistant dans les procédés 
d'exécution^ doit nous servir de modèle. Une construction Iran- 
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caîse terminée est égaie ou sapërieiirc à une construction an- 
glaise; mais on a presque toujours employé, dans l'exécution de 
cette dernière , des procédés plus économiques et plus pnMnpts. 

Le fanal du phare de Belirock est à feu tournant, et donne une 
lumière altemgjtîvement Uanche et légèrement colorée en ronge. 
Il reste à Je pe^rfeclionner^ en substituant aux réflecleùrs les 
lentilles à échelons, dont l'usage a été si heureus^ioent iotroHuit 
en France , par notre confrère, M« Frcsnel. Le mécanisme du fa« 
nal fait sonner deux fortes cloches, qui annoncent i» préitence 
du ])hare et de l'écueil, lors des brouillards épais, uonmkéfifogs^ 
et si comiBuos dans ces hautes latitudes. M. Stevenson a o^bsenré 
que le son d'une dodic, de même que le son d'une, ttorapette 
marine, était bea^ucoup moîofi affaibli par ces brouillards , <{tte le, 
son. résultant de la détonation des armes à feu. Dass un auti^ 
phare, projeté par cet ingénieur , où l'on ne se proposait point 
de mettre de fanal , on aurait également placé une cloche. Le 
mouyement du battaoït eût été produit par un flatteur , al ternati- 
Tcment élevé et abaissé par les irarîations du niveau -de la tner.. 
M. Stevenson remarque a^ec raison que l'emploi d'tia sem- 
blahjle flotteur parait le meilleur moyen d'utiliser, pour un effet 
mécanique quelconque , l'élévation et l'abaissemeact alcernati^ 
de la surface de la mer dans les marées* 

M. S|:evens<wi donne la description de plusieurs autres {àhares 
ou é^ificea d'un^ ^destination analogue, qu'il a &it ékv.er sur di- 
vers points de la côte de l'Ecosse. L'un d'entreeux , 4lont la hau- 
teur est d'environ lo mètres , est en fer fondu. Nolz^^xmârère, 
M. Dupin , à qui l'ion doit tant de déuûls intéDessan&sur les Ira- 
vaux pubHos de l'Angleterre, a parlé à plusieurs reprises du 
phare de Belirock, qu'il a visité en 1817, et adonné plusieurs 
dessins qui en font connaître^ la construction. L'ouvrage de 
M. StevensoB-complète œs ren^eignemens, et «e laisse rien à dé^- 
sirer suri'histoire et. la description de cet important édifice. Cet 
écril dlMiiétne placé an premier «ang^ parmi •ces livres utiles pu- 
bliés par les ingénieturs , pour transn^ettre à leurs successeurs Ja 
connaissance des procodés qu'ils ont employés. 

l4'sdé^<|Ai fiM|)^ le phis, à la lecture de cet ouvrage , est l'es- 
pèoe deieoxili:asteiqni se.toouve entre l'àpreté duiC^wiat etlaper- 
fe^Uon d^ procédés des arts, iie |Aus célèbre phare des anciens 
était ékvé^r lies, cétes deia Médilerranée , dans 'les lieux où lo. 
civilisaii/^ea^opéewie 9uowBDms»oé^ «iioù Ja natuncsemble avoir 



Constructions'. i65 

tout préparé pour faGiliter Iti déydopptment cks fdCUllés d<î l'es- 
prit. Nous voyons aHJoutd'hui les artri^aitter le lidti de leur nais- 
saoG«y «t ^ perfeetîonnés dan» le Nord > aider une nation indus- 
tr^use obligée de Ijttter oontintiellemcnt contre les rignenrs de 
son cliroat. Dans un pays on il faut de doubles nittrs pour rendre 
saines les habitations , les'^ sciences sont étudiées dans leurs der- 
niers pi*ôgrès, et les procédés les plus parfaits des arts physiques 
et mécaniques sont appliqués. Aussi les Écossais se plaisent-ils à 
dés^;iier leur capitale sousle nom d'Athènes du. Nord. La ville 
d'Édifnbddi^j dont on a dit $ avec raisOli, c{»*ell6 offrait Un as- 
peot théâtral y mérite en partie d'être ainsi nommée parla ma- 
nière dont les «ciences y sont cultivées , aiâsi ({fit "^v là beauté 
des habitations et des édifices publics; mais cela ne suffit pas 
pour que les étrangers Ini confirment cette cfualificàtiorit linpeu 
ambitieuse. Dans l'idée que nous nous forroofis de.^ AtfiénietiSy la 
vivacité et l'élégance des manières entrent néoessairement; et sur- 
tout <ie vif sentiment des beaux>arts, qui jusqu'à présent a semblé le 
partage presque exclusif des habitans de la Grèce et de l'Italie, et * 
qui n'a point été transporté dans les régions du Nord avec l'étude 
delà philosophie naturelle, de la métaphysique et de Ja théologie. 

x%k' Exposé d'un nouveau MonE de consthuction des 
TUYAUX DE CHEMINEE rcnfcrmés dans l'épaisseur des murs , 
en briques faites exprès , inventées par M. Gourlier , archi- 
tecte, etc.; fabriquées par M. Geavelines^ à Vaugirard, et 
admises à l'exposition des produits de l'industrie française s 
en 1823. In-8. d'une f. Paris; Louis Colas. 

125. PiLOEVE VAN EEN Ontwerp tot sluitittg vau de rivier den 
Neder-Rhijn en Leck. Notice sur le projet de fermer la ri- 
vière du Bas-Rhin et le Leck, et d'en diriger les eaux dans 
rissel; par le lieut. gén. baron Keaijenhoff. Nimègue; 1822. 

I*e baron Kratjenhoff , auteur d'un Recueil d'observations hy- 
drographiques et topographiqiies y Amsterdam, 181 3, et d'un 
Précis historique des opérations géodésiques et astronomiques 
faites en Hollande , propose dans ce nouvel écrit de fermer le 
canal de Pannerden ^ le Ba^-Khin^et le Leck, par le moyen de 9 
écluses , et de ne laisser ouvert que le Waal , en sorte que les 
eaux se porteraient toutes dans Cette branche et dans l'tssel; le 
Waal serait bien navigable , et le Leck devenu canal , mis à l'a- 
bri des sables du Rhin , pourrait également servir à la naviga- 
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tion. L'aulear caknle que les frais de ces traraux se monteraient 
à près de 34 millions de florins ; mais il pense qne laiioUande ^ 
qui ne redoute pas les dépenses ^or les grandes entreprises 
hydrauliques, retirerait trop d'ayantages d^ celles-ci pour re- 
culer devant un devis en apparence aussi élevé. 

ia6. FiK DE l'instructioit sur les paratonne&ees , etc. 

(Voyez le BulL, t. H, n^/ 80. ) 

Paratonnerres pour les égUsei. — < Le paratonnerre dont on 
vient de donner les détails de construction y et que Ton a pris 
pour type^ est applicable à toute espèce de bàtîmens, aux dô^ 
mes, aux clochers «et aux églises y avec de très -légères * mo- 
difications. 

Sur une tour , la tige du paratonnerre* doit s'élever de 5 à 8 
mètres (i5 à a4 pieds), suivant l'étendue de sa plate-forme; 
5 mètres suffiront pour les plus petitesyet8ponr les plus grandes. 
liCs dômes et les clochers , dominant ordinairement de beau- 
coup les objets circonvoisins, un paratonnerre placé à leur 
sommet en tire un très-grand avantage pour étendre son in- 
fluence au loin^ et n'a pas besoin, pour les protéger, de s'éle- 
ver à la même hauteur que sur les édifices terminés par un toit 
très-étendu. D'un autre côté, l'impossibilité d'établir solidement 
des tiges de 7 à 8 mètres (ai à a4 pieds) à leur sommet sans 
des dépenses considérables, doit faire renoncer à en employer 
dans ces dimensions. IVous conseillons donc, pour des dômes, 
et principalement des' clochers , de n'employer que des tiges 
minces, s'élevant de i à a mètres (3 à 6 pieds) au-dessus des 
croix qui les terminent. Ces tiges étant alors très-légères , il sera 
facile de les fixer solidement à la tête des croix, sans que la 
Jorme de ces dernières paraisse altérée de loin, et sans que le 
mouvement des girouettes qu'elles portent ordinairement en 
soit gêné. 

Nous pensons même que, pour peu qu'on éprouve des difO- 
cultes à placer ces tiges sur un dôme ou sur uu clocher, on peut 
les supprimer entièrement. Il suffira , pour défendre ces édifices 
des atteintes de la foudre, d'établir, comme pour le cas où ils 
sont armés de tiges , une communication très-intime entre le pietl 
de chaque croix et le sol. Cette disposition , qui est très-peu dis- 
pendieuse, et qui offre également une très-grande sûreté, sera 
surtout avantageuse pour les clochers des petites communes ru- 
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raies. Lajîg, 4, pi. III, représente un clocher sans lige de para* 
tonnerre, dont la croix est en communication avec le sol, au 
moyen d'un conducteur partant de son pied ^ et WJig. 5 offre un 
clocher surmonté d'une tige attachée à sa croix. 

Quant aux églises, lorsqu'elles ne seront pas protégées par le 
paratonnerre de leur clocher, il sera nécessaire de les armer 
avec des tiges de 5 à 8 mètres ( i5 à a/| pieds) de haut, sembla- 
bles à celle qui a été décrite pour un édifice aplati. 

Paratonnerres pour les magasins à poudre et les poudrières, 
— ' La construction des paratonnerres pour les magasins à poudre 
et les poudrières ne diffère pas essentiellement de celle qui a 
été décrite comme type pour toute espèce de bâtiment ; on doit 
seulemcçt redoubler d'attention pour éviter la plus légère solu- 
tion de continuité , et ne rien épargner pour établir entre la tige 
du paratonnerre et le sol, la communication la plus intime. Toute 
solution de continuité donnant, en effet, lieu à une étincelle, le 
pulvério qui voltige et se déppse partout dans Tintérieur et mê- 
me à l'extérieur de ces bàlimens, serait enflammé, et pourrait 
propager son inflammation jusqu'à la poudre. C'est par ce motif 
qu'il serait très-prudent de ne point placer les tiges sur les bâti- 
mens mêmes, mais bien sur des mâts qui en seraient éloignés de 
2 à 3 mètres, ^^. 6. Il sera suffisant de donner aux tiges 2 mè- 
tres de longueur, mais on donnera aux mâts une liauteur telle , 
qu'avec leur tige ils dominent les bâtimens au moins de 4 à 5 mè- 
tres. On fera aussi très -bien de multiplier les paratonnerres plus 
qu'on ne le ferait partout ailleurs; car ici les accidens sont. des 
plus funestes. Si le magasin était très-élevé, comme, par exem- 
ple, une tour, les mâts seraient d'une construction difficile et 
dispendieuse pour leur donner de la solidité : on se contenterait, 
dans ce cas, d'armer le bâtiment d'un double conducteur ABC y 
fig. 7, sans tîge de paratonnerre , qu'on pourrait faire en cuivre. 
Ce conducteur, n'étendant pas son influence au delà du bâli- 
ment, ne pourrait attirer la foudre de loin, et il aurait cepen- 
dant l'avantage de garantir le bâtiment de ses atteintes s'il en 
était frappé : de sorte que ceux-là même qui rejettent les para- 
tonnerres parce qu'ils croient qu'ils déterminent la foudre à 
tomber sur un bâtiment qu'elle eût épargné sans eux , ne pour- 
raient faire aucune objection fondée contre la disposition qui 
vient d'être indiquée. On j)Ourrait armer d'une manière sem- 
blable un magasin ordinaire ou tout autre bâtiment. A défaut 
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de paratonnerres, des arbres élevés, 'disposf(36 autour des bâti- 
mens à 5 ou 6 mètres de leOrs faces . les dépendent efficacement 
de la chote de la foudre. 

Paratonnerres pour les hâtimens de mer, — Pour un vaisseaui 
la tige du paratonnerre se réduit à la partie çn enivre AC^ qni a 
été décrite pour \fi paratonnerre type. Cette tige est vissée sur 
une verge de fer ronde B D^fig. 8, qui entre dans l'extrémité I 
de la flèche du mât de perroquet , et qui porte une girouette. 
Une barre de fer MQ , liée au pied de la verge, descend le long 
de la flèche et se termine par un crochet ou anneau Q , auquel 
s'attache le conducteur du paratonnerre, qui est ici une corde 
métallique; celle-ci est maintenue de distance en distance à un 
cordage, et, après lavoir passé dans un anneau fixé au porte- 
hauban, elle se réunit à une barre ou plaque de métal qui com- 
munique avec le doublage en cuivre du vaisseau. Sur les bâti- 
mens de peu de longueur, on n'établit ordinairement qu'un 
paratonnerre au grand mât; sur les autres, on en met un second 
au mât de misaine, et exactement de la même manière. 

Disposition générale des paratonnerres sur un édifice. On ad- 
met, d'après l'expérience, qu'une tige de paratonnerre protège 
efficacement contre la foudre autour d'elle un espace circulaire 
d'an rayon dotible de sa hauteur. Ainsi, d'après cette règle, un 
bâtiment de Ho mètries (6o pieds) en long ou en carré n'aurait 
besoin, pôut être défendu, que d'une seule tige de S à Ô mètres 
(x5 à i8 pieds) de hauteur, élevée sur le milieu de son toit. 

Un bâtiment de 40 mètres (lao pieds), d'après la même rè- 
gle, serait défendu par une tige de 10 mètres (3o pieds), et on 
en place effectivement de semblables ; mais il serait préférable, 
au lieu d'une seule tigts, d'en élever deux de 5 à 6 mètres ( i5 à 
18 pieds) de hauteur, et de les disposer de manière que l'espace 
autour d'elles fût égâleitient protégé de toute part, ce à quoi on 
parviendrait en les plaçant chacune à 10 mètres (3o pieds) de 
l'extrémité du bâtiment, et par coméquent à 20 mètres (60 pieds) 
l'une de l'autre. Pour trois ou un plus grand nombre de para«- 
tonnerres , on suivrait la même règle. 

Les para toi) n erres des tours et des clochers, en raison dejeur 
grande élévation , doivent certainement étendre leur sphère 
d'action plus loin que s'ils étaient moins élevés : mais cette action 
s'étend^elle, comme on l'a supposé pour des tiges de 5 à 10 mè- 
tres, à une distance double de la hauteur de leur pointe aa*des- 
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sus des objets qu'ils dominent? Il est possitite qu'elle s'étende 
même plus loin ; mais l'expérience ne nous ayant encore rien ap- 
{Hns à cet égard , il ^era prudent d'anner les églises de paraton- 
nerres , en admettant que ceux des cîôlihers ne protègent ef^ca- 
cernent autour d'eux qu'un rayon égal à leur Lauteur au-dessus 
du £iitage de leur toit. Ainéi^ lé paratonnerre d^un cToclier s'éle- 
vaiit de 36 itaètres au-dessus du toit d'une église , ne le défendrait 
pFûsl i Bo mètres de l'axe du docher; et si le toit s'étendait au 
delà , il serait nécessaire d'y placer des paratonnerres, d'iiprès la 
règle que fions avons prescrite pour les édifices peu élevés,y%. 9. 
Disposition générale des conducteurs des paratonnerres, ^-^ 
Qnioiqiie nous ayons déjà beaucoup insisté sur la condition d'é- 
tablir iihe communication très-intime entre la tige des paraton- 
nerres et le sol , éon importance nous détermine à la rappeler 
encore* Elle est telle, que , si elle n'était pas remplie, non-seu- 
lement lèis pi^tonnerres perdraient beaucoup de leur efficacité 
mab ique même ilà pourraient devenir dangereux, en appelant 
la foudre sur eux , quoique dans l'impuissance de la conduire 
dans le sol. Les antres conditions dont il nous reste à parler, sont 
sans doute moins essentielles que cette dernière, mais elles n'en 
méritent pas moins qu'on y ait égard. 

L'on doit toujours faire parvenir la foudre depuis la tige du 
paratonnerre jusque dans le âol par la voie la plus courte. 

Conformément à ce principe, lorsqu'on placera deux paraton- 
nerres sur tm édifice, et qu'on leur donnera un conducteur 
commun, ce qui est en effet suffisant, on fera concourir en un 
point sur le toit, à égale distance de chaque tige, les portions 
des conducteurs qui ne peuvent être communes ; et à partir de 
ce point, une barre de fer, de la même dimension que pour un 
seul paratonnerre, servira de conducteur aux deux. 
' Lorsqu'on aura trois paratonnerres sur un édifice, il sera pru- 
dent de leur donner deux conducteurs , yf^. 9. En général , cha- 
que paire de paratonnerres exige un conducteur particulier. 

Quel que soit le nombre des paratonnerres placés sur un édi- 
fice, on les rendra tous solidaires , en établissant une communica- 
tion intime entre les pieds de toutes leurs tiges, au moyen de bar- 
rés de fer de mêmes dimensions que celles des conducteurs, y/^"". 9. 
Lorsque les localités le permettront, on placera les conduc- 
teurs sur les murs des bâtimens qui font face au côté d'où vien- 
nent le plus fréquemment les orages dans chaque lieu. £11 effet y 
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ces murs étant exposés â être mouillés par la pluie deviennent 
des conducteurs , quoique imparfaits , en raison* de la mince 
nappe d'eau qui les couvre ; et si le conducteur du paratonnerre 
n'était pas en communication intime avec le sol , il serait possible 
que la foudre l'abandonnât pour se précipiter sur Ja face mouil- 
lée. Un autre motif encore, c'est que la direction de la foudre 
peut être déterminée par celle de la pluie y et qu'en outre la fiice 
mouillée peut, comme conducteur, appeler la foudre de préfé- 
rence au paratonnerre. C'est surtout pour les clochers que cette 
observation est importante, et qu'il c^t nécessaire d'y avoir égard. 

Observatioiïs sur V efficacité des paratonnerres. — Une expé- 
rience de cinquante années, sur l'efficacité. des paratonnerres, 
démontre que, lorsqu'ils ont été construits avec les soins conve- 
nables , ils garantissent de la foudre les édifices sur lesquels il$ 
sont placés. Dans les États-Unis d'Amérique p oii les orages sont 
beaucoup plus fréqaens ei: plus redoutables qu'en Europe, leur, 
usage est devenu populaire ; un très-grand nombre de bâtimens 
ont été foudroyés , et l'on en cite à peine deux qu'ils n'aient pas 
mis entièrement à l'abri des atteinte^ de la foudre. Tout le monde 
sait que les parties métalliques sur un édifice sont frappées de 
préférence par la foudre, et ce fait seul démontre Tefficacitéides 
paratonnerres, qui ne sont que des barres métalliques disposées 
de la manière la plus avantageuse , d'après les connaissances ac- 
quises sur la matière électrique par la théorie et rexpéHence. 
La crainte d'une chute plus fréquente de la foudre sur les édi- 
fices armés de paratonnerres n'est pas fondée , car leur influence 
s'étend à une trop petite distance pour qu'on puisse croire qu'ils 
déterminent la foudre d'un nuage à se précipiter dans le lieu où 
ils sont établis. Il paraît au contraire certain, d'après l'observa- 
tion , que les édifices armés de paratonnerres ne sont pas fon- 
droyés plus fréquemment qu^avant qu'ils le fussent. D'ailleurs 
la propriété d'un paratonnerre d'attirer plus fréquemment ia 
fondre supposerait aussi celle de la transmettre librement dans 
le sol , et dès lors il ne pourrait en résulter aucun inconvénient 
pour la sûreté des édifices. 

Nous avons recommandé l'usage des pointes aiguës pour les 
paratonnerres, parce qu elles ont l'avantage sur les barres arron- 
dies à leur cxtrëmilc , de verser continuellement dans l'air, sous 
l'influence du nuage orageux, un torrent de matière électrique 
de nature contraire à la sienne , qui doit (rès-probablement se 
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dûriger vers cdle da nuage, et en partie la neutraliser. Cet avan- 
tage n'est point du toiit à négliger : car il suffît de conoaitre le 
pouvoir des pointes , et les expériences de Charles et de Romas 
avec un cerf-volant sous un nuage orageux , pour rester con- 
vidncn que les paratonnerres en pointe, s'ils étaient plus multi- 
pliés et placés sur des lieux élevés , diminueraient réellement la 
matière électrique des nuages et la fréquence de la chute de la 
fimdre sur la surface de la terre. 

Cependant, lorsque la pointe d'un paratonnerre aura été 
émoussée par la foudre ou par une cause quelconque , il ne 
faudra pas croire, parce qu'elle aura perdu l'avantage dont on 
vient de parler, qu'elle ait aussi perdu son efficacité pour pro- 
téger le bâtiment qu'elle est destinée à défendre. Le D^. Ritten- 
house rapporte qu'ayant souvent examiné et passé en revue , 
avec un excellent télescope de1*éflexion, les pointes des paraton- 
nerres de Philadelphie, où ils sont en grand nombre, il en a vu 
beaucoup dont les pointes étaient fondues; mais qu'il n*a jamais 
appris que les maisons où ces paratonnerres étaient établis eussent 
été frappées de la foudre depuis la fusion de leurs pointes. Or 
cela n'aurait pas manqué d'arriver à quelques-unes, au moins au 
bout d'un certain temps, si leurs paratonnerres n'avaient pas con- 
tinué de bien faire leur fonction : car on sait, par nombre d'obser- 
vations , que , lorsque le tonnerre est tombé en quelque endroit , 
il n'est pas rare de l'y voir retomber encore. 

Pour que le fruit qu'on doit retirer des paratonnerres soit 
aussi grand que possible, et que Ton puisse profiter de Texpé- 
rience acquise sur une localité , pour la faire tourner à l'avantage 
général, nous formons le vœu que S. £xc. le ministre de l'inté- 
xieur j après avoir ordonné l'exécution d'une mesure réclamée 
depuis long-temps , et dont elle sent toute l'utilité, invite les au- 
torités locales à lui transmettre fidèlement tous les renseignemens 
relatifs à la chute de la foudre sur un édifice armé de paraton- 
nerres. Ces renseignemens seraient la source d'améliorations 
importantes, et contribueraient, en faisant connaître les avan- 
tages d'un préservatif aussi simple et aussi sur, à en rendre l'a- 
doption plus générale. - 

Signé y Poisson, Lefèvre-Gincau , Girard, Bulong , Frcsnrl , 
et Gay-Lussac , rapporteur. 

L'Académie approuve le rapport. 
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1*27. Rapport fait à TAcad. des Scicnc. dans la séance du 10 mai, 

par M. le maréchal duc de RàcusE, au sujet des expériences 

faites à Brest sur l'emploi d'une nouvelle arme proposée par 

M. Paixhahs. 

Uacadéuiie des Sciences a renvoyé à une commission composée 
de^MM. le marquis de Laplace , baron Sané^ de Rossel, deProny 
et moi y l'examen du compte rendu des expériences faites à Brest 
les 6 décembre i^i'i et 9 janvier 1824 > sur l'emploi d'une 
nouvelle arme proposée sous le nom de canon à bombes , par 
M. Paixhansy chef de bataillon d'artillerie , pour le service de la 
marine. 

Ceâ expériences ont été fiites en présence d'une commission 
de 16 membres, composée des chefs et officiers supérieurs delà 
marine, du génie maritime et de l'artillerie , et on ne peut pas 
douter de l'exactitude des faits qm ont été constatés. 

Il en est résulté que quelque idée que l'on puisse se faire des 
effets terribles de cette arme, ceux qui ont été obtenus les oui 
surpassés.^ 

Le canon à bombes dont on a &it l'essai était du calibre de 
8 pouces. Le but était un vieux vaisseau de 80 canons. Chacun 
des coups a produit sur ce vaisseau une destruction et un ravage 
qui eussent certainement empêché ce vaisseau de continuer le 
combat et peut-être entraîné sa ruine immédiate. Les charges ont 
varié depuis 4 livres jusqu'à dix; avec les premières tirées, à 3oo 
toises, les effets ont été les plus grands; avec les secondes on a 
obtenu des portées tout-à-fait remarquables et supérieures de 
beaucoup à toutes les armes analogues , en usage actuellement 
dans l'artillerie; ainsi la portée constante de cette arme, tirée avec 
10 livres de poudre, a été de beaucoup supérieure à celle des 
canons de 36 tirés avec 12 livres sous des angles pareils. Ces ef- 
fets si surprenans sont dignes de remarque^ et peuvent scrvii'à 
modifier beaucoup, en étendant ses effets, l'usage de l'artillerie 
tant sur mer que sur terre. Il est très-beau et très-digne d'éloges 
r M. Paixhatis de lei avoir présentés, et on ne peut trop se 
féliciter de ce que l'expérience est venue confirmer ses assertions. 

Si des efl'ets pareils ont été obtenus avec des bouches à feu de 
8 pouces de diamètre , on peut à peine concevoir l'idée de ceux 
qu'on obtiendrait avec des bouches à feu de 10 pouces et des 
projectiles de i5o. Cette bouche à feu, également proposée par 
M. Paixhans^ n'a pas encore été essayée. 
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I^e' service de ce canon, placé sur un ponton, a paru dun 
usage facile, au moyen d*un palan destiné à porter le projectile 
à la bouche de la pièce : reste à savoir maintenant jusqu'à qnci 
point on pourra exécuter cette manœuvre sans inconvément 
dans un entrepont. 

C'est aussi à l'expérience et à des soins de détail à apprendk'e 
jusqu'à quel point les dangers ^ue porte avec lui l'emploi de 
pareils projectiles, peuvent être atténués; mais votre commission 
ne doute pas qu avec des soins et des expériences , on ne puisse 
arriver à se servir de cette arme avec beaucoup de sécurité. 

Toutefois , dès à présent , votre commission a été unanime : 
t®. Sur les avantages immenses que produirait l'adoption de 
cette bouche à feu qui, employée à la défense des côles, sur les 
chaloupes canonnières , les batteries flottantes, à l'entrée des 
rades , etc. , rendrait impossible le succès de toute entreprise 
tentée par une escadre quelle que. fût sa force. 

a°. Votre commission est égalçment convaincue , qu'avec de 
nouvelles expériences sur l'emploi de cette arme à bord des vais- 
seaux, on peut arriver, soit par les différens arrangemens dont 
l'établissement de cette arme est susceptible , soit par des mo- 
difications apportées à la construction même des bâtimens, à 
rendre cette bouche à feu d'un usage possible et sans danger ^ 
et dont les effets évidens seraient d'établir une sorte d'équilibre 
entre les bâtimens de différentes forces et de différens échan- 
tillons; résultat tout à l'avantage de la piibsancc qui à le moin<; 
de gros vaisseaux et le plus de population , et par conséquent à 
l'avantage de la France sur FAnglelerre. L'Académie approuve. 

ia8. Recherches sur l'action que le fer en mouvement exerce 
sur l'acier trempé; par MM. Darieh et D. Colladon, lues à 
la Soc. de phys. et d'Hist. nat. de Genève, le i5 avril 1824* 

Entre un grand nombre de faits curieux et importans, qui ne 
sont guette connus que dans quelques ateliers , on peut compter 
l'action que le fer en mouvement exerce sur Tacier trempé. 

Um anci^alie aussi singulière n'avait pu manquer d'être ob- 
servée de plusieurs artistes; et cepex^nt ce n'e^t que depuis. 
quelqpiçs luois , époque à laquelle elle a été publiée par M. Bar- 
nés de CojnouaiUes, qu'elle a attiré Tattentiou des physiciens.. 
L'expérience de M. Barnes , annoncée dans plusieurs journaux^ 
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a été répétée par M. Perkios à Londres, et à Genève par 
M. Darier. 

lis ont vu qu'une roue de fer doux, tournant avec une grande 
vitesse , attaquait et coupait, non-seulement des ressorts d'ader, 
mais jusqu'aux limes les plus dures. 

Ces expériences , qui n'avaient été faites que dans le but de 
constater celle de M. Barnes , §e pouvaient conduire à aucune 
conséquence certaine , et laissaient beaucoup à désirer sous le 
rapport de l'exactitude. 

Nous avons donc pensé , M. Darier et moi^ qu'il pourrait 
être intéressant de les reprendre avec plus de soin^ d'étudier 
toutes les circonstances de ce singulier phénomène > et d'en re- 
chercher la véritable cause. 

Nous avions en effet un motif plausible de croire que cette 
action n'est point une conséquence du recuit qu'éprouve l'a- 
cier , ainsi que les rédacteurs du Mercure technologique e1 
des annales de Chimie l'ont supposé , d'après les expériences 
de MM. Barnes et Perkins ; car , ayant examiné attentivement 
la roue qui avait servi dans la précédente expérience, nous 
avons vu qu'elle était parsemée de petites parcelles d'acier qui ] 
observées à la loupe , ne nous ont offert aucune apparence de 
recuit. Lorsque nous avons voulu essayer à la lime quelques; 
unes des plus saillantes , nous les avons trouvées aussi dures et 
inattaquables que l'acier le mieux trempe. 

Comme*'it donc supposer que ces mêmes particules eussent 
été enlevées par l'effet d'un recuit ? Il nous a paru fort proba- 
ble que ce résultat dépendait d'une autre cause. 

Dans la suite des expériences que nous avons entreprises pour 
la découvrir^ nous avons dû commencer par nous assurer que 
le recuit n'était point upe condition nécessaire. 

Sachant alors, d'une part, que l'acier attaque le fer en mou- 
vement; de l'autre, que le fer, à son tour, peut attaquer l'acier j 
et que cette différence dépend du plus ou moins de vitesse, i' 
devenait intéressant de déterminer la limite à laquelle ce chan- 
gement commence à s'opérer. 

Enfin nous avons dû rechercher si , avec d'autres substances; 
nous obtiendrions des résultats analogues. 

Nous n'avons rien négligé pour donner à nos expériences 
toute l'exactitude désirable. Au lieu d'employer, comme o^* 
l'avait fait jusqu'à présent , des limes ou des ressorts , nou« nous 
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sommet servis, pour chaque opération, de burins soigneuse^ 
ment rafraîchis. 

M. Darier, très au fait de ce genre d'opérations, a touIu se 
charger lui-même du soin de fenir les burins en main , afin d'ap- 
pOTier plus d'égalité et de précision dans chaque essai. 

Une roue de fer doux, de 7 pouces 5 lignes de diamètre, bien 
prépai^ée et centrée, fut placée sur un tour mis en mouvement 
par une grande roue à maniyelle. 

Pour donner à cette roue une vitesse connue , et que l'on pût 
Tarier à volonté , nous nous sommes servis d'un appareil simple 
et commode que je crois devoir décrire comme pouvant servir 
a?ec avantage pour des expériences analogues. Aux deux extré* 
mités d'un long fil de soie passant dans deux anneaux, nous 
avons suspendu deux balles , dont Tune devait servir de pen- 
dule, et propre à déterminer la vitesse de la roue ; l'autre , qui 
faisait fonction de contre-poids , servait aussi , en se mouvant le 
long d'une règle graduée , à accourcir ou allonger le pendule 
d'une quantité déterminée (i), pour l'employer à mesurer le temps. 

Tant que la vitesse de la roue de fer , mesurée à sa circonfé- 
rence, a été inférieure à 34 pieds par seconde ,1e burin l'a atta- 
quée avec la plus grande facilité, et sans présenter aucune trace 
deréaction sur son tranchant; à 34 pieds 5 pouces le burin a com- 
mencé à mordre un peu moins, mais sans être attaqué, A 34 pieds 
9 pouces il a été légèrement attaqué : les tournures de fer enle- 
vées par lui ont été moins abondantes ; enfin à 35 pieds i pouce 
l'effet du fer sur l'acier a commencé à se montrer d'une ma- 
nière décidée; et, à partir de celte limite jusqu'à des vitesses 
beaucoup supérieures^ la différence a été beaucoup plus sensi- 
ble; enfin à 70 pieds par seconde nous n'avons pu obtenir que 
des parties imperceptibles de fer détaché, tandis que les burins 
étaient attaqués avec la plus grande violence. 

Après avoir trouvé la limite à laquelle s'opère ce changement 
dans l'action réciproque du fer et de l'acier, nous avons cherché 
a constater si le recuit était ou non une cause nécessaire de ce 
changement. Pour cela , après avoir fait enlever avec soin quel- 

(») Le mouvemeot continu de ce pendule est très-facile à suivre , et 
M. Darier fils, qui eut la complaisance de s'en charger, le mettait trèsv 
^te d'accord avec un pendule qui n'avait que quelques pouces d& 
longueur. 
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qiics parcelles d'acier ^ue l'on commcDcait à aperccToir sur la 
roue, nous avons répété avec beaucoup d'attention et de précau- 
tion un nombre d'essais , à des vitesses variées , depnb quarante^ 
cinquante , jusqu'à près de deux cents pieds par seconde. 

Dans tous les cas , lorsque nous x^ touchions le fer qu'un in- 
stant , les burins n'offraient aucune trace de recuit , quoique bien 
sensiblement attaqués; lorsque nous les avons mouillés, l'effet a 
été le même ; mais si la pression était forte et prolongée, alors le 
burin se réchauffait assez pgmr se recuire , et même quelquefois 
pour devenir rouge. La cassure de l'acier était alors bien diffé- 
rente des précédentes , en ce que le métal était refoulé et for- 
mait des bavures; et , ce qui est singulier, l'action sur lui pa- 
raissait plutôt diminuer. 

Il eht donc évident que le recuit nhst point ici une condition' 
nécessaire pour que l'acier soit attaqué. Les parcelles d'acier qoi 
s'attachent à la roue ne peuvent pas non plus expliquer entière- 
ment le fait ; car ce n*est qu'au bout d'un certain teipps que i*ofi 
commence à les apercevoir; cependant, si elles ne sont pas 
nécessaires , on ne peut guère douter qu'elles ne contribuent à 
augmenter l'aiCtion de la roue sur le burin. 

Tl faut donc chercher une cause du phénomène : l'influence 
du choc se présente comme la plus naturelle et la plus probable ; 
qn n'a pas de peine a concevoir que l'acier , qui est extrême- 
ment fragile , soit brisé par l'action du fer avant qu'il ait eu le 
temps de s'introduire entre ses molécules. 

Il restait donc à essayer si d'autres substances nous don- 
neraient des résultats analogues. Ces expériences semblaient of- 
frir un moyen, à la fois simple et commode, de tailler les pierres^ 
dures employées dans les ^rts , telles que le quartz et les corin- 
dons ; en conséquence , nous avons essayé de présenter à la roae 
de fer animée d'une vitesse de cent trente à deux cents «pieds ]^^ 
seconde, différens morceaux de quartz hyalin et de quartz agate; 
le premier a été attaqué , mais sa cassure était inégale et raboteuse 

Le quartz agate a été aussi entamé par le fer, et l'efiet, quoique 
très-faible, n'en est pas moins remarquable; peut-être avec u"^ 
vitesse encore plus grande obtiendrait- on des résultats plus évr" 
dons; cependant il nous a paru peu probable que ce moyen pi^^ 
remplacer ceux qu'on a coutume d'employer; et nous doutons 
fort, qu'ainsi qu'on l'a prétendu , les Chinois cipploient un p'^ 
cédé analogue pour couper le diamant. 



» . 
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SicesnftsdlMtfl n'<mt pas «ntièrem^nt répondu k cette attente, 
ik^a^ fepri ji aous confirmer que le phénomène était une consé- 
quence du choc; d'ailleurs ce fait n*est pas isolé; tous les méca- 
AÎeiens ont pu observer que Tacier est souvent attaqué par ïe 
«hoc de» métaux moins durs que hri. Chacun aait encore qu'une 
balle de suif peut percer une planche asses épaisse; et que les lî- 
ipndes, dont la cohésion est si faible , agissent avec une force 
éUnrnante toutes les fois qu'as sont animés d'une grande vitesse : 
ce a^est plus alo^^ de la cohésion que dépend l'effet, chaque mo- 
lécnie du corps en mouvement agit par elle-même. ^ 

D'un autre côté , la violente pression qu'éprouve le corps cho^ 
que tend à éearter aes molécules hors de leur amplitude d'at- 
tfaolipn; s'il ési ductile , aes molécules pourront n*étre que dépla* 
cées et changer leur point de contact ; il se formera alors des 
fa&vures , ainsi que nous Ta vous observé avec le cuivre, le laiton , 
fétain et Tâcier lui-même, lorsqu'il avait le temps de se recuire. 

Mais si le corps est élastique, c'est-à-dire, si les moléèules ne 
peuvent glisser les un^s sur les autres,, alors elle^ se sépareront , 
et le corps sera brisé , comme cela a-Ken avec l'acier trempé. 

il suit encore de là que plus les molécules seront isolées , plus 
l'effet sera énergique; c'est ce que nous avons aussi vérifié; car 
ayant présenté une lame de ressort par son tranchant , nous eû- 
mes^ en un instiint, plusieurs denieivres très-profondes ; mais la 
même lame, appuyée par sa partie plate , Ait É peine entamée , 
quoique Taction eut, duré assea long- tempe pour la faire forte- 
ment ro)igir (i). ^ 

Hou» avons reniplacé la premièveTOue pa^ une aotiv , compo- 
sée d'un mélange de cuivre -et d'un cinquième d'étain ; maïs ce 
métaj dur et; étaatique glissait sur les corps qu'ein lui présientait , 
sans produire d'autre ^ffet que et violentés vvbvatious. 

Nous avons placé sur le tour .nae voue de cuivre à laquelle 
noas avons présenté des burins d'acier, comiàe dans l'expérience 
précédente. La roue a été constamment attaquée sans que les 
burins le fussent sensiblement, même avec une vitesse de plus 
de aoo pieds par. seconde. 

Cependant, cette roue a attaqué Ibrtepient das burins laits 
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(i)- Tous les échantillons résultant des expcrienee» rapportées , ont 
^témis sous I^ yeux des membres de la société pendant la lecture du 
mémoire. 

E. ToMK II. , la 
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aTcc dîffërens alliages , tous plus dors que le cuirre, mai» moins 
que Tacier , a^cc lequel ils avaient quelques rap{N>rU , quiat 
à la fragilité. 

Ce résultat semblerait indiquer qu*une petite différence dans 
la dureté des corps en produit une beaucoup plus grande dm 
les vitesses nécessaires pour qu'ils soient attaqués. 

Une circonstance bien remarquable est que, quoique bov 
ayons appuyé long>temps et fortement des limes et des ressorts 
d'acier contre la roue de cuivre mue avec la plus grande vitesse, 
nous n'avons obtenu presque aucune chaleur. Il en a été de nè^ 
me avec les substances attaquées. 

!Nous avons encore observé quelques faits intéressans sur le 
calorique dégagé par le frottement de dilférens métaux; msii 
ces résultats méritent d'être étudiés de nouveau .et avec plus d« 
soin. Jusqu'à présent , en effet , excepté les expériences de Euh 
ford , de Morosi et celles que le professeur Pictet a consignées 
il y a bien long-temps dans son Essai sur le feu y on peut dire 
que cette branche de physique n'a presque pas été étudiée. £n lé^ 
suméyjecrois que nos expériences suffisent à démontrer que le 
choc seul peut expliquer l'action du fer contre l'acier, et qae le 
recuit n'est qu'une circonstance accidentelle. 

Nous regrettons de n'avoir pu nous procurer des données plus 
précises sur la quantité absolue de l'effet produit ; mais on sait 
combien ces résultats sont peu susceptibles d'appréciation zigon- 
reuse. La dureté est souvent employée , surtout en minéralogiff 9 
comme caractère propre à la classification des diverses substu^ 
ces; ce moyen est sans doute avantageai dans plusieurs cas, par 
sa grande simplicité; cependant les faits que nous venons de ér- 
ter montrent combien il est peu exact -de sa nature, et combtfn 
il demande de précautions pour être employé avec sécurité, (i^* 
univ,; Qenève ; avril 1 8a4 \ P* ^83.) 
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129. Desc^lif^ loit nzs m aCbinbs et procédés spécifiés dansksbr^ 
vêts dlnvent. , de perfection, et d'import. , dont la dorée tX 
expirée ; publiée d'après les ordres de S. £x« le mioîstre de 
l'intérieur; par M. CnaiSTiAN, directeur du consenrato*'^ 
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royal des arls et méiiers. Tom. 7®. In-4. de BqS p, , plus 3o 
pi. Prix, 25 fr. Paris; 1824 ; M<nc. Uuzard. 

Ge nouveau Toluiue, d'une collection si intéressante pour 
llndttslFie» contient le détail de 96 brevets , sous les numéros 
498-S93. Nous continuerons de rapporter ou d'analyser ees 
brevets , selon leur importance. D. S. 

lîo. MowATSBi.ATT fOr Bauwesen uico LandksybrschônekuAg. 
Feuille mensuelle pour les objets relatifs aux constructions t-t 
aux embellissemens du pays; rédigé par M. Yorherr, con- 
seiller des bâtimens. Ann. I-III. Munich, 1821-23. 3 cabiers 
in-4Mav. fig. 

Ce journal est le seul de son genre que nous connaissions ; 
filfchitecte qui le rédige a pour but de contribuer autant que 
possible à rembellissement des villes et des villages. A cet effet 
il S provoque, dans le sein de la Société d'économie domestique 
et rurale , et 4e la Société polytechnique , à Munich , l'organi- 
sation d'un comité chargé de la publication d'une feuille périodt^ 
que où doit être consigné tout ce qui tend à. propager le goût 
des embellissemens dans \e^ constructions publiques et particu- 
lières , et à provoquer les changemens utiles sous le rapport de 
la salubrité , ou simplement cbmmodes et agréables. Pour ren- 
dre celte feuille plus utile , il fut arrêté , en même temps , qu'u];^ 
bon nombre d'exemplaires en serait distribué gratuitement dans 
les. provinces. Nous avons sous les yeux les 3 premières années 
de ce recueil, dont il ne parait qu'une feuille in-4> par mois; 
elle est quelquefois accompagnée d'une planche lithographiéc. 
Nous nous proposons d'en faire connaître séparément plusieurs 
articles , tant dans cette section que dans celle des sciences 
agricoles et économiques. Nons ne ferons connaître ici que l'en- 
semble du recueil. Une grande variété de matières y est traitée 
convenablement et toujours sous le rapport spécial de leur utilité 
t>OQr la Bavière. On y trouve des vues pour la construction Li 
Dïieux entendue des habitations rurales, des maisons de pJai- 
Wnce, des écoles de village, des cimetières, des grandes routes. 
Plusieurs plans indiquent les moyens d'embellir divers villages 
de Bavière, en proposant pour modèles les nouvelles construc- 
tions ^lécutées rfiins ce royaume. Une foule de petits articles 
^ont connaître les améliorations qui s'opèront d.ms les construc- 
*'»<5iïscn Ei,irope, les embellissemens que Ton pratique dans di- 
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limilo qui Tient d'être indiquée, sans la dépasser^ ïe rësullat 
économique est toujours à peu près le même , parce que Téqui- 
libre de h température tend constamment à se rétablir entre 
les m^èllb qui ont servi à absorber la chaleur , et Tair environ- 
BOiity et qu'il sufïit par conséquent que les matières aient absor- 
bé I d'une manière ou d'une autre , le plus possible de chaleur. 
3^. Parmi les cheminées à foyer non fermé, M. Pichard a 
présenté comme les plus avantageuses celles ou un cdurant d'air 
extérieur vient déboucher dans Tappartement , par des trous on 
des fentes pratiquées au bord du manteau , après s'être véctMivfifé 
en circulant suffisamment autour des parois du foyer. 

M. Mercanton a communiqué à la Société un exposé de 1^ 
constitution géognostique de la montagne salifère de Durreia* 
berg^ dans le pays de Saltzbourg , et des travaux qui s'y exécn- 
tent pour l'exploitation du se). 

Les matières dont l'exploitation a fait reconntltre l'exbtence 
dans ce lieu se succèdent de haut en bas dans l'ordre suivant : 
1®. terre végétale ; a**, argile ; 3°. masse salifère; A^« argile schis- 
teuse; 5^. gypse ou anhydrise; 6**. marne schisteuse, noirâtre, 
luisante; 7<^. marne schisteuse, noirâtre, terne; 8**. calcaire coro- 
pacte> d'^n grain fin, susceptible de poli, ^is jaunâtre, quel- 
quefois bigarré de rouge ou de brun. 

L'exploit'flion se fait au moyen de dessaloirs cret|sés dans Tui' 
térieur'de la montagne , et dans lesquels on fait entrer de l'eau 
douce qui „ en dissolvant le sel, détache et fait tomber les autres 
matières avec lesquelles ce sel était entremêlé. 

Le dessaloir sMlèVe par l'écroulement des fragmens du ciel ou 
s'élargit par le même effet produit sur les parois, selon qu'on 
remplit totalement le vide d'eau douce , ou qu'on la Êiit élever 
seulement à la hauteur où l'on veut que l'élargissement ait lien- 
" M. Iffercanton a présenté la description et le dessin d'une ma- 
chine de IHnvention de M. Gely^^ orfèvre à Lausanne, laquelle 
est destinée à contourner des lames métalliques sur leur tranche 
sans déformer les omemens dont elles peuvent être chargées. 
Elle remplit parfaitement son objet. , 

M. le professeur Chavanne a commuqkpié à la ^ciété une 
notice de M. Yorus , principal du collège de Mondw, sur une 
sorte d'alidade au moyen de laquelle on peut , au moins par sp 
proximation, lever un plan à la pUncbette en ne faisant qu'une 
seule station, 
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Cet îiîstmment se compose de deux règles, dont l'ane est po- 
sée' bien de niveau «ur la planchette^ et l'autre peut prendre 
différentes inclinaisons autour d'un axe horizontal situé au- 
dessus de la première. La règle mobile supporte deiBX pinnules , 
dont l'une , qui peut se mouvoir sur cette règle est munie, de 
deux fils horizontaux fixes : la distance des deux pinnuleft est 
marquée par des graduations tracées sur la règle mobile. Enfin 
uÀ petit cercle gradué vertical , dont le centre se trouve sur l'axe 
de rotation de cette règle , indique son inclinaison. 

On Élit usage de cet instrument comme des alidades ordinai- 
res y pour marquer sur la planchette la direction des rayons me- 
nés de la station aux différens points dont on veut indiquer la 
position sur le plan. 

On connaît ensuite leur distance en faisant placer à ces points 
tme mire à deux voyans, dont la hauteur l'un au-dessus de l'autre 
est constante, et en disposant la règle et la pinnule mobile de 
manière que les deux fils, dont ell^ est munie, vus d'an trou 
percé dans la pinnule fixe correspondent j^ l'un au voyant su- 
périeur , l'autre à l'inférieur : la distance des deux pinnules in- 
dique alors l'éloignement du point observé. 

Enfin, sa hauteur peut être déduite aisément de cette dis- 
tance , combinée avec Tinclinaison de la règle mobile. Cet ins- 
trument , quoique fort ingénieux , présente sans doute de grandes 
imperfections; mais ce qu'il y a de remarquable, c'est que son in- 
venteur, qui est un nommé Clôt, simple charpentier à Courtilles , 
•près Moudon , est parvenu , sans nul secours , à en concevoir 
l'Idée et à l'exécuter. 

M. le baron de Minutoli a lu deux mémoires intéressans, re- 
latifs, l'un à la manière dont les anciens Égyptiens transportaient 
par terre des masses fort considérables , l'autre aux couleurs qu'ils 
employaient dans leurs tableaux et dans leurs vernis. La décou- 
verte faite par M. de Minutoli, d'une ancienne peinture repré- 
sentant le transport par terre d'un colosse monolithe, a donné 
lieu au premier de ces deux mémoires. 

' On voit dans ce tableau le colosse placé sur un traîneau plat 
en charpente, et traîné au moyen de cordes par quatre files d'ou- 
vriers : deux hommes , vers lesquels les yeux de plusieurs des 
ouvriers sont tournés, paraissent occupés à marquer une cer- 
taine mesure pour cadencer leur marche ; d'autres hommes ver- 
sent de l'eau sur le passage du traîneau , et quelques ouvriers 
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portent des sceaux d'eau et des pièces àc. charpcutc, probarble- 
menf destitii^es a la ré|)aration du traîneau en cas d*accidejit. 

Enfin , le cortège est accovpagne d'une troupe de cbanteiH's, 
^pii portent des palmes et célèbrent sans doute la divinité dont 
ott fraiuMibi la statue. 

Ùtetis Te accond mémoire» M. de Minutoli expose les résultats 
dé l*knaTyse chimique des différentes substances colorantes qu'il 
a trouvées en Egypte dans d'anciennes boiles de couleurs » ou 
ei^tf ailes de diverses peintures bien conservées. Il résulte de 
cette analyse que les anciens Égyptiens n'employaient proba|}le- 
ment pas le cobalt dans la composition de leurs couleurs, et 
qu'ils composaient le bleu avec des frites vitreuses d'oxide de 
cuivre mêlé de sifex , de natron , et, pour rendre la couleur plus 
foncée, d'un peu de fer; le jaune avec un pigment végétal; le 
rouge ttiile «ivec tine désoxidation de fer mêlée de quelque peu 
de chaux ; le brun avec de l'oxide de fer et de la craie appliquée 
au mîoyen dé colle-forte; le .blanc avec de Ia craie, fixée aussi par 
une colle extraite àe% peaux très- for tes de quelques animaux tels 
que Thippopotame et le rhinocéros, après quoi l'on appliquait 
Dihe coûclie de vernis, composée de gomme délayée dans de 
l'huile de térébenthine. M. de Minutoli a lu aussi un mémoire 
trè^-savnnt sur les verres mosaïques des anciens , et en a mis plo- 
sieufs beaux échantillons sons les yeux de la Société. 

Ces Terres présentent tantôt une masse limpide toute parse- 
mée à llntérleur de tubes, de globules , de petits fragmens de 
cylindre , de volutes et d^âutres assemblages de verre coloriés , 
imitant des fleurs, lesquels sont noyés dans la masse vitreuse, 
et se font remarquer par la netteté de leur contour et la vivacité 
de leur couleur; tantôt des faisceaux cylindriques de filets vi- 
treux drverisement colorés et assemblés , par fusion , de manière 
à présenter le même dessin dans chaque section transversale. 

L'auteur du mémoire a établi par diverses considérations, 
que ces verres avaient été fabriqués à une époque très-reculée* 
£n les comparant aux imitations qu'on en a faites dans des temps 
plus modernes, il a fait voir que ces imitations n'offraient point 
la même perfection , en ce que les matières y étaient bien moins 
transparentes, et se confondaient les unes avec les autres par leurs 
bords. Enfin il a rapporté que Klaproth avait trouvé pour prin- 
cipes colorans de ces verres , des oxides de cuivre , de fer et de 
plomb, diversement combinés , de manière à produire le ronge, 
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le vert et le bien \ qne j dans d'antre» ëehantiUoBê defOttTerf» à 
Thèbes et à Roioe , M. Joha ayait recoMiii la préaeace <fu co- 
balt, et ({ne le même cbimiste a^ait trouTé da branilHem dans 
des venes violels provenant de Mempbîa et de quelques fonîUes 
faites en Italie. 

« 

l34* RiOLXS LoOAEtTtfHIQUiKS ou A CALCIUi. 

Noos croyons utile de rappaki q«e M. Ltnair» iafgéaîeur 
pour les instrnmensà l'usage des seience», rue ^iat-Hoocré , 
n^ 340 9 constrak des Bègles logarithmiques on à cMcuL 

C'est M. Jomard qui a importé ces règWs d'Angleterre, oè il 
fnt témoin de l'usage joanalier qu'en foafe to«te6 les classes in- 
dustrielles. Il en rapporta plusieurs, el «'en lendit aten M« Le» 
noir pour>leur fabrication. 

Il existe sur ces règles* trois Instruetions différentes : la l'^- 
pair M. Collurdean^ élève de l'école poly teckni(|ne ^ pris , a fr. ; 
kl 2^ |Kir M. Mouzin, prut^ I lr« ^0.9 Hi^} Ih 2«. a*. éAitîon 
du même ouvrage , prix , % fr. 

Le prix de ces règles , de la longueur de o^x^^aG > et ^i sont 
les plus commodes , est de 5 Ir.- IX S. 

z35. Daits une lettre qu'a bien voulu nous adresser St. Cadet- 
de -Vaux y ce respectable économe et agronome insiste avec 
râîsoir sur la nécessité de répandre son procédé d'éteindre les 
Ifteendîes de èbennnées pat le moyen du soufre. Il voudrait 
q^ tes curés fapprélass'ent qiielquefois ce procédé si simple 
à leurs paroissiens, et il cite à ce sujet le curé de Franconville> 
la-Garenne, où demeure M. Cadet-de-Vaux ; dans cette com- 
mune , le ^steur a recommandé ce procécfé au prône. 

i36. AcciDENs occasionés par l'explosion des réservoirs d'air 
ée fusilla à vefeH. {TechniL'alrepoiitùry,2C9T\\i^^^jy. l8a.) 

M,. Béresford, quittant Londres en juillet dernier «^ prit le soin 
de séparer la batterie de son fusil à vent, afin qu'il ne fût pas 
possible de s'en servir en son absence. Quelques-uns de ses amis 
voulurent voir ce fusil, et, ne pouvant en faire usage faute de la 
pièce enlevée, s'amusèrent à le charger avec la pompe à air. Lors- 
que la soupape, poussée par l'air comprimé, ne s'ouvrit plus 
que difBcilement-, il s'éleva entre eux une dis>pute, à qo&iàouiTait 
introduire le plus d'air dans le réservoir^ ils y emplojfèteot t^mr- 
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/ à-f onr Icnr force en mettant fréquemment de Thnâe sur le piston, 
A^la fin , le réservoir fit explosion et se sépara en deux , Thémi- 
sphère supérieur frappa si fiolemment dans le ventre de la per- 
sonne qni le chargeait , que cent sangsues, appliquées à la partie 
blessée^ furent à peine suffisantes pour enlever rinflammation, 
et le malade fut très-long-temps à se rétablir des effets de ce 
terrible accident. 

Le réservoir d'air avait quatre pouces et den^ de diamètre, il 
était composé de deux portions hémisphériques en fer , d'une 
épaisseur d'un huitième de pouce ^ les bords étaient soigneuse- 
ment réunis, et avant de les braser ensemble avec du cuivre, une 
bande de fer circulaire , d'un pouce de large et d'un seizième de 
pouce d'épaisseur, était placée sur la jonction pour plus de 
solidités 

On a vu un fort étui en bois de chêne, dans lequel était ren- 
fermé un fusil à vent, brisé par l'explosion du réservoir d'air. 
On ne saurait donc trop recommander à ceux 'qui ont des fusils 
â vent d'être excessivement prudens lorsqulls chargent ces armes 
dangereuses. 

Les précautions que recommande l'auteur anglais sont cer- 
tainement bonnes à observer ; mais celle que j'ai prise pour un 
fîisil de ce genre que j'ai fait construire me semble préférable 
encore : eUe consiste à essayer le réservoir d'air au moyen d'une 
pompe à levier, sous une pression égale à trois fois celle qu'un 
homme peut produire en chargeant par le moyen ordinaire. 

137. IkSTITUT des INGENIEURS DES VOIES DE COMMUNICATIONS 

EN Russie. * 

« 

D'après la nouvelle organisation approuvée par l'empereur, le 
29 décembre 1828, les jeunes gêné qui se présentent pour être 
admis doivent avoir i5 ans, connaître leur religion , savoir les 
-langues russe et française, l'histoire, la géographie , l'arithméti- 
que , et avoir une certaine pratique du dessin. 

L'établissement est partagé en quatre divisions de la manière 
suivante. 

IV«. division. Porte-enseignes de a®, classe» i— Les élèves ap- 
• prennent l'arithmétique, l'algèbrf^ la géométrie , la trigonomé- 
trie rectiligne, la trîgonométrie sphérique, la géographie, les 
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ëlémens de Tari militaire , le code militaire , le dessin an trait , él 
l'usage des instrnmens pour la levée des plans. 

in*. dÎTÎsion. Porte-enseignes de i'®. classe. — Ifs étudient la 
géométrie analytique , le calcul difli6rentiel , le calcul intégnd , 
la géométrie descriptive , la théorie des ombres , la perspective , 
l'architecture civile, la tactique, l'hydrographie de l'empire, les 
lois militaires, la rédaction des divers écrits relatifs au service, et 
le dessin au lavis. ( Les élèves dont se composent ces deux divi- 
sions sont casernes. Leur nombre fut d'abord fixé à 72 , dont 40 
aux frais de la consonne et Sa 'pensionnaires libres; mais ensuite, 
17U l'affluence des candidats, on a augmenté de 18 le nombre des 
pensionnaires payans. Le prix de 1» pension est de 1200 rbl.) 

Ile. division. Enseignes. — L'objet de leurs études est la méca- 
nique rationnelle , la coupe des pierres, la théorie des voûtes, la 
physique , la chimie , la fortification passagère ^ l'artillerie , la staî- 
tistique et le dessin. 

I''^. division. Sous^lieutenans. — On leur enseigne la mécani- 
que appliquée, le cours de construction, la composition des pro- 
jets, devis et mémoires , la minéralogie, l'astronomie, la forti- 
fication permanente, la stratégie et l'application du dessin. 

Les officiers de la i'^. et de la 2®. divisions reçoivent un trai- 
tement annuel, dont la totalité s'élève à 700 rbl. pour les ensei- 
gnes, et à 85o pour les sous-lieutenans. Gies derniers, après avoir 
satisfait aux* examens , quittent Tinstitut pour être employés au 
service actif dans le corps en qualité de lieutenans. ' " 

Cet ctablissement , qui ne compte que peu d'années, a déjà 
fourni d'habiles ingénieurs. La manière dont il est organisé , l'é* 
mulation qui ^y règne, le choix des professeurs qui sont admis, 
ne laissent aucun doute qu'il ne parvienne à toute la perfection 
dont il est susceptible , et qu il ne rende les plus grands services 
a]ax communications d'un aussi vaste empire. [LeConserv. impar^ 
tialf n^.39, mai 1824; suppl., p. 289.) 

i3 8. Cours de l'Acadi^mie pour les constructions, à Berlin. 
(Jllg.^PreusSéStaatszeitungy 1824, n». 79. Monatsblatt fur 
Bauwesen , 1 824 > juillet , no. 7. ) 

» • 

A compter du i^^. octobre de cette année, il y aura à l'Aca- 
démie pour les constructions ( Eau Akademie ) des cours pu- 
)>]ics sur 18 objets différeas, savoir, i». arithmétiipie, algèbre, 
jg;éométrie élémentaire ; 2^. trigonométrie, géométrie descriptive, 
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pçrspectiyc ; 3o. analyse et hauK géométrie ^ ^o, gédméirie |ira> 
tique; 5'\ statique des corfs- solides et hydrostatiques; 6^. dy^ 
namiqse des eorps solides , et hydrauliques; 7<>* seietices des ma- 
chines ; 8^ théorie générale des constracttous , et parties spér 
ciales de la conâtructioa; <^, agrehilecture CLfile;io*^.arGliîtectare 
rurale; i lo. construction des ponts , ehaussides, canaux et écluses ; 
ist^. conistructton des bassins-, dignes et ports; 13*°. construction 
de^ -machines; i4o- physique > chimie et minéralogie aous le rap- 
port des constructions; i5^ dessin des cartes de situatton; 
i6?^ dessin au crayon , et décoration de construction ; 1 70. des^ 
sin d'architecture et de machines; 180. art de modeler. Tous les 
cours- dureront un an« Les élèves paieront 4^7 écus d'inscrip 
tion poip: les i5 premiers courft, tt 10 pour les cours de dessin* 
La bibliothèque de ^Académie leur est ouvette; la collection de 
modèles et d'instrumens ne pourra être employée que par les mai* 
très pour leurs cours. Les arpenteurs et les constructeurs provin- 
ciaux seront formés dats cet établissement; cette partie est du 
ressort duministère pour le commerce, rindustrie et les constmc* 
tion»; les parties de la haute architecture resteront dans la dé- 
pendance du ministère de l'instruction publique. 

139. Fiif DR LA LISTE DES RKEVETS dlnverUiou délivrcs ea 

Franche pendant Tannée 1822. 

Mercier, fab. de parapluies, Paris, rue Thibautodé , n^. 20, 
le 3o mars , biev. de 5 ans ^ pour la fabrication de parapluies 
et d'omWelles qui s'ouvrent seuls au moyen d'un mécanisme 
placé dans Tintérieur du manche. — 'Michon, fils aîné, Me- 
lan ( Seine-et-Marne ) , le 27 sept. , brev. de 5 ans , pbiir la fa- 
bfieatioB de chapeaux d'holnitae et de femme , en natte de paille, 
osier et baleine , sans couture. — Millian\ chimiste, l*aris, rue 
des Petites-Écuries, n**. 4^, le 14 fév., Wv. de 10 ans, pour 
une seringue de compression et de dilatation , qu'il appelle Phi- 
lippine, — Minet, Paris, rue Sainte-Foix, n^. 26, le 2 mai, 
brèv. de 5 ans , pour la composition d'une encre sèche et en li- 
queiir, qu'il appelle Encre des trois règnes. — Morin de Gue" 
rivière, fab., Paris, rue Chapon, n**. 2 bis, le 3o mars, bre?. 
de iS an» , potu^ une machiné à fribriqtfér un doublé d'or et char- 
gent, ou de toute àtitre matière, avec' des cotiieors'vaHées, et 
{WOfMre èrfaietf des oflteméns et dès bérdufes, qu'if h{yplit{tre, )par 
les procédés dfi eoNage, "sùlr tout objet de bronze > ébciristcrie^ 
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cartonnage^ etc. -^-rMorlze^ lampiste ^ à Paris, rue Boucher, 
n^. lo 9 le 8 noyemb.f brev. de 5 ans, pour une lampe astrale à 
niveau constant. — Mounier, Voyez Laroche* — Mourejfy méca- 
nicien , Paris , rue Saint-Maur, n^. 84 , le 12 juillet, brev. de 5 
ans , pour une machine propre à réparer le blanc des moulures 
sur bois avant d*y faire l'application de la dorure* — Le in^me^ 
le B août , brev. de 5 ans , pour une machine propre à scier les 
arbres sur pied. 

Ohrion y prof, de mathém. , Paris , rue Saînt^Martin , n^. 3o. 
Le 18 mai, certifie, d'add. et de perfec. au brev. de 10 ans ob- 
tenu le 29 décembre 1821 , pour un instrument propre à écrire 
plusieurs lettres à la fois. -^ Oliveras , fabr. de bijoux. Paris, 
me du Renard-Saint-Sauveur • n°. 5. Le a8 décem., brev. de 10 
ans , pour appliquer , sans soudure , de Tor de couleur et de 
l'acier sur l'or destiné à la fabrication des bijoux. — Oudard et 
Mather. Paris, rue Bourbon-Villeneuve , no. 10. Le 21 décem., 
brev. d'imp. de 5 ans pour teindre et imprimer en diverses cou- 
leurs les cheveux et les tissus unis et veloutés de lin , laine , soie 
et coton. 

Paillette^ serrurier. Paris, rue de la Calandre , n°. 24* 21 juin, 
brev. de 10 ans pour rames mécaniques, propres à faire remon- 
ter les bateaux contre le courant. — Parcheminier ^ peintre. Pa- 
ris, rue des Martyrs, no. 6. Le ai déc.,brev. de 5 ans pour pu- 
rifier l'argent, l'appliquer sur la porcelaine, et lui donner la 
beauté et la solidité de l'orfèvrerie. — Paris , chapelier. Paris , 
rue de l'Arbre-Sec, no. 3^Le i5 nov., brev. de 5 ans pour la 
fabrication de chapeauzw^Brin. — MM. de Paroi y père et fils. 
Paris , rue Mâcon , n». ilHH 12 sept., brev. de i5 ans, pour des 
procédés nouveaux de stéréo typie, qu'ils appellent />fl/i-ify^ro- 
typie» — Parrot et comp, Grèvecœur ( Oise ). Le 22 nov. brev* 
d'imp. de 10 ans, pour une machine propre à filer la laine pei- 
gnée. — Pellet, SaintrJean-du-Gard (Gard). Le 7 fév. et le 22 
nov., certifie, d'add. et de perfect. au brev. de 10 ans, du 1 3 juin 
1821, pour une mécanique à bascule et à loquet propre à filer la 
soie. — Perrichon , peintre. Paris , rue Cadet , n**. 9. Le 3 août', 
brev. de 5 ans, pour Tapplicalion de l'impression papyrographi- 
que sur porcelaine , tôle vernie , faïence , enfin sur tous les corps 
durs non soumis à Taction de la pressé. — Perrier» Bordeaux , 
rue Païenne, n^. 5. Le 21 juin, brev. de 10 ans pour des appareils 
distilla toires et évaporatoires continus. — Peytavin , peintre. 
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Paris, rue du Fauboarg>$aiat-Martin, u**. 77. Le 3i janv., brer. 
de 5 ans pour le rentoiiage des tableaux, et pour les enlever. — Pi' 
card. Rouen , rue des Champs, n^. 7. Le a3 mai, brev. de i5 ans, 
pour une nouvelle séclierie pour les étoffes de laine, de coton , et 
chauffer plusieurs étages à la fois. -^ Pierrard, charpentier. Se- 
dan» Le 3 août, brev. de 5 ans, pour une machine hydraulique 
propre à remplacer les pompes à feu. — Pinard fils. Bordeaux, 
£iiubourg de Tlntendance^ no. 7. Le 14 déc, brev. de 10 ans, pour 
une machine à imprimer par un mouvement continu. — Poisson 
et comp, y pharm. Paris, rue du Roule, n^. 1 1. Le 3 août , brev. 
de 5 ans^ pour une poudre à nettoyer les dents. — Porche y mé- 
can. Paris, rue de Montmorency-Saint-Martin, n^. 4^- Le 23 
mai, brev. de 5 ans, pour une pompe portative pour vider les fosses 
d'aisance. »- Pottet , arquebus. Paris , rue de Seine y uo. 56. Le 
AI fév. et le 21 juin, certifie, d'add. et de perfect. au brev. de 5 
ans, obtenu le 24 oct. 1820, pour des platines à percussion qui 
s'adaptent à toute espèce d'armes à feu. — Poi^parf, négoc. Se- 
dan. Le 23 août, brev. de 10 ans^ pour une machine propre à ton- 
dre les draps , à mouvement d'oscillation et à double effet. •— 
Pradiery coutelier. Paris ^ rue Bourg-i'Abbé, n^. 22. Le a 3 mars 
brev. de 6 ans , pour un petit nécessaire d'écrivain. — Propriétai- 
res (les) des mines de houilles à* Anziriy Raismes, etc., représentés 
par le sieur Renard, Fresnes près de Condé ( Nord). Le 8 nov., 
brev. 4'ûnp. de 5 ans^ pour une machine qui fabrique des cor- 
dages plats. — Pugh, Rouen, rue d'£lbœuf, n^. 5i, faub. Saint- 
Sèves. Le 8 nov. , brev. de 10 ans , pour la fabrication de chan- 
ddles de suif azoté, avec mèche (Hbjûu deux fils imprégnés ou 
non d'un composé métallique. Le i^l^t. , certifie, d'add. et de 
perfiect. au précéd. brev. , pour fondit le suif en branches, en le 
rendant plus dur^ plus blanc et plus ferme que par les moyens 
ordinaires , et en évitant l'odeur fétide de l'opération. 

Quintenzyméc Strasbourg. Le 9 fév., brev. de zo ans, pour 
la construction d'une nouvelle balance. 

Rebouly fabr. de prod. chim. Pézénas. Le 12 sept. „ brev. de 
5 ans, pour la fabrication de la céruse.— •i2e/zai^ et Caron y lam- 
pistes, Paris, le i®r. rue Neuve-des-Petits -Champs, no». 27 et 29; 
etle 2»)e.rue du Faubourg- Saint- Denis, n^. 42. Le 3 mars, brev. 
de 5 aus, et le 29 juin, certif. d'add. et de perfec. , pour une nou- 
velle lampe à double courant d'air. — Renatid-Rlanç/iet. Paris, rue 
Cadet, no. 36. Le' 16 août, brev. de -5 ans, pour des nageoirrs 
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nouvelles, applicabids aux bateaux à vapeur. — ReumQnt, ff^icart 
et Beels frères. Lille. Le B novembre , brev. d'imp. de 5 ans, pont 
moudre le sarrasin < et rendre la mouture plus parfaite. •— Revil- 
ton, horloger. Mâcon. Le ai juin, certif. d*add. et de perfec. au 
brev. de xo ans,. obtenu le 3p juin 1821 , pour de nouvelles hor- 
loges publiques et particulières, à sonnerie. — Rieussec, horlo- 
ger. Paris, rue Neuve-des-Petits-Champs , n^. i3. Le 9 mars, 
brev. de 5 ans, pour un garde- temps, qu'il appelle chrono^ 
graphe. -*- Rodier^ fils , à Saint - Jean - du - Gard. Le 23 fév. , et 
le 3o mars suivant, certifie, d'add. au brev. de 10 ans, obtenu 
le II juin. 1820, pour une mécanique à manivelle, propre à filer 
la soie. — ^ Rotck , de Londres , représenté par le S'f. Perpigna, 
Paris, rue du Marché-Saint-Honoré , d?. 11. Le 7 fév. , brev. 
d'imp. de iS ans, pour ime nouvelle presse à imprimer. — Roy* 
Paris, rue du Bac, n^. 53. Le 14 fév., certifie, d'add. au brev. 
de i5 ans, obtenu le B sep. 181 5, pour la fabrication des aruLe» 
à feu. 

Sàlomon, Marseille, rué Travers-Senao , n^. 2. Le i2Jul11. , 
brev. d*imp. de 10 ans, pour la fabrication du blanc de céruse« 
^—^Sargent^ manufact. , Paris, allée d*Antui, no'. 21 et 23. Le 23 
mars^ certif. d'add. au brev^de i5 ans^ obtenu le 22 décembre 
1B20, pour la préparation des bois à droit fil et autres, et leur 
/aire prendre toute sorte de formes ou figures sans en altérer la 
force, et même en leur donnant plus de consistance et de durée. 
— Schelhetmery peintre. Pans, rue de la Verrerie, n®. 46, Le^ 
21 sept., brev., de 5 ans, pour peindre sons glace et sous verre 
surtout les miroirs d'optique* — Sagaux, Paris, rue de Bagneux, 
n^. 7. Le 16 août^ brev. d'impoct. de 5 ans, pour un moule à 
fondre les caractères d'imprimerie. — Selligue. Paris, rue Basse* 
Porle-Sàînt-Denis , n». 18. Le 6 juill., certifie, d'add. au brev. 
de 10 ans, obtenu le 3 sept. 1821, pour une presse à mouve- 
ment continu , qui imprime des deux côtés , et est mue par une 
machine à vapeur. —-*Sï/wo/2, bijoutier - garnisseur. Paris, rue 
Bourg-l'Abbé , n». 22. Le 4 mai, brev. de 5 ans 9 pour la fabri- 
cation de boîtes ou tabatières, ayant la forme de livres. — Siret. 
y oyez Buchêre de Lépinois, — Souchardy Bordeaux, rue Sainte- 
Catherine , no. 58. Le 10 août, brev. de 10 ans, pour la fabri* 
cation des perruques et des faux, toupets. 

Talrichy médecin. Perpignan. Le 14 déc, brev. de 5 ans, pour 
un instrument propre à opérer la fistule lacrymale compliquée, 
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ei à hâter la guërtson des fistules simples , et qu'il appelle /7e//b- 
isateur lacrymal — TayJor^ de Londres. Paris, chez le S^. Clément <, 
rBeduFaubourg-St.-Martiii, n». g'2. Le i2Juil., brev. dé 10 ans, 
pour une machine qui imprime un seul c6té ou les deux à la fois 
d'une -feurHe de journal ou d*ouTrage de librairie. — Thiéhaud 
et Garmer, Paris , le premier, rue de l'Université , n**. 1 3 , le se- 
çeod, rue des Enfans-Rouges , n^. i. Le 3o août , brev. de 10 
ans pour la construction de fours propres à carboniser la tourbe 
et à euirc le plâtre et la chaux. — Thomas, Voy. Bosc, 

Urling , de Londres. Paris , chez le S'. Gengembre fils , rue St- 
Lazare, n^. 56. Le 21 juin , brev. d'imp. de i5 ans, pour la fa- 
brication de l'amidon. 

Varagnac.'Yoj. Deverte. — Vée-St,^ Alphonse, Paris , rue du 
Faubourg- St. -Denis , n°. 89. Le 18 maî^ brev. de 10 ans pour 
une peinture d'impression pour les meubles , équipages , bâti> 
mens , et surtout le colorage des carreaux d'appartement. — 
Vernet , peintre. Bordeaux et Paris , chez le ^ , Bossange , rue 
de Richelieu , n^. 60. Le 28 déc. , brev. d'imp. de 10 ans pour la 
fabrication de tapis de pied qni imitent les tapis anglais appelés 
Jloor-cloth. — Vivien , ferblantier. Paris , place du Louvre , 
n^. 12. Le 6 juillet , brev. de 10 ans, pour un éclairage adapté aux 
réverbères à mèche plate et unique. — Vbland, Paris , rue des 
Noyers, n**. 33. Le 21 juin, certif. d'add. au brev. de i5 ans, obt. 
le 18 juillet 1 821, pour presser la tourbe lors de son extraction, 
et pour des cylindres destinés à son épuration et à sa carboni- 
sation, 

Waldeck^ mée. Parts, rue Michel-le-Comte , n**. 29. Le 
28 mai , brev. de 5 ans pour un mécanisme propre à enfermer 
sous clef toutes espèces de vins, liqueurs, etc. — Wicart, Voyez 
Reumont, 

140. NoticE SUR LES DIVERSES INVENTIONS de feu leou-PIerje 
DroZ| grav. mécanicien , relatives à l'art du monnayage , ainsi 
qu'à plusieurs autres branches d'économie industrielle. In-4* 
de 4 f» f • "Versailles ; Jacob. 

]4i. Notice sur lrs produits de l'industrie lxohnacIse, 
exposés au Louvre çn i8;t3 (prospectus). Paris ; Aothus 

Bertrand, Delaunay. 

• 

PARIS. — IMPRIMERIE DE FAIN, RUE RACINE, N^. 4, 

place de l'odf.on, 
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ARTS CHIMIQUES. 

l4a QUKLQUSS RÉFLEXIONS SUR LA PEINTURE EN ^ICAIL et de SOO 

Utilité. 

Parmi les nombreux chefs-d'œuvre et objets précieux qu'a 
possédés la Bibliothèque du Roi, la collection des émaux peints . 
par Petitot était sans contredit un des plus femarquables, sous 
deux rapports principaux : 

1^. Les personnages illustres que cet artiste a eu à peindre 9. 

a^. Le talent admirable avec lequel il Ta fait. 

Jusqu'au siècle brillant de Louis le Grand ^ la peinture svr 
émail était restée dans un état d*im perfection qui se désigne, dant 
les arts> par le mot de barbarie. Les émaux connus sous le nom 
d'émaux de Limoges , étaient à peu près tout ce qu'on possédait 
de cet art-là ; quelques teintes plates pour les draperies: quelques 
traits bien noirs et bien durs , pour dessiner les têtes et les extré« 
mités : voilà à quoi se bornaient les combinaisons de ces émaux 
primitifs. 

Petitoij poussé par la force de son raisonnement, et eneonrag^ 
par le monarque ami et protecteur des sciences et des arts, eal 
bientôt atteint son but, et parvint à obtenir sur Fémail les mêmes 
résultats que se propose la peinture en général. Je veux parler de 
la suavité du coloris , de la force du modelé , et de la délicatesse 
la plus par&ite dans le travail. 

Que de remercimens ne lui doit pas la postérité , d'avoir oon* 
ftervé dans un genre de peinture inaltérable, les portraits des per^ 
sonnages les plus célèbres dont s'honore l'histoire ! 

Sous ce point de vue, j*ai pu me convaincre de l'utilitée la 

pâture sur émail et de l'encouragement particulier qu'elle devrait 

x*ecevoir. Les médailles antiques sont une source inépuisable de 

snoimmens hbtoriques, souvent utile à l'Iconographie. Nous 

E.ToMB IL i3 
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pourrions attendre les mêmes résnltats de la peinture sur émail , 
à cause de son inaltérabilité. 

J'ai été conduit à ces réflexions, en admirant au salon précédent^ 
et notamment a celui decett^ année 1824,1e» éiiiaui^ d<;]d. CouniSy 
qui parait desnné à faire revivre un genre de peinture si précieux 
dont la tradition paraissait oubliée depuis près de deux siècles. 

La comparaison que j'ai pu faire de ses ouvrages avec ceux 
de son prédécesseur, m'a prouvé qu'il avait donnée cette partie 
de l'art, une extension qu'il n'avait pas encore atteinte. 

La dimension, l'importance et la perfection de ses émaux , me 
paraissent surpasser tout ce que nous connaissons en ce genre. J'ai 
ndmiré dans son cadre sous les n^'. 877 et 878 les portraits des 
maréchaux Lannes et Suchet qui sont peints avec une vigueur de 
coloris qui paraissait incompatible avec un genre de peinture 
aussi délicat. Mais c'est surtout dans son grand émail que M. 
Côunis à fait preuve du plus rare talent; grâces lui soient rendues 
de nous avoir retracé dans un ouvrage inaltérable les beautés si 
parfaites de la Galatée de M. Giraudet^Trioson I 

Je crois cet ouvrage de M* Courus au-dessus de tout éloge : il 
^su 7 £iire disparaître, à un degré éminent, toutes les difficultés 
4u genre ,, et en a tellement combiné le mécanisme que la manu- 
^^tioa en a entièrement disparu, pour ne laisser >à l'oeil que le 
plaisir d'un dessin pur et correct, d'une coukur franche et agréable, 
et d'une harmonie parfaite. 

Grâces soient donc rendues à M. Connis de s'être occupé de 
faire revivre la peinture^ sur émail , persuadé que je suis y de son 
utiUté! 

Apirès avoir, fait l'aualysie dçs i^vantages historiques ^ctà'on 
y^çi^t çn tirer , il ne xne r^eplus qu'à souhaiter qu'oa wa^v bta« 
t^çn^ soit employa , d^ps le $iiicle de la restaiii'aUi»a,.aTec.a«tait 
4e. dil^çrnevuent quç l'a été qelui de Petitotà^xi^ le beiMii sièckfcdf 
Lq^is XIV. MiQicirsi}. 

l43* PaOCÉoé HOLLANDAIS POUR PRÉPAEER UNE COMPOSITION 

ELASTIQUE propre à garnir les rouleaux d'imprimerie. (TecA- 
mcal RepositoFj y ^uin 1824. ) 

Ajoutez à 8 Uv. d(e,cpUe i^te concassé^, aAs^ea^ d'eaupoiir ]jk Uire 
p^Vï^^T , et remN^ de temps. 4 ejujbre pende»! 8 heorc». »4, beur 
res après toute l'eeu. est absorbée; chauffez, au baiormAciiB, et 
faites fondre la colle. Otez-la de dessus le feu aiissjitdt ^mm.j^ 
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licnle fte forme à la surface y et mélez-y 7 liv. de mélasse préala- 
blement chauffée; remuez le tout dans le bain-marie sur le feu. 
Au bout d'une demi-heure y on retirera du feu pour laisser re^ 
frotdir un instant; puis on versera le mélange dans un moule 
cylindrique en fer-blanc, étain ou cuivre, contenant au milieu 
un cylindre en bois. 

Après être resté dans le moule au moins 10 heures en hiver 
et davantage en été ^ le rouleau est retiré avec précaution. 

Les vieux rouleaux peuvent être refondus , en y ajoutant une 
certaine quantité de nouvelle composition , contenantune livre de 
colle pour deux de mélasse. 

Nota» Il ne me parait pas que ce procédé soit complètement 
décrit : je me propose, cependant de le répéter. Payew. 

t44« Uebze einxge Knallpulvzr, etc. De différentes poudres 
fulminantes en usage pour la chasse; par P. W. Schiéiot, 
lieutenant au 4®* corps des chasseurs royaux de Prusse^ 
Neues Journal fur Chenue und Phjsik, von Schweigger^ voL 2, 
cah. I, p. ^^^ 

Wright qui, en Angleterre, s'est spécialement occupé des dif- 
férentes poudres fulminantes, sous le rapport de leur emploi, a 
publié sur ce sujet un mémoire dans lequel il indique la poudre 
de mercure comme la meilleure à l'usage des chasseurs. Sa pré- 
férence .est motivée sur ce que le mercure« fulminant rouille plus 
difficilement les armes, se décompose moins aisément et avec moins 
d« violence, dépose moins de poussière et cause moins d'humidité 
qjue Iqs mélanges détonans de chlorate de potasse. L'auteur a 
préparé du mercure fulminant d'après la méthode indiquée par 
Wright, s'est assuré de sa bonne qualité, puis a essayé de s'en 
servir. Bien que le fusil amorcé avec cette poudre n'ait jamais 
refusé de partir, il ne saurait lui accorder la supériorité qu'elle 
doit avoir, selon Wright , sur les mélanges de chlorate de potasse. 
Telle est du moins l'opinion qu'a fait naitre en lui , la comparai- 
son suivante qu'il a établie. 

Un mélange détonant a été formé de 100 parties de chlorate 
de potasse contre la de soufre et 10 de charbon. L'auteur lui a 
reconnu; les pw^priétés suivantes : Il ne s'enflammait que par un 
cbee assez fort; son explosion était moins violente que celle de 
Targeat et du mercure fûlminans, ce qui est contraire anx asser* 
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fions d« Wright; jeté surle i'eu,îUe comportait comme la poudre 
ordinaire; le dépôt qti^i formait était noir et pulvérulent, mais 
moins oxidé et par conséquent moins capable d'oxider ]e fer 
que celui que laisse la poudre fulininante de mercore. D'autres 
considérations le recommandent encore aui^ armuriers et aux 
chasseurs : il est moins cher], moins dangereux à préparer que la 
poudre de mercure , et si, ce qui arrive quelquefois , l'on en em- 
ploie par mégarde double charge pour remplir les enveloppes^ 
on cojirt moins de risque que si Ton s'était servi de celle-ci. 
M. Scliinidt a aussi tenté quelques expériences avec la poudre 
fulminante formée de i oo parties de chlorate de potasse, 42 de 
salpêtre, 36 de soufre et i4 de lycopodium. Les résultats qu'il 
a obtenus ont été tout-à-fait au désavantage de ce composé. 
Celte notice est terminée par l'indication d'une méthode parti- 
culière pour remplir les enveloppes métalliques qui renferment 
les amorces. Perd. 

f 4S. Économie pratique de l'éclairage par le gaz, avec des obser- 
vations sur la valeur comparative de l'huile et du gaz de chdiT^ 
hon» (^ Month. Mag, , sept. 1824, p. 121.) 

Cet article , qui se compose d'une lettre très-longue adressée 
au rédacteur du Monthfy Magazine, présente quelques idées 
que l'auteur a cru devoir donner en réponse à un article sur le 
même sujet , inséré dans la Rev. encycl. Le rédacteur de la Revue, 
dit l'auteur anglais y a suivi la méthode adoptée par ses compa- 
triotes , en attribuant à son pays le mérite de la découverte d'un 
éclairage par le gaz. : il en a donné comme preuve l'emploi de 
l'hydrogène sous le nom de lampe philosophique, il y a plus d'an 
siècle , et l'essai pratique de Lebon, ingénieur des ponts et chaus^ 
sées; mais il ne connaît pas sans doute les expériences de lord 
Bundonald et' du D'* Clayton sur la décomposition de la 
tourbe : ces essais ont précédé d'un demi*siècle les expériences 
dont il parle. 

Nous avouerons avec l'auteur anglais que ce mode d'éclairage 
s'est propagé plus rapidement en Angleterre : mais quel est Fau- 
teur qui en a parlé le premier? £st-il bien nécessaire de recher- 
cher des mémoires oubliés pour en torturer quelques passages et 
y reconnaître des idées à l'appui d'une opinion qui présente en 
elle-même fort peu d'importance? C'est ainsi qu'un ouvrage élé* 
menlaire a montré dernièrement que la pesanteur de l'air tvait 
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t^té découverte par ^mto/e.L'antenr, d'un trait, de plume^ détruit 
\e% découvertes de Torîcelli , Pascal , etc. , et les fait remonter à 
J'époque d'Alexandre le Grand. Mais heureusement cet esprîi de 
livalité entre deux grandes nations , Commence à être banni <ie la 
science. Reconnaissons que la Fronce et l^Angleterre occupent 
l€ premier rang dans l'Europe savante, et qu'il serait impos* 
sihle de justifier la prééminence que l'on accorderait à l'une on 
à l'autre. 

L'auteur venant ensuite à Texaroen comparatif du gaz du char" 
bon , et du gaz de l'huile , pose des principes qui nous paraissent 
mériter l'attention de nos lecteurs. 

L'expérience, dit-il , prouve que trois boisseaux de bon char- 
bon de Newcastle donnent généralement looo pieds de gaz pu- 
rifié. Il faut environ lo gallons (40 pintes d'huile de baleine, pour 
donner la même quantité de gaz; or si nous estimons le charbon 
-à 3 sch. (3 f. 60), et l'huile à ao sch. (24 f*)» l'économie du 
charbon sur l'huile sera dans le rapport de 6| à 1; en outre le char- 
bon donne en coke ^ goudron, etc., les deux tiers de résidu^ con- 
séquemroent l'usage du charbon de terre , comparé à celui de 
l'huile, présente le rapport de 10 à i. 

D'un autre côté , la mise de fonds et la dépense de main-d'œu- 
vre sont environ le double pour le charbon , et le pouvoir illumi- 
nant du gaz de Thuile est bien supérieur à celui du gaz du char- 
bon. La question se réduit donc à décider si les avantages donnés 
dans le premier paragraphe l'emportent ou non sur ceux présen- 
tés dans le deuxième. / 

On peut s'assurer par des expériences quele pouvoir illuminant 
dépend de la densité du gaz employé. Ainsi la densité de l'air 
étant 1 , celle du gaz de l'huile est 0,960, tandis que celle du gaz 
du charbon est 0^4 ^o. Si donc on peut estimer le pouvoir illu- 
tninnnt par la densité, nous en conclurons que ces pouvoirs s**- 
ront dans le rapport de 0,900 à 0,4^0, ou sensiblement celui de 
9 à 4" Ce résultat diffère de ceux qnel'on a donnés jusqu'ici; mais, 
dit l'auteur , il est peu exact d'estimer ce pouvoir par les méthodes 
<»mployées jusqu'à présent. Il est incontestable que si les deux 
jets de lumière sont égaux en diamètre, le gaz de l'huile éclaire 
plus vivement que celui du charbon; ainsi si, dans ce cas^ on 
diminue l'intensité de la lumière dans le gaz de l'huile, jusqu'à 
ce qu'elle soit à l'œil sensiblement égale à celle donnée par Je 
.ga» du charbon , à égfilité de volume, le premier ne durera qut 
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d^ux foia et demie le deuxième. Il est d'ailleurs évident qne 
W \oliuiie de la flamme a une influence marquée sur l'intensité 
de la lumière, et bien que le pouvoir illuminant soit pins grand 
daiia un espace donné lorsque l'on emploie le gaz de l'huile ^ ce- 
pendant la quantité de lumière rassemblée dans un espace don- 
né , sera probablement plus grande pour le gaz du eharbon si 
la flamme est plus volumineuse , quoiqu'elle soit inférieure en in- 
tensité. 

L'auteur termine son article de la manière suivante : Le gaz du 
charbon présente des avantages dans le rapport de lo^i à i-; 
mais le gaz de l'huile est au gaz du charbon pour la puissance il- 
luminante , dans le rapport de 9 à 4 ; il y aurait donc du désa- 
vantage à employer l'huile. Cependant l'économie dans la mise 
de fonds et dans la main-d'œuvre peut probablement compenser 
oe désavantage. D. 

146. Nouvelle mi^thode de puaifier le gaz HTOEOGÂifE pour 
réclaîragCy par son mélange avec l'air atmosphérique. Patente 
à Siméon BaoADHEADow. (Lond. /oum,y août i8a4, p. 76.) 

Le gaz est produit par les moyens ordinaires , seulement la 
porte de la cornue est percée d'un petit trou qu'on tient momen- 
tanément fermé jusqu'à ce qu'on s'aperçoive que le gaz formé 
commence ^ sVchapper. Le tube d'émission se divise en deux 
branches qui aboutissent aux soupapes d'une paire de forts souf- 
flets qui y étant mis enjeu par une machine à vapeur , aspirent le 
gaz de la cornue à mesure qu'il se dégage et le forcent par leur 
compression de passer dans le gazomètre. Cet effet dure tant qu'il 
se forme du gaz dans la cornue; quand il est épuisé, les soufflets 
dont le mouvement est continu, attirent l'air qui s'introduit par la 
bouche de la cornue qu'on ouvre entièrement, jusqu'à ce qu'on 
ait envoyé dans le gazomètre environ un huitième du volume da 
gaz avec lequel il se mêle. Le patenté prétend q«e ce simple 
mélange produit sa purification. M. 

147. IvsTauGTioir sur les peécautions exigées dahs l'éta- 
blissement de la manutention des usines d'éclairage par le 
gaz hydrogène, pour être annexée à l'ordonnance royale au 
%o août 1824* 
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S 1^'. Conditions à imposer pour toat ee qni a rapport à la 

première production du gaz, 

i^. Les ateliers de distillation seront séparés des autres ; ils 
seront couTerts en matériaux incombustibles. 

1**. Les fisibrîcans seront ternis d'élever jusqu'à trente -deux 
mètres les cheminées de leurs fourneaux ; la disposition de ces 
fourneaux sera aussi fumivore que possible. 

3^. Il sera établi , au-desstis de chaque système de fourneau, 
tin tttyatl d'appel horizontal , communiquant d'une part à la 
Iprande cheminée de l'usine, et, d'autre part, venant s'ouvrir 
aii*desstis de chaque cornue au moyen d'une hotte de forme et 
de grandéut convenables , de telle sorte que la fumée sortant 
de la cornue lorsqu'on l'ouvre, puisse se rendre par la hotte et 
\t tuyau d'appel horizontal dans la grande cheminée de l'usiné. 

4^* Les cornues seront inclinées en arrière^ de manière. qù^ 
le goudron liquide ne puisse se répandre sur le devant » au mo- 
metit du défoutnement. 

5^. Le coke embrasé sera reçu au sortir des cornues dans des 
étouffoirs placés le plus près possible des fourneaux. 

S II. Conditions à imposer pour que la condensation des pro- 
duits volatils et l'épuration du gaz ne nuisent pas aux voisins, 
i^* Il sera pratiqué , soit dans les nfiurs latéraux , soit dans la 
toiture des ateliers de condensation et d'épuration , des ouver- 
tures suffisante^ pour y entretenir une vèhtîtation' Continue et 
qui soit indépendante de la volonté dés? ouvHër^ qtli y sotit'etti- 
ploy^ Dante la visite dés appareils , on ilé déVra faire usage que 
de lampes de sûreté. 

a?. Lès produits de la condensation et de Fépuration seront 
immédiatement transportés à la voirie , dans des tonneaux bien 
fermés; ou mieux encore, ils seront vidés, soit dans les ceÉdriérs 
des fourneaux , soit sur le charbon de' terre qui se brûle dans 
les foyers. r 

} lU. Conditions à imposer pour évitei^ tont danger dans le serr 

vice du gazomètre, 
lo. Les tnves dans lesq[uelles plongent les gazomètres se^Mit 
toujours pratiquées datts le sol éC cèinstruifes en maçonnerie. Il 
sera placé à chaque eiterne un tiiyair de trop-plein , afin d'era- 
péchei' que dams aucun cas r«au ne s'élève au-dessus du niveau 
convonable. 
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^\ Cbaqua gazomètre lera muni d*un guide ou axo yertical; 
il sera suspendu au moyen de deux chaînes en fer , dont chacune 
aura été reconnue capable de supporter un poids au moins égal 
i celui du gazomètre. 

3<>. Il sera adapté à chaque gazomètre un tube de trop-plem, 
destiné à l'écoulement du gaz qui pourrait y être conduit 
par excès. 

4^- Les bâtimens dans lesquels seront établis les gazomètres 
seront entièrement isolés ^ soit des autres parties de l'établisse- 
tnent, soit des habitations Toisines. Il y sera pratiqué des ou- 
vertures en tous sens et en assez grand nombre pour y entre- 
tenir une ventilation continue. Ils seront toujours surmontés 
d'un paratonnerre, et l'on ne devra y faire usage que de lampes 
de sûreté. Ces bâtimens seront en outre fermés à clef , et la 
jgarde de cette clef ne pourra être confiée qu'à un contre-maître 
liabîle et d'une fidélité éprouvée, et dans le cas seulement où le 
^ef de l'établissement serait dans l'obligation de s'en dessaisir 
momentanément. 

S iy« Conditions à imposer aux fabricans qui compriment le gnz 

dans des vases portatifs. 

i^^ Ces vases ne pourront être que de cuivre rouge ^ de t6Ie 
ou de tout autre métal très -ductile, qui se déchire plutôt qu'il 
ne se brise sous une pression trop forte. 

2". Ifs seront essayés a une pression double de celle qu'ils 
doivent supporter dans le travail journalier. 

Vu pour être annexé à l'ordonnance royale en date du ao 
août 1B24 , enregistrée sous le n^. 4080. 

Le ministre secrétaire d'état au département de l'intérieur, 

CoEBiiaE. 

f 4B. De la covsERVATtoff DE l'eau douce a bobd des navihss. 
( jinn. mariu et col, , juillet et août 1824 > page ai 5.) 

Les futailles qui contiennent ordinairement la provision d'ean 
douce destinée à la boisson des navigateurs,, ont Tinconvénient 
de ne pas la conserver pure. Une portion de la sève du bois 
eoirant en dissolution donne à l'eau une saveur et une odeur 
repoussantes. Le besoin fait surmonter cependant une sensation 
désagréable que l'habitude finit par émousser. 

Après de nombreuses recherches sur les moyens de préserrer 
'eau de celte altération, ee qu'on parait nvoir irouvi de mieai 
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jusqu'à présent, consiste à la renfermer dans des caisses en tôle 
qui occupent moinfi d'espace que des futailles , et n'ont d'autre 
défaut que âe s'oxîderpromptement. 

Ces caisses ont été adoptées depuis quelques années dans la ma- 
rine royale de France^ mab la rouille les détruit ensipeude temps, 
qn'on les trouve fort dispendieuses : l'oxide y forme en outre un 
dépôt limoneux qui oblige à rejeter environ un septième de ce 
que contient chaque caisse , en sorte que sept caisses d'eau em- 
barquées n'en présentent réellement que six. £i|^n, quoique 
cette eau chargée d'une dissolution ferrugineuse , n'annonce au- 
cune qualité malsaine ni répugnante au goût> elle n'en a pas 
moins une vertu astringente y dont l'effet est d'exalter la consti- 
pation opiniâtre à laquelle on est sujet à la mer, et de la rendre 
plus difficile à guérir à la suite d'une longue campagne. 

Ces inconvéniens paraîtront peut-être assez graves pour faire 
restreindre l'emploi des caisses à eau, si l'on ne réussit pas à les 
corriger. 

On rendrait donc un service de quelque importance aux ma- 
rins, si l'on découvrait un procédé propre à empêcher ou d'i 
moins à retarder Toxidation de la tôle, et susceptible d'être ap- 
pliqué sans danger à l'intérieur de ces caisses. 

M. Lcdean, ingénieur au corps du génie maritime, croit avoir 
trouvé une préparation très-simple qui a cette propriété. Un 
premier essai, tenté à l'Orient, sur une caisse remplie d'eau de 
mer, ayant présenté des résultats satisfaisans , S. E. le ministre 
de 1^ marine a ordonné une épreuve plus authentique. On a fait 
«^duire à Brest une certaine quantité de caisses à eau, qui vien- 
nent d'être embarquées sur Tescadre d'évolution commandée par 
M. l'amiral baron Duperré, où elles seront mises en expérience 
comparativement avec pareil nombre de caisses sans enduit. Au 
retour de la campagne, on jugera de l'état de la conservation de 
l'eau et des caisses , et l'on pourra apprécier le mérite du pro- 
cédé proposé , qui serait applicable dans plusieurs autres cir^ 
constances , s'il a le succès que l'auteur s'en promet. 

149. Notice sur les distilleries de geaiks en Angleterre. 

Les eaux-de-vie de grains ont une grande consommation en 
Angleterre ; mais cette industrie y est soumise à une législation 
singulière, dont la bizarrerie a excitiî raltention d'u« eoroiléde 
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la chambre des communes, le même qui s'est occupé cette an- 
née de ]n législation et du commerce des grains. 

Les règlcmens diffèrent dans les trois royaumes. 

Il y a dix distilleries en Angleterre , et parmi celles d'Ecosse , 
il y çn a cinq travaillant sous les règlemens anglais, et pour 
fournir leurs produits à l'Angleterre exclusivement. 

Sous ce régime, le produit doit nécessairement passer du 
distillateur au rectificateur. Il est défendu de faire des esprits 
rectifiés par iHic seule opération : on les convertit en eau-de-vie 
on en gin ; mais ce sont de basses qualités , consommées exclnsi- 
Tement par les classes inférieures. 

En Ecosse , il y a cent neuf distillateurs pour la consomma- 
tion locale 9 dont les produits ne peuvent sortir du marché écos- 
sais. S'ils veulent travailler pour le dehors, ils ne peuvent en 
recevoir la permission qu'après un an d'interruption de leur 
distillerie pour l'Ecosse ; et encore y a-t-îl une extrême diffi- 
culté à l'obtenir. Déplus, l'exportation se borne, pour eux, à 
l'Angleterre, et conformément à la règle de ce pays , ils rie peu- 
vent produire que pour la rectification. Avec ces difficultés , il 
n'est pas surprenant que le nombre des distilleries écossaises tra- 
yaillant pour l'Angleterre soit si petit; encore assurc-t-on que 
ksfebricans anglais négocient volontiers pour se délivrer, à prix 
d'argent, de tout nouveau concurrent qui annonce le projet de 
ae mettre dans cette carrière. 

Les esprits fabriqués potu' l'Ecosse, avant 1786 , étaietit sou- 
mis à la même restriction , et les produits connus n'y avaient 
jamais dépassé 234)^^^ gallons en une année. Mais quand on ad- 
mit une règle. qui permit de £iire de bonne eau-de-vie, la quan- 
tité augmenta ^ et en 1 806 le droit fut payé sur 3,o68,2io5 giallons. 
En 1814 > on s'avisa de rétablir les restrictiotis anglaises en Ecosse, 
et il ne parut plus à la perception du droit que 1,030,772 gallons 
«n i8t6; mais, dans cette même année, Id restriction fut suppri- 
mée, et la consommation remonta. Elle a été du 10 novembre 
1820 au 10 novembre 1821 , à 2,566,676 gallons. 

Le malt vsriskey compte seul pour la moitié du total dans la 
perception du droit; c'est la liqueur dont la consommation s'ac- 
croît chaque jour, sans toutefois faire diminuer celle de la bière. 
ZiCs Écossais boivent ce wiskey en guise de toddy ou de punch ^ 
comme on fait du vin en Angleterre. On caleule qu'il peut bien y 
avoir en Ecosse cent mille familles qui en consomment chacune 
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dix gallons par an. Si Ton en croit les Écossais y leurs cliimistes 
mettent le bon wiskey au^dessns des méillenrs esprits y sauf tout 
aa plus la meUleure eau-de^e de France. 

L'Irlande a trente* sept distilleries, dont les produits^ valent 
mieux que ceux d'Angleterre. On peut y travailler à volonté dans 
les mêmes ateliers , pour la ooniMnnmation locale, pour l'Angle^ 
terre ou l'Ecosse , et pour l'étranger. Ce qui s'expédie hors de l'Ir- 
lande n'y paie point de droit et en sort |k>us acquit» à - caution. 
L'impôt se paie au lieii de la destination. -^ 

Les Irlandais peuvent vendre leurs produits aux rectificateurs 
anglais à 7 p''. 100 au-dessus de la preuve; maïs quand ils ven- 
dent pour la consommation directe comme wiskey, on les em- 
pêche de vendre leurs liqueurs, s'ils ne sont à 4» p'. too aU 
moins au-dessous de la preuve ; restriction dont la légalité fait le 
sujet d'un procès pendant a la cour de l'Échiquier. 

Au mois de mai dernier , on constatait que le prix moyen des 
esprits non rectifiés d'Angleterre , pris sur cinq ans en arrière , 
était de 4 sh. 10 d. j le gallon,, et celui du wiskey d'Écpsse seu- 
lement de 3 sh. I d. y 

Le droit sur les esprits en Ecosse, autrefois de 8 sb. 3 d. par 
gallon, est, depuis 1816, de 5 sh. 6 d. 

On estime au reste qu'il entre annuellement en APÇ^^^^re, 
par fraude, plus de 4^000,000 gallons d'esprit d'Écoç^j^,^SQit.4e^ 
distilleries régulières, soit de celles de co^trebând<?^,.à qyfQVil 
faut, dit-on , ajouter l'introduction frauduleuse d'un, millipi^. de 
gallons d'esprits étrangers. ;..,:» i..' « » 

A ne compter que sur les quantités qui acquittent le di^pi^, on 
peut prendre une idée de la consommation comparée 4^, la^ pop.^ 
lation, par le tableau suivant, qui se rapporte à rai|,,Qée ^'819. 



Consommation. 



En 
Angleterre. 



friande. 

Ecosse. . 



Total. 



Population. 



Gallons. 



11,977 



r 3,188, 

,663 -{ 1,1 o4, 

l 37a, 



W6>949 
1,093,014 



20,916,636 



i53 
378,676 



4^71,734 

4,6i8,io5 
3,566,676 



1 1,856,5 1 5 



Produits. 



QCARTBRS 
D^ORGE. 



anglais. 

écossais. 

irlandais. 

correspondatut à 




959, S5o 

356,56i 
143,593 

658, 704 



( Ann, de Vindustr, nat, et étr,^ n°. 5/^ , iulu i^^\ 5 ^. '^^'^•^ 
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i5o. DiSTIL&ATIOlf DE L*ESSENGR DK T^RI^BEIf THINE. [ Lond. 

Journ.^ août 1824, p. 88.) 

M. Frédéric Cozzeus, de New-York, ayant remarqué que 
dans la distillation des résines , ponr obtenir l'essence de téré- 
benthine y on employait une chaleur considérable qui tournait 
au détriment de la matière qui restait au fond de l'alambic^ a 
imaginé d'introduire, pendant la distillation, dans l'alambic un 
filet d'eau bouillante, qui, se mêlant à la résine, se mettait de 
suite en vapeur et déterminait la vaporisation de l'essence de té- 
rébenthine, qui s'élevait avec elle dans le serpentin et s'écoulait 
dans le récipient , où 'a séparation se faisait d'elle-même par la 
différence de pesanteur. De cette manière, il faut un degré de 
chaleur moins considérable; la résine restée au fond de l'alambic 
n'est pas brûlée, elle est de meilleure qualité, et on obtient ainsi 
une plus grande quantité d'essence de térébenthine. M. 

i5i. Sur là prépabatiott nn bistre à Tnsage de la teinture 
des draps. (iV^ew Kunstund Gewerb-Blatty 4 septembre i8a4-) 

On prend de la suie de bois blanc, on la broie, on la passe au 
tandis fin , après quoi on la met dans l'eau pour en séparer les sels. 
Pour mieux obtenir cet effet , on remue souvent avec une spatule 
en verre, et, lorsqne le dépôt s'est opéré, on décante avec pré- 
caution. On peut aussi opérer à chaud, en se servant d'un vase 
en terre que l'on pose sur le feu. II faut souvent renouveler l'eau 
jusqu'à ce qu'elle n'entraîne plus de sels ; alors on met le résidu 
avec de l'eau dans un vase élevé et étroit , on remue le tout, et 
au bout de quelques minutes de repos on verse le liquide dans 
un vase semblable : on répète cette opération jusqu'à ce que le 
dépôt n'offre plus de parties hétérogènes. Enfin , on laisse dépo- 
^r le dernier liquide, il se précipite du bistre auquel on joint 
de la gomme, et que l'on fait sécher pour être employé à la tein- 
ture des draps. 

l52. Préparation du Carthame pour le mettre à l'abri des 
avaries qu'il éprouve dans le trajet entre l'Afrique et l'Eu- 
rope; par RupERT KiRK. (Patente.) [London Journ*<, août 
1824 , p. 86.) 

L'auteur propose d'extraire à la manière ordinaire la matière 
colorante du carthame, delà fixer immédiatement sundu coton, 
diilin,de la laine, et de la précipiter ensuite lorsque ces produits 
»QDt arrivés en Europe. M< 
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i53. PROciDÉ DS MUTACE, OU soufragc des yms, promp( et 
économique; par MM. Reboul, Plangue et Martin, à 
Pézénas. 

La mauîère ordinaire de procéder au mutage ou soufrage des 
vins consiste à faire brûler dans les barriques 3 à 4 mèches sou- 
frées; à y introduire le moût dans la proportion du tiers de la 
capacité de la barrique ; à la boucher, et la tenir agitée pendant 
une heure et demie à deux heures ; à retirer , à l'aide d'un soufEet, 
l'air vicié de la barrique, y introduire de l'air frais, y faire brû- 
ler 3 ou 4 nouvelles mèches , boucher, et renouveler l'agitation 
comme auparavant. On répète cette opération plus on moins de 
fois, selon le degré de soufrage que l'on veut donner au vin. On 
consomme ordinairement 35 mèches soufrées, et quelquefois 70 
par chaque barrique de 3 hectolitres et demi. 

Nouveau procédé. Un petit fourneau, ayant sa grille et son 
cendrier , est terminé par un dôme conique et recourbé; à son ex« 
trémité est un tuyau qui entre dans une barrique de la conte- 
nance de 75 à 80 yeltes. 

Un tuyau communique de cette première barrique à une 
deuxième, de celle-ci à une troisième, de la troisième à une qua- 
trième ; celle-ci est ouverte, à soa fond extérieur , d'un trou pareil 
à celui par où est introduit le tuyau recourbé du fourneau dans 
la première barrique. Chaque barrique porte dans sa partie infé- 
rieure un robinet de bois servant à la vider à volonté. 

Une mèche on deux, allumées dans le fourneau, suffisent 
pour remplir dans peti de minutes les quatre barriques , de va^ 
peurs d'acide sulfureux. Lorsqu'on voit les vapeurs s'échapper 
par l'issue de la dernière barrique , on commence à verser le moût 
dans la première et la troisième , à l'aide d'un entonnoir de bois 
dont le tuyau, fermé à son extrémité, est percé de petits trous 
dans tout son pourtour , et muni à son orifice d'une calotte mé- 
talliqucf percée également de petits trous. Le moût , se filtrant à 
travers ces petites ouvertures , abandonne toutes les impuretés 
dans le corps de l'entonnoir , tombe en pluie dans la barrique 
remplie de vapeurs sulfureuses , et absorbe aisément l'acide 
sulfureux. 

Lorsqu'on a introduit dans les barriques première et troisième 
un demi-muid de vin , ce qui dure environ une demi-heure , on 
transporta le fourneau à l'autre extrémité de l'appareil ^ de ma- 
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nière à faire entrer dans la quatrième barrique le ttfyan recourbé, 
et l'on y continue la combustion. 

On retire alors le moût des barriques no*. i**". et 3», parle ro- 
binet de bois, et on le transvase immédiatement dans les barri- 
ques TÎdes n°*. a«. et 4*« 

Cette opération terminée , le moût est retiré des barriques a^ 
et 4^.9 et a subi une préparation suffisante ^ laquelle n'a doré 
qu'une benre et demie, et a exigé le service de trois hommes on 
de quatre an plus. On le remet alors dans une barrique ordi- 
naire , où Ton a fïtit brûler une seule mèche ou deux au plus, et on 
\tt condirit en magasin. 

Sf ovr décante le moût le lendemain, il se trouve aussi limpide 
que 9*H avait plusieurs années. On peut renouveler celte opéra- 
tion an bont de quelque temps, si le moût donne des indices de 
fermentation. 

Par ce pix>cédéy 4 hommes penrent, en un jour, muter S 
maids de ym au Heu de a , et ne consommer que 100 mèches aii 
lieu de Soo :- le moût esl d'ailleurs infiniment mieux préparé par 
cette méthode. (^Descript. des Mach, et Procéd, spéc. dans &*^ 
breveW % to. ^, p. lai.) 

i54* MÉMOIRE SUR i/Aréomiétrie ; par M. Delezenne. (Recueil 
des trav.de la Soc» des S(f., Agr, et Arts 'de Lille ^ 1819-1822 ^ 
pag. 48. ) 

Après s*être plaint, de k diversité des aréomètres , et du peu 
4e concordance qui exi^e entre ceux de même espèce , obtenns 
par les méthodes oi^dinajuces, M. Delezenne se propose d'en cds- 
:Struire un nouveau^ doni les termes extrêmes de l'échelle corres- 
pondent ^ l'un à une densité un peu i«féiîeu?e ou tout au pins 
légale à la densité du liquide le plus léget ,,e'est-à-dire à 0,7, ef 
l'autre à une densité un peu supérieure^ ou tout au moins égale* 
celle du liquide le plus pesant,, à l'exception du mercure ^c'csIrÀ-' 
dire à environ x* La différence des deux densités précédentes esC 
I9S; et comme M. Delezenne veut que son iBâtrumenè secveàip'- 
précier luie densité moyenne de 0,00^9 il est conduit à divisetaoïi' 
iéchelle en 400 parties é^les entre elles , et auxqjuolletf il dbov 
un millimètre d'étendue. C'est d'après ces premières condidoii^ 
et dans l'hypothèse de l'emploi d'une tige de S millimètres de 
diamètre , que le calcul du poids de Tinstrunient est étabikCe 
poids devrait être 8,45B grammes, et comme lo poids- du vesrfi 
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seul à employer serait de 10 à 12 grammes, M. Delezenne con- 
clut que V aréomètre universel est pratiquement impossible. 

Cest pour cela que l'auteur propose d'adopter, pour en tenir 
lieu y 4 aréomètres centigrades^ dont les échelles auraient envi- 
ron 10 centimètres de longueur, et seraient divisées en 100 par- 
ties égales ou degrés. Comme le terme de Teau distillée corres- 
pondrait au 2i5%384 de Taréomctre universel, et que M. De- 
lezenne veut placer ce terme au 200° pour servir de point 
commun aux échelles des deux aréomètres moyens, il est conduit 
à mettre le terme supérieur de l'échelle générale à la pesanteur 
spécifique 0,66666 au lieu de celle 0,7 d'abord choisie. Alors le 
premier aréomètre partiel , gradué du haut en bas , de o^ jus- 
qu'à 100^, Indiquerait les pesanteurs spécifiques comprises entre 
0,66666 et 0,8 , c'est-à-dire entre celles de Téther sulfurique et 
de Valcohol absolu de V auteur , ou 0,81 1 18 562 à o. 

Le second portant , toujours gradué du haut en bas , les de- 
grés compris entre 1 00 et 200, servirait à peser les vins , huiles et 
eaux-de-vie, parce qu'il s'étendrait depuis l'alcohol jusqu'à l'eau 
distillée. 

Le troisième, renfermant dans son échelle les degrés 200'3ooy 
serait bon à essayer les dissolutions salines , et les acides vé- 
gétaux et animaux dont les densités seraient comprises entre 
1 et 1,33333. 

Le quatrième enfin, s'étendant de 3oq à 400**, ou entre les 
pesanteurs spécifiques 1,33333 et 2 , conviendrait pour les acides 
minéraux concentrés. 

La formule qui, donne le passag* de la graduation n des de- 
grés des pèse-liqueurs de M. Delezenne , à la pesanteur spécifique- 

correspomâante est, pesant, spéc. = , formule d'après la"- 

quelle est calculée une table qui fait partie du mémoire. 

L'auteur ^asse ensuite à l'examen de l'influence de Fair dé* 
placé par le corps de l'aréomètre universel , ou des aréomètres, 
qui en tiennent lieu, sur les indications de ces instrumcns , et 
conclut qu'elle est négligeable. Puis il donne les moyens pratiques- 
de construire ses aréomètres à l'aide d'immersion et de pesées. 
faites dans l'eau distillée , et il indique les dimensions les plus. 
convenables à donner à ces instrumens, suivant leur destination 
particulière. Là se trouvent résolus quelques-uns des problèmes, 
dont nous avons voulu parler à la fin de la Théorie générale deA 
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phse^liqueurs que nous avons publiée, et dont voici L'éuancé : ' 
Parmi un grand nombre d* aréomètres soldés et non encore gra- 
dués, en choisir un qui puisse marquer soit un degré donné en 
un despoints de sa tige connue, soit deux degrés assignes aux ex- 
trémités de son échelle. Un verre d'aréomètre étant donné , re- 
connaître les conditions auxquelles il peut satisfaire : Ces pro- 
blèmes ne se trouvent pas dans la première édition du mémoire 
que renferme le n°. d'avril i82fa du Journal de PJ^jrsique. L'in- 
fluence du changement de température, sans indications des 
aréomètres, est examinée à son tour, et l'auteur prouve qu'il est 
des cas où l'on en doit tenir compte. 

Il est aisé de voir, par ce qui précède^ que l'aréomètre de 
M. Delezenne n'est que noive Jauge-liquides centigrade^ dont on 
aurait divisé les degrés en quarts pour les graduer à rebours, et 
à partir du i5o". degré; ce qui rend la graduation de l'auteur 
tout aussi insignifiante , sans table ou sans calcul , que celle des 
divers aréomètres proposés. // ne peut y avoir d'autre gradua • 
tion descendante significatif^ que celle des aréomètres apesan- 
teur spécifique , dont les degrés sont inégaux, La graduation des 
aréomètres à degrés égaux , pour signifier quelque chose , sa- 
voir, LK VOLUME SPÉCIFIQUE, cc qui Ics transforme en jauge-li- 
quides , doit être ascendante , et avoir son origine au bas de leur 
ÉTALON NATUREL^ c'cst-à-dirc , dc la portion de l'aréoinètre cy- 
lindrique s'immergeant dans l'eau distillée. 

M. Delezenne discute aussi l'hypothèse où l'on voudrait rem- 
placer l'aréomètre universel par une série d'aréomètres jouis- 
sant d'un égal degré de sensioilité. Ses calculs conduisent a em- 
ployer cinq aréomètres centigrades, dont les échelles croissant 
en progression géométrique ne sont pas des parties égalés d'une 
même échelle générale^ et que l'auteur rejette pour cette raison. 
Le mémoire est enfin terminé par des tables que M. Delezenne 
a calculées pour passer des degrés du pèse^liqueur et du pèse^ 
esprits de Baume , ainsi que des degrés du pèse-esprits de Car- 
tier , aux pesanteurs spéciflqpics correspondantes. Les tabjes re- 
latives aux aréomètres de Bfumë ne s'accordent pas parfaitement 
avec celles que nous avons publiées, et que nous avons calculées 
d'après des nombres fournis par ce chimiste lui-même et par 
des savans de nos jours; elles supposent pour les valeurs res- 
pectives des étalons naturels de ces instrunorens , les nombres d^ 
degrés 139,977 et 140,111, au lieu du nombre moyen j44 ^* 
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nous avons obtenu. De la table relative au pèse-e^rits de Cartier, 
calculée p^r M. Delézenne, d'après des renseignemens obtenus de 
M. Bougleux , il résulterait que l'étalon naturel de cet instrument 
serait de laS degrés au lieu de i33 que supposent des échelles 
comparées provenant de M. Vincent , premier successeur de 
Cartier. Benoît. 

l55. Sua LA TREXPX DB l'aCIER. 

Les procédés imaginés pour la trempe de Tacier ont été si di- 
vers et si insuffisans, qu'il importe de recueillir tous ceux qui 
paraissent avoir obtenu du succès. Parmi ceux qui ont permis de 
donner à cette opération un degré de certitude auquel on n'était 
pas encore parvenu jusqu'à présent, on peut citer les bains d'huile 
ou d'un alliage métallique fusible. 

L'ouvrage ayant pour titre Essais chimiques sur les arts^ pu- 
blié en Angleterre, fait connaître les expériences auxquelles se 
sont livrés les chimistes anglais pour déterminer les degrés de 
température auxquels toutes les huiles communes entrent en ébul- 
liliôn , ainsi que ceux de la fusion de plusieiu-s alliages métalli- 
ques qui se composent de bismuth , de plomb et d'étain. 

Ceux qui adoptent l'emploi des bains métalliques pour la trempe 
des instrumens tranchans , doivent les faire chauffer dans des 
vases en fonte de fer de grandeur et forme différentes, suivant 
la nature des instrumens à tremper. Il serait bon d*en avoir deux 
placés l'un contre l'autre dans le corps d'un fourneau avec des 
registres , pour interceptera volonté la communication du feu , 
afin de pouvoir, pendant qu'on trempe l'un, faire chauffer l'autre. 
Cette méthode présente plusieurs avantages : 

I®. 11 n'y u , par ce moyen, aucune incertitude sur le degré de 
température qu'on doit donner; car, quand une fois l'ouvrier 
aura reconnu lequel des bains métalliques convient à l'espèce 
d'instrument qu'il veut tremper, il n'a plus qu'à les ranger en 
file sur la surface du métal solide , et à allumer du feu pour le faire 
liquéfier: mais il fautbien faire a tteot^ qu'aussitôt que la surface 
dumétalcommence àse Uquéfier,il4<'it enkver promptement tous 
les instrumens pour les plonger dans Peau froide , parce qu alors 
ils ont tous également acquis la même température. 

2**. Il est très-difficile, pour ne pas dire impossible, lorsque les 
instrumens ont le dos épais , de leur donner, par l'ancienne mé- 
thode, une température égale partout; car souvent le tranchant 
E. Tome II. 14 
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est trop chaud et éprouve même des altérations , avant que Uï 
autres parties soient suffisamment et régulièrement chauffées. Le 
nouveau procédé des bains métalliques est d'un avantage incal- 
culable pour la trempe des grandes limes et râpes qu*il faut laisser 
fort long-temps dans le feu, avant qu'elles soient également 
chaufEees dans toutes leurs parties. On peut dire qu'il n'y a pas 
d'instrumens, excepté les plus grands tels que socs , doloires, etc., 
qu'on ne puisse tremper avec beaucoup plus de certitude par le 
moyen des bains métalliques que par^ les anciens procédés en 
usage. 

On croit généralement, dit M. Rhodes, que, dans le procédé 
de la trempe, si on a trop chauffé l'acier avant son immersion, il 
est nécessaire de lui donner une seconde fois un excès de tem- 
pérature pour le ramener à son degré de dureté convenable, et 
qu'on ne peut, sans cela, en faire un bon instrument tranchant; 
mais je dois dire que c'est un très-mauvais moyen de vouloir ré- 
parer un inconvénient par un autre; car pour peu qu'on veuille 
se donner la peine d'y réfléchir, on verra qu'il est tout-à-faic 
vicieux , et qu'il a produit une grande quantité de mauvaise coa< 
iHIerie. On peut avancer, en toute sûreté^ que la plus basse 
te wpératwe possible à laquelle on trempe t acier, est ^ sans con^ 
ireditf la meilleure y et que la dépasser en aucune manière, c'est 
altérer essealiellement ses plus grandes propriétés. 

£n effet l'acier qui a subi une forte température , se raréfiej 
n'a plus le grain compact ni fin; il est si susceptible d'altération 
au moindre degré de chaleur, que , pour peu qu'il en éprout e, 
il est impossible d'en faire un bon instrument tranchant. On voit 
donc , d*après ces observations, qu'aucun degré de température 
ne peut rendre à Tacier qui a été ultra-chanffé , les quantités 
qu'il a perdues; nous voyons, malgré cela, bea^ucoup d'onvriers 
faire sans nulle attention cette opération si délicate y s'imaginant ' 
toujours pouvoir réparer leur négligence par le mauvais moyen 
dont nous venons de parler. ( jénn, de la Soc, éCAgt, , Arts^ etc. 
( Charente), févr. 1824, p^ iy). 

i56^>MoTEN d'a]»oucir l'acier. 

On sait que l'acier n'acquiert de la dureté par la trempe 
qu'autant qu'il a été chauffé au rouge avant son immersion dans 
Tcau : niais beaucoup de personnes ignorent que tacier^ chauffé 
un peu au-dessous du terme ou il se trempe, s'adoucit par 
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^tte jtnéme opératiofi de ia trempe ^ et que ce procédé, pour 
lui donner le recuit , est beaucoup supérieur aux méthodes on* 
dinaîresy tellement que le métal se travaille bien plus aisément 
à la lime et au burin , et qu*il est sans pailles ni points iipirs. 
Ce procédé ne le détériore nullement, et il abrège Topérationv 
Le^ ressorts ordinaires sont trempés et recuits par deux opéra- 
tions distinctes :, on les chauffe d'abord au degré convenable, 
puis on les trempe dans l'eau ou dans l'huile , etc., et ensuite on les 
adoucit, ou bien on les recnit en les chauffant peu à peu, jusqu'à 
ce que leur surface, qu'on a bien nettoyée, présente une suite 
de couleurs qui annonce divers degrés jde dureté perdue ; quel- 
quefois on opère le recuit en allumant sur le ressort Thuile dans 
laquelle on l'a préalablement trempé* On peut faire cej deux 
opérations à la fois de la manière suivante : 

Pour chauffer l'acier au degré convenable, il faut le plonge 
dans un bain métallique composé d'un mélange de plomb et 
d*étain , tel à peu près que la soudnre des pompiers. Ce mé- 
lange est chanHé au degré convenable à la trempe , par un four- 
neau sur lequel il repose , dans un vase de fonte de fer ; il y a 
dans ce bain un pyromètré qui indique la température. Ainsi, 
l'on trempe et l'on recuit à la fois laeier sans qu'il se courbe ou 
se gerce dans le procédé. 

Il serait à propos de chauffer l'acier à trempervJians un bain 
de plomb chauffé au rouge, avant de le tremper dans le second 
bain métallique destiné à le recuire. Il serait chauffé plus uni- 
ibrmément et moins exposé à l'oxidation. [Ann. de la Soc. dAgr.y 
jir^f etc. (Charente ), févr. 1824, p. 62.) 

iSy. On v^tarming and ventilatiNg buildings, etc. Sur le 
chauffage.au moyen de la vapeur, et sur la ventilation; par 
Tkedgold, ingénieur civil. In^8. avec pi. Londres; 1824. 

Cet ouvrage présente des résultats remarquables sur le chauf- 
fage parla vapeur. La source générale est une chaudière d'ou par- 
tent des tuyaux de conduite qui distribuent la vapeur dans toutes 
les salles à échauffer c une chaleur douce et uniforme se répand 
dans toutes les parties du bâtiment. Ce procédé aussi sur qu'éco- 
Bomique est adopté depuis long-temps dans une grande partie des 
fabriques d'Angleterre. Nos voisins chauffent leurs filatures, 
amphithéâtres, bâtimens publics, par la vapeur, et l'ouvrage de 
M. Tredgold est un rcsumé général des constructions néces- 
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saircs à ce mode d'échauffement. La lectare dé ce livre nons 
a confirmé dans notre opinion snr ce chauffage. H serait à dé- 
sirer qu'il lût adopté par nos fabricans. L'auteur assure, et lions 
le croyons sans peine , qu'indépendamment de l'économie , l*ha- 
manité parle encore en faveur de ce moyen. Il Suffit en effet , 
dit l'auteur, de comparer l'état sanitaire des individus em- 
ployés dans les fkbriqnes d'Angleterre : les filatures chauffées 
à la vapeur présentent des ouvriers qui respirent la santé, 
tandis que l'étiit maladif des autres , exige des soins médicaux 
continuels. 

IToQs ne pouvons trop recommander à nos fabricans la lec- 
ture de cet ouvrage. Il serait à désirer que l'on publiât en France 
un aperçu général qui fît connaître ce nouveau procédé. Con- 
tentonf-iMKM jusqu'ici de citer l'ouvrage de M. Tredgold a ceux 
qui connaissent la langue anglaise. Ils appUodîront aux avis 
éclairés d'un ami des arts et de l'humanité. 

Le titre de l'ouvrage est bien rempli. L'auteur passe en revue 
tontes les constructions qui ont rapport à l'emploi des cpro- 
bustîbles. Les fourneaux, foyers, chaudières, tuyaux de con- 
duite et de condensation , ventilation , et les diverses parties ac- 
cessoires de l'appareil , telles que soupapes et siphons de sûreté, 
robinets , etc. , sont décrits avec soin. 

Nous avdl|s distingué surtout trois chapitres dont nous don- 
nerons un extrait à nos lecteurs. Le i^*^. traite du chauffage des 
bâtimens publics, tels que théâtres, écoles , amphithéâtres ; lea^. 
comprend le chauffage des hôpitaux, hospices, infirmerîes^ et 
prisons ; enfin }e 3^. donne des détails circonstanciés sur 4e 
chauffage des serres, et en général de tous les établissemens 
qui ont pour objet d'acclimater les plantes. Les calculs et les 
formules que déduit l'auteur sont justifiés par l'expérieiice; 
elles suffiront toujours lorsque l'on voudra mettre ses principes 
en .pratique.. Puisse cette annonce imparfaite inspirer à nos 
grands manufacturiers le désir de lire cet ouvrage, et contribuer 
â répandre en France un procédé de chauffage qui réunit les 
trois conditions essentielles, c'est-à-dire l'écohomie, la sûreté, 
et la salubrité ! D. 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

i58. Sua l'applicabilité de la dégouvbete de Sia H. Datt, 
aux vaisseaux de cuivre à l'usage des cuisines ; par le D'. Bos- 
TOCK. [Annals qf Philos, y sept. i8a4, p. 176.) 

L'auteur^ à la soiite d'une conversation avec sir H.Davy, eut 
ridée des'assurer> par des expériences, jusqu'à quel point le pro- 
cédé employé pour garantir le cuivre du l'action de l'eau #al^ 
était applicable aux ustensiles de cuisine» La question était celle- 
ci : Le cuiyre doit-il avoir ça surface ifitérieure complètement 
ou seulement en partie recouverte d'étain pour être inattaquable 
par les agens ordinaires? ^ 

i^. Trois disques de cuivre furent plongés dans (^ :^|9aîgre; le 
1° ''• sans addtlîfMtl l6 a^« ayant une de «es faces en contact avec 
une feuille d'écaili ^ le 3®. avec une feuille d'étain plongée dans le 
même liquide y mais sans contact avee le cuivre; au bout de cinq 
semaines le fluide n^. i^^. avait une teinte prononcée y l'affm^r; 
aiaque y démontrait la présence d'une quantité notable de jCfii- 
vre. Les liqueurs n^. % et n^. 3 étaient opaques et contenaient un 
sédiment brunâtre qui paraissait être un acétate d'étain impur; 
les disques d'étain étaient corrodés ^ et celui qui ne touchait pas 
le cuivre préçeiitait une couche de ce dernier métal : l'ammo- 
niaque ne donnait aucune trace de cuivre dans l'un ou l'autre , 
liquide. L'auteur, après ces expériences préliminaires, examina 
le phénomène d'une manière plus exacte. Je procédai, dit-il, 
comme suit : L'acî(de acétique employé étaitincolore , privé d'acide 
suUnrique , et d'une force telle que 100 grains étaient saturés par 
^^ grains de bi-carbonate de potasse cristallisé : les feuilles de 
cuivre avaient deux pouces de long sur un de large , c'est-à-dire 
2 pouces carrés de surface. Ces feuilles étaient au nombre de 3 
pesant 78, 77 ^t 74^^ grains : chacune d'elles fut plongée dans 
j onc. 4 d'acide acétique : la 1'^. sans addition ; la 2^. avec une 
plaque d'étain d'une surface égale et pesant 9 grains , et placée à 
un pouce de distance ; la 3^. avec une feuille semblable d'étain 
appliquée à l'une des surfaces. Après 37 jours l'acide Uq. i®^. avait 
une teinte bleue, était clair, transparent; le cuivre était terni ^ 
d'un aspect noirâtre et avait perdu i,5 grain. Le cuivre du u". 2 
placé en regard avec l'étain était noirci et avait perdu %% grains , 
l'étain était corrodé, et le côté opposé au cuivre était recouvert 
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d*UDe croûte noire qui se détachait difficilement; le liquide éliît 
opaque et jaunâtre avec un précipité de la même teinte. L'étain 
fut rois en digestion dans Tammoniaque : ce dernier arcquit une 
belle couleur bleue, l'étain s^éclaîrcit, mais sa surface présentait 
Taspect moi'ré.Après plusieurs jours le Kquîde déposa le précipité 
jaune, devint transparent, et ne donnait aucune trace de cuivre 
par les réactifs. Le cuivre en contact avec l'étain était très-légère- 
itifent terni du côté exposé à Tacide , et présentait des ondula- 
tion^ de couleurs prismatiques ; son poids n'était pas diminué: 
rétaih corrodé et la surface en contact avec le cuivre présentaient 
également des ondulations, tandis que la surface externe étûit 
moirée. Le métal avait perdu 9 grains : le liquide ressemblait à 
celui du n". 4» mais avec un degré inférieur. 

Une finnlle d'^étain sèmblafble fut plongée, comme objet de 
comparaison , dans l'acide acétique pur : elle fisil-eorrodée , pré- 
senta l'aspect moiré, et -perdit i grain; le fluide ressemblait à 
celui du n**. 5. On pent déduire de ces faits les conséquences 
sutvcDtes : 

LofÈque le cuivre plongé dans l'acide acétique est en contact 
avec l'étain sur une face , tandis que l'autre est exposée à l'aclion 
de l'acide , le cuivre n'est pas dissout par l'acide ; si le cuivre et 
l'étain sont simultanément plongés dans l'acide et ne sont pas en 
contact, le cmivre est dissous en proportion plus considérable que 
si l'étain n'est pas présent, mais il est totalement précipité sur Té- 
tain : les quantités d'étain dissoutes par l'acide , lorsque le cuivré 
est on n'est pas en contact , sont dans le rapport de 9 à io,a5. 
Je voulus , dit l'auteur , examiner les effets de l'acide acétique en 
vapeurs sur le cuivre : une feuille de ce métal bien poli fut plongée 
en partie dans l'acide : le liquide prît en six jours une teinte 
bleue : la partie du métal en contact avec l'acide paraissait peu 
altérée , ainsi qn^une bande d'environ deux pouces de large au- 
dessus; mais immédiatement après on apercevait une croûte con- 
sidérable de cristaux bleus qui allaient en diminuant, et présen- 
taient vers le haut l'aspect d'une poudre brillante , dont la couleur 
passait du bleu foncé an vert léger. 

Une plaque de cuivre pesant 76,8 grains fut en partie plon- 
gée dans l'acide acétique et une feuille d'étain pesant 6 grains fîit 
placée en regard et complètement plongée dans le liquide^ £n sept 
jours le cuivre avec la couche adhérente avait gagné 0,2 grain. 
Après son immersion dans l'eau pour dissoudre la ^couche^ le ctti« 
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Yre avilit perda o,S grain y ce qui donne o,5 pouF le poids total 
des cristaux. La disposition de ces cristaux était comme suit : La 
partie du cmyre plongée dans Tacide conservait son poli , la ligne 
de niveau avec le liquide était noire , une bande d'environ uu 
pouce de large placée au-dessus était aussi polie que la partie 
immergée ; une zone de a pouces présentait des cristaux bleu- 
foncés; et enfin le reste du cuivre était recouvert d'une poudre 
verdâtre, dont la teinte et la quanitité diminuaient eni s'éloignant 
des cristaux bleus. 

L'expérience fut répétée, mais une des surfaces du cuivre fut 
à moitié recouverte d'une feuille d'étain , et la partie supérieure 
de ce dernier métal était de niveau avec le liquide. Le cuivre 
pesait 74^5, grains, et l'étain 10 grains. Au bout de sept jours 1« 
cniivre avait 0,6 grain de matière adhérente : la disposition des 
cristaux £ur la surface extérieure du cuivre était semUable-à la 
précédente :• sMileroent la sone des cristaux bleus était le double 
en largeur ; la surface supérieure en contact avec l'étain présen.- 
tak un arc s'élevant de ^ pouce au-dessus du liquide; l'étain 
était corrodé et avait l'aspect moiré. 

L'auteur voulut comparer les. effets de Tacide-acétique liquide 
ou en vapeurs sur le cuivre ; il disposa des plaques égales de 
cuivre dans des quantités égales d'acide : l'une de ces plaques 
s'élevait de | au-dessus du liquidé tandis que la a^. baignait 
complètement. Les cristaux bleus se formèrent sui^ la première 
plaque bien avant qu'on en aperçût sur la 2*. : les deux plaques 
furent enlevées après 10 jours et plongées dans l'eau; la perte de 
poids pour la i'^. fut au moins égale à celle éprouvée pour la a», 
.^(^'expérience suivante eut pour objet de calculer iinfluence 
des surfaces dans l'action de l'acide acétique sur l'étain lorsque 
leiÊuivre est baigné par le même fiiiide. Deux plaques égales de 
cuivre furent plongées dans, l'acide; la i^^. avait une feuille d'é- 
tain de trois pouces carrés , tandis que la feuille appliquée sur 
la 2«. avait un pouce carré. Elles furent examinées après 10 jours. 
Les feuilles d'étain avaient perdu sensiblement le même poids. 

Le contact de l'étain préserve-t-il le cuivre de l'action des 
matières graisseuses?- tel fut l'objet d'une autre expérience dtt 
même auteur. Deux plaques de cuivre furent couvertes de graisse, 
mais l'une de ces plaques était à demi couverte d'une feuille 
d'étain : l'action ne se manifesta qu'au bout de 9 jours. A cette 
époque, la plaque qui était sans étain prit une teinte verdâtre; 
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qui se fonça avec le temp», tandb que la ^laqne qui avait de 
rétaîn n'éprouva aucune altération. 

De cette suite d'expériences, M. Bostodi tire les conchi- 
sions suivantes : i^. l'étain garantit le enivre de l'action de l'addi 
acétique de la même manière qu'il agit pour l'eau de la ner; 
mais cette propriété ne peut servir aux ustensiles de cuisine at- 
tendu la nature vobtile de Tacide acétique. D. 

iSp. De quelques AMiLIORATIOIlS DONT LA BOULAKGEEIE CSt 

susceptible en France, par M. Thiébault de Bebuauo. ( Bâf. 
Fhys, écon, , janvier 18249 p> 54- ) 

Les observations de fauteur sont relatives non aux soins plus oa 
moins bien entendus qu'on peut apporter dans la panificaliea 
même, mais à ceux qu'exige la boulangerie considérée sous lerap* 
port de l'économie publique* M. Thiébaut voudrait que le coiib 
merce des £unnes fàtlibre, que les boulangers fussent toujours obl^ 
gés de mettre leur nom sur le pain, d'en indiquer le poids , etc. Il 
voudrait qu'on fit en leur faveur un privilège analogue à celui qa'i^ 
valent les bouchers avant la révcdution ; puis après avoir rappelé 
les avantagies de la Lemberdne^ et émis le vœu que le gouveciie- 
ment la fasse généralement adopter , il poursuit en ces termes t 

« i^. Dans les grandes villes , à Paris en particulier , les boulan»- 
gers devraient étf e divisés en deux classes ; l'une composée des 
deux tiers des boulangers , l'autre du tiers restant. La première 
classe ne fabriquerait que du pain blanc, dont la vente, dans 
tous les temps , serait établie en raison du taux des £mnes. Li 
%^, classe serait destinée à la préparation du pain bis , et aurait 
seule le privilège d'en approvisionner les halles. Toici les.^mi: 
tages que présente la division proposée. -^\ 

D'abord, pour la première classe, le gouvernement neae^Nl^ 
rait plus dans la nécessité de *^irnnfr des indemnités toujoors 
onéreuses et souvent accordées à des hommes habitués à veiF* 
dre à faux poids, à faire des mélanges de farines diverses , 
parce qu'ils s'entendent avec les agens subalternes de l'admini- 
stration. Pour la deuxième classe , distribuée partout où le nom- 
bre des artisans abonde le plus, outre le privilège demandé 
ci-des>sus , elle serait obligée de donner , au vu d'une carte partît 
culière, le i^^m gratis aux vieillards^ aux infirmes, aux pères de 
famille sans ouvrage, sauf à en recevoir une indemnité..jDstte me^ 
sure , sans augmenter sensiblement les charges de la ville, ena- 
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pécheratt bien des désoicbtt» 'préviendnîl \t9 aédUmi» ^t 
nuertit la masse des mendÎMis-, dont 2e nomlwe et «la 
aecwent d'incurie râdflBinistratiQn poMi^ne. - . . 

a*. Pour attadicr les premiers gançons à lears devoirsii ilim-f 
portereil de leur domler la perspeoliY# d*iuif rtoimpense. «tta-v 
chée à une conduite régvlîère. 

Je propose d'assurer à celui qui demeurera dix années de suite 
chez le même ma{tre, et se fera remarquer par soiî habûei^, le prc« 
mier établissement qui ▼iendrait a vaquer dans la seconde classe 
des boulangers. On lui accorderait les premiefs fonds sttr'ta caisse 
de la première classe. La caisse sef ait Ibk'mée par ttOe somnie de 
So francs , qne les boulangers de cette classe teneraiiM clia« 
qae année entre- les mains d'nto sytfdie on «lu recerem muni* 
eipal« Les fonds arancés' le saraieiiÂ peur <^inq ans en temps de 
prospérité , et dix dans les mauvaises - années y Sttns intérêts ^ et 
•«rabonrsables au bout du terme, à raison^ 5oo fr. par an« 
L^étabfissement acqiiis serait, de di^oit, la, caution dès avances 
faites. 

Quant aux sommes restantes dansta'ctflsse,)etaesptfuimiietot être 
employées a constituer de petites rentes «lix vieux ouvriers bien 
famés et bors d'état de travailler. Je suis persuadé que tons les 
boulangers applaudiraient à cet acte' de justice. • ■ ' 

3^. Mais en faisant le bien il faut réprimer les abus : en ^Oni 
an sur lequel il est bon de fixer l'attention. Les boulangers , à 
Paris , sont dans l'habitude de. £iire leur marché verbalevc;nt.; 
aussi, comme la bonne foi est aujourd'hui fort rare» arrive-t-il 
souvent que l'aj^rovisionnement^ souffre des retards, ou de la 
peffdîe du marchand de farine. Il conviendrait d'obliger les bon* 
lange rs à tenir un livre timbré , coté et paraphé par l'admini- 
stration publique, sur lequel ils inscriraient jour par jour leurs 
achats signés des deux parties contractantes , et indiqueraient 
non-seulement la quantité de sacs demandés , mais encore la 
qualité des farities , ainsi que la date de la livraison. Cette me* 
sure de pohce préviendrait d'autres abus résultans de la fourni- 
ture de mauvaises farines , et mettrait les commissaires chargés 
de visiter les magasins de chaque boulanger , en mesure de savoir 
si les approvÎMonnemens se font régulièrement , et de mettre un 
terme au scandale presque journalier causé par les difficultés qui 
s'élèvent entre les boulangers et les marchands de farine. 

4^. J'ai dit qu'il fallait punir sévèrement la fraude; ainsi une 
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première ^utë entraînerait une condamnalion dont la Taletir 
*ii'excèderait point celle de deux cents sacs de farine ; dès la 
seconde il y aurait interdiction définitive. L'indulgence enyers 
les boulangers fripons est un crime commis sur un millier de fa- 
milles. Le tiers de la première condamnation appartieiidraitanx 
indigens de l'arrondissement du fraudeur. » M. 

l.fJo, BLÂjVCHIME^fT nu GHANVKE ET DU LUT. (Z-O/irf. /oi/r/î. , aoÛl 

i8a4,p. 87.) 

Après que le cbapyre ^ été débarrossf de ses parties ligneuses 
il est lié en paquets d'une livre environ. Ces paquets sont mis 
pendant 6 heures d^ns Teau de chaux , ensuite laves. On prépare 
alors une solution de potasse dans la proportion de a onces par 
chaque livre àfi chanvre » danslaquelle on le fait bouiliir pendant 
6 heures en reinplaçant au foc tt mesure l'eau <|ui s'évapore. 
Pendant )e tenvp&4e l'ébullitionlet paquets de chanvre sontretiréf§ 
plusieurs. fotSf l'un fjiprès l'autre de la lessive et frottés pour en 
extraire la matière colorante ; on les lave encore et on les remet 
de n(KftVeau;4ansde l'eau.de qhaïuu > 

En sortant de l'eau* de chaux, on fait encore subir un lavage . 
k ces paquet^ y et pn les plonge pendant 3 heures dans un bain 
d'eau et d'acide sulfurique n^ en quantité suffisante pour èlre 
perceptible au goût; aprè^ j^^ioé- ils sont lavés , puis séch es. lis 
doivent être peignés avant de servir. 

ï6i. Bleichuwg der Badeschw^mme. Blanchissage des épongées 
de bain. Par M. VoGEL<!/e Munich. {Arckiv,Jur die gesammte 
NaturlehrCj vol. i, cahier %^ p. a48. ) i^^^ 

Quoique les éponges^ par leur nature chimiquey se rapprocKent 
beaucoup de la soie et de la laine ^ cependant elles ne- peuvent AfC 
blanchies tout-à-fait de la même manière que ces substansces. 
M. A'^ogel s'est convaincu que leur blanchissage présente plus 
de difQcultés , parce que l'action de la vapeur de soufre brûlé 
se réduit à peu de chose ou pour mieux dire à rien , tandis que 
la soie et la laine , comme on sait , peuvent se blanchir par ce 
moyen, d'une manière très-satisfaisant'e. Plus les éponges ont de 
finesse plus elles sont faciles à blanchir. Voici un procédé qui a 
très-bien réussi. 

Il faut d'abord que les éponges trempent suffis ^fyent dans 
l'eau froide. Si , avant qu'elles se ramollissent , on wX chaujler 
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ou bouillir l-eau, cela produit un effet tnès-nuisible sur le& 
éponges ; elles se contractent fortement, leurs pores se rétrécis- 
sent, elles derîennent dures etiln'est plus possible de les blanchir. 

Mais si les éponges restent dans Teau froide , qui est changée 
tontes les trois ou quatre heiil^s, et si à chaque fois on les soumet 
à une forte pression jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'eau , alora 
au bout de cinq à six jours elles, sont suffisamment lavées et pré- 
p arées pour le blanchissage. 

Si , comme cela arrive fréquemment , les éponges renferment 
dans leur intérieur de petites pierres calcaires qo^oa ne peut en 
expulser sans les déchirer en frappant dessus, il suffit de les 
laisser tremper a4 heures dans un acide muria tique affaibli par 
ao parties d'eUu : il se fait une légère effervescence de gaz acidts 
carbonique ,• et les concrétions^ ci^caires disparaissent en se dis-- 
sblvant peu à peu de la manièrt la' plus complète* 

Ensuite, après avoir été lavées de nouveau avec soin, lea 
éponges sont portées dans Tacide sulfureux,' qui a. une pesanteur 
^éciiique de i , oa4 *ou qui marque environ 4^ & l'aréomètre de 
Baume. Voici la meilleure maiitère de préparer cet acide. On met 
dans une cornue de verre une livre de charbon pulvérisé avec 
une livre d'acide sulfurique concentré, et au moyen d'un tube 
recourbé le gaz qui se dégage se fend dans un vaisseau où il se 
combine ayec huit pintes d'eau ; éMflure de Bavière. 

On répète pendant huit jours Timmersion des éponges dans 
cet acide et on les soumet de temps en temps à l'épreuve de la presse, 
après cela on les laisse 24 heures dans l'eau courante. 

Lorsqu'elleaeJiMf été lavées dans une suffisante quantité d'eau 
fMMirante, on penties arroser d'eau rose ou d'e«iu de fleur d'orange, 
ailn de leur communiquer une bonne odeur , après quoi il faut les 
laisser long-temps sécher à l'air. B-t. 

162. Lettre de M. Bouilloit ieune, de Limoges, sur les 
séchoirs à courant d'air pour les châtaignes. ( Bull, de la Soc, 
roy, de Limoges ^ mai 1823, p. 73.) 

Les châtaignes fraîches sont agréables et nutritives; mais sér 
chées par le procédé ordinaire elles contractent une amertume et 



(i) On peut d'abord se borner à combiner le gaz avec deux pintes 
cVeau , tf|.4asuite délayer Tacidc dans 6 pinte« d'eau, lorsqu'on s'en 
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un goût qui les rend désagréables. On sait en quoi consiste ce 
procédé. % 

On les expose dans un vaste bâtiment sur les claies ^ on en- 
tretient sur le sol , pendant sept à huit semaines , up feu consi- 
dérable et aussi constant que possible, toutefois en changeant, à 
quatre ou cinq reprises, la place du foyer s tel est le procédé. 

Il est visible que le calorique qui émane du combustible, pas- 
sant, ainsi que la fumée, au travers de la couche des cbâtaignes, 
enlève avec le temps toute leur humidité ; inais il est également 
évident que cette fîunée pénètre la peau de la chÀtaigne » arrive 
jusqu'à la chaii* , et remplace les corps humides qu'elle en chasM 
par une partie des molécules do suie et de l'acide qu'elle contient: 
de là doivent nécessairement résulter cette amertume et cette 
odeur que repousse le goût, et qui dénaturent presque entière- 
ment ce fruit , dont tous les prisdpes constitutifs $ont- sains et 
flatteurs* 

Cette seule considération suffirait poulr laire renoncer a ce 
moyen de dessiccation. 

On est encore obligé d'entretenir le £ett dans les séchoifa pen- 
dant 738 semaines. On pense bien que ia dépense du calorique 
produit par la masse de bois consumé dans un tel espace delemp^ 
est infiniment plus considérabla'que ne l'exige l'évaporation de 
Thumidité des châtaignes; mak, «pour alimenter le feu, il faut 
s'introduire fréquemment dans le bâtiment; chaque fois que la 
porte en est ouverte il se précipite dans le séchoir une colonn« 
d'air froid ou humide, selon l'état de l'atmosphère, qui apnule 
en mollis de deux secondes la chaleur prodnitaipl^rplusieurs heu- 
res de chauffage. Le séchoir est ordinairement',' chaque soi|c#i 
le lieu de réunion d'une ou de plusieurs familles ; l'épaisse fumée 
renfermée dans ce petit espace, incommode et oblige d'entrouvrir 
Ja porte, afin d'établir un courant | ou de laisser un passage à 
cette fumée; dès lors Tair intérieur se met, à peu de chose près, 
en équilibre avec l'air extérieur; et les châtaignes , loin de sécher 
pendant ce temps, reçoivent une nouvelle humidité qui leur vient 
de celle de l'air atmosphérique. 

Si donc On parvient, en définitif, à sécher les châtaignes par 
ce système, ce n'est que par l'effet d'une prodigieuse consomma- 
tion de bois. 

De plus, le soin d'entretenir le feu du séchoir estitfiez ordi- 
nairement confié aux enfans ; combien de fob par leur négli* 
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gence cm leur inexpérience , et encore par la majavaise disposi- 
tion dn local, a-*t*il édaté d'incendies qni ont en les plus funestes 
suites I 

Voilà les principaux inconvéniens du procédé qui se pratique; 
en exanunant ceux de son résultat , on trouve : 

i^. Que le temps employé poor opérer la dessiccation est trop 
long pour que le fruit malsain ou véreux qui a encore qudques 
bonnes parties, puisse les conserver , et que les progrès du mal 
soient arrêtés par la chaleur ; 

0?. Qu'il est physiquement impossible que la dessiccation soit 
uniforme» puisque le plus grand effet dn foyer se fait sur le 
point qui hii est directement superposé » et que ce foyer, se pla- 
çant successivement aux quatre angles et au milieu , n'embrasse 
pas précisément toute la surface ; 

3**. Et ei^, qu'il se perd une partie du fruit , parce qu'il n'a 
pas été asscB desséché pour se conserver ; et une autre partie, parce 
qu'ayant éprouvé des coups de chaleur trop vi& et trop subits a 
été, ce qu'on appelle communément, reçoit ^ et par-là tellement 
dlnatvkré, qu'il est immangeable et tombe en pure perte. 

lie système que l'auteur propose prévient, dit-il, toutes ces 
pertes et totis ces accidens. 

» Je place ces châtaignes sur unplancher à claire-voie , comme 
on le pratique ordinairement; au-dessous de ce plancher, et à la 
distance de 12 à 1 5 pieds, est un poêle en tôle (qu'on peut mettre 
en tout autre métal), entouré et recouvert , à 3o ponces de dis- 
tance de ses parois, d'une chemise en maçonnerie qui forme ainsi 
un espace que j'a||i!elle réceptacle de chaleur. L'embouchure du 
poêle est en dehon du séchoir. Une ouverture de '6 pouces car- 
rés est ménagée au-dessous de l'embouchure du poêle, et com- 
munique au réceptacle. La famée s'échappe par un tuyau qui 
serpente dans le réceptacle, et qui sort enfin dn bâtiment. Un ou 
plusieurs autres tuyaux , que j'appelle conducteurs de chaleur , 
traversent la chemise, arrivent par un bout au réceptacle, et l'au- 
tre se dirige sons la couche des châtaignes. 

Le feu étant allumé^ le poêle s'échauffe ; l'air extérieur s'intro- 
duit dans le réceptacle par l'ouveiture ménagée au-dessous de 
Tembouchure: il se charge de calorique, et, se précipitant dans 
les tuyaux conducteurs avec une vitesse proportionnée au degré 
de chale^M|i'ila acquise, il se met en contact avec les châtaignes, 
et en pénèm très-rapidonent la couche dans toute son épaisseur. 
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Il résulte de cette disposition , i^. que rembouchure du poêle étant 
eu dehors du séchoir, on est dispensé de pénétrer à Tiniérieur , et 
que par conséquent il ne peut s'y introduire de froid ; 2®. que la 
fumée dirigée hors du séchoir n'a aucune communication avec les 
substances à sécher; 3^. que le feu étant renfermé ne peut cau- 
ser aucun accident ; 4^- que le calorique emporté par la colonne 
d*air qui circule autour du poêle, arriye à sa destination sans au- 
cune déperdition; 5^. que l'activité de la dessiccation peut être 
réglée jusqu'à un certain point, puisqu'elle résulte d'une plus ou 
moins grande émanation de calorique , ou encore d'une plus ou 
moins grande prise d'air extérieur , qui se mesure par la grandeur 
de l'ouverture ménagée à cet effet et dont un registre facilite le rè- 
glement; 6^. que le système du courant d'air permet de placer le 
foyer et le réceptacle de chaleur aune grande distance du lieu où 
sont situés les corps à sécher» et qu'il suffît d'un tuyau en roélal 
ou en bois pour mettre ces deux points en communication) 
7^ que toute espèce de combustible, soit houille, tourbe, motte« 
branches , genêts^ copeaux, racines, etc., etc. » peut être indiffé- 
remment employée ; 8^. enfin, qu« les châtaignes ou autres fruits 
séchés au courant d'air échauffé, ne peuvent contracter aucune 
altération dans leur goût ni dans leur qualité, puisque l'air leur 
est communiqué avec toute sa pureté, et qu'ils sont préservés^du 
contact de tout principe nuisible. 

iQ'3. Nous avons déjà parlé, il y a quelques mois, des mar- 
bres factices de IVIM. Garnier et compagnie, par brevet d'in- 
vention, rue Cadet, n. 18^ faubourg Montmartre. Depuis ce 
temps, les Inventeurs de cette belle découverte ont beaucoup 
perfectionné l'éxecution de leurs travaux, qui ne laissent main- 
tenant rien à désirer, et dont l'usage devient général. 

La plupart des monumens anciens étaient revêtus d'enduits 
qui ont résisté aux ravages du temps. Presque tous les édifices 
sortis des ruines de Pompéï offrent les mêmes rcvêtemens , très- 
bien conservés malgré les laves. Si, dans un pays où l'air, 
presque toujours sec , attaquait peu les monumens y oa prenait 
tant de précautions, que ne devrait-on pas faire chez nous, où 
l'atmosphçrc souvent humide, poiirit les plâtres , détruit les 
ornemens, et noircit en peu d'années les plus beaux édifices? Il 
manquait donc en France un enduit qui , ne craigAftnt ni l'hu,- 
midité ni le salpêtre, pût servir de décors, et remplacer , dans 
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i>eauco«ip d'endroits, le papier et la peinturc^La nouTelle dé- 
coayerte nous parait avoir atteint ce but, et on pei^t en re- 
commander Tutage aux architectes y aux propriétaires et aux 
entrepreneurs. 

Indépendamment de la grande utilité qu'on doit tirer des 
marbres factices pour les revétemens extérieurs et pour les 
églises y cette invention est encore précieuse pour l'intérieur des 
maisons et pour les boutiques; MM. Garnier et compagnie ont 
fait & Paris et dans les environs beaucoup de salles à manger^ 
d'antichambres, de bassins et de parquets; ils ont enduit les 
bains Saint- Philippe du Roule, rue de Courcelles, n. lo; la 
chapelle des fonts baptismaux de l'abbaye Saint-Germain-des- 
Prés; le péristyle d'une maiaon rue de Provence, n. 67, dont 
ils avaient déjà fait la façade au mois de févrien dernier; le 
grand réfectoire et la chapelle de la pension de Mi°«. Dupré- 
Lanneau (fille de M. Launeau de Sainte-Barbe) rue Mont-Par- 
nasse, près le boulevart neuf; plusieurs cages d'escaliers, co- 
lonnades, etc. Ib exécutent aussi à fresque sur leurs enduits des 
étros<}ues , dés arabesques , et autres ornemens qui briUent des 
plus vives couleurs. Ce procédé, aussi économique que prompte- 
ment exécuté, sera très-utile pour multiplier chez nous ces dé- 
cors si purs de dessins, si brillans de coloris, dont les anciens 
ornaient leurs maisons et leurs édifices. 

Un grand avantage de cette précieuse invention , c'est que les 
marbres factices qui, comme mMit l'avons dit, ne craignent ni 
l'humidité ni le salpêtre, et dans lesquels il n'entre aucun 
corps gras , se font bien plus vite que la peinture a l'huile , ne 
coûtent pas beaucoup plus cher, et qu'ils se lavent comme le 
marbre naturel ^ dont ils ont le poli , le froid et la dureté. 

On fait tant de nouvelles constructions dans Paris, on a fait 
de si grands progrès pour la distribution et Tembellissement des 
maisons , que nous ne doutons pas que cette entreprise n'ait le 
plus grand succès. (^Constitutionnel ^ 14 sept. 182/1.) 

164. Les journaux publient %ias le titre de marbres factices 
de M. Garnier et comp. ^ par brevet d'invention , un procédé 
dont l'emploi sera plus ou moins dispendieux. 

Je suis bien éloigné de déprécier les découvertes bonnes et utiles 
dont on est redevable à ce moyen d'encouragement, et que 
chaque jour voit se multiplier ; mais quant au brevet dont û 
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s'agit -y je fais substlltier la trompette que j*aime à eniboncher 
pour la )>hi8 grande utilité de tous, quoique oe qui se donne en 
pur don n*ait pus le prix de ce q»*!! faut achefHr. 

Tel a été le sort de rats peintures au lait y de celles à l'huile et 
au sable , ainsi que du mélange de la pomme-de-terre cuite aa 
plâtre, pour en faire un mortier de la plus grande solidité, un 
enduit , inaltérable à la surface de notre plâtre qui se délite et se 
nitrifie avec tant de rapidité. 

Les entrepreneurs de bàtimens ainsi que ceux de peintnrage 
n'ont pas grand intérêt à l'adoption de ces moyens éminemment 
conservateurs, et quand à Franconville-Ja-Garenne , je les condui- 
sais à un papillon situé à la tête d'une pièce d'eau , exposé aux 
quatre vents, et n'ayant à leur opposer que des claies recouvertes de 
plâtre, ce à quoi se réduisait cette construction, il y a 3o an- 
nées révolues, ils la trouvaient intacte , mais bien décidés à n'en 
pas faire emploi. 

Faisons assister les amis des jardins et de Téconomie à cette 
construction. Une assise de pierre pour fondation , une char- 
penté carrée et on toit: dans l'intervalle des pièces de bois, 
une claie de bateaux à charbon , assujettie avec des clous et 
enduite de plâtre s'insinuant dans les interstices de la claie, et 
recrépte ti l'intérieur et à l'extérieur, pour y être appliquée la 
peinture au lait à laquelle est ajouté de l'ocre rouge , pour donner 
la couleur de brique ainsi que lapv éorme an moyen d'une règle 
et d'un ciseau qui les isole en appaance. 

Certes la toiture en ardoiaa» a plus coûté que le pavillon, 
en même temps qu'elle e»ge des réparations, quand cette fa- 
brique n'en a point exigé depuis 3o ans et n'en exigera pas 
dans les 3o années subséquentes; on bâtit certes plus chè- 
rement au temps présent. A. A. Cadet-dx-Yaux. 

i65. Appareil perfectionné ue Stmes pour la conservatioh 

DE LA BliRE ET D AUTRES LIQUEURS FERMXNTÉSS. ( Tcchnical 

Repository^ ao^t 1824, pag»uo3.) 

■<# 

On se plaint en général que la bière dont le soutirage n'a pas 
été assez prompt, se détériore très-vite et même pusse au sur. 
Cette action résulte du dégagement de l'acide carbonique et en- 
suite dé l'absorption de l'oxigène de l'air tenfeipmé dans £a 
tonne. Ce fait est évident ptdsque la bière se conserve très-bien 
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en bouteilles. Dans ce cas , tant que la bouteille reste bien bou- 
chée , la bière n'éprouve aucun changement ; mais si l'on retire 
chaque jour une petite portion de bière , même en rebouchant 
avec soin, la bière n'est bientôt plus potable. Plusieurs moyens 
ont été proposés , mais ils ont été sans succès parce que , aussitôt 
que le dégagement d'acide carbonique cesse , il est impossible de 
soutirer une partie de la bière sans admettre un volume d'air 
correspondant ; mais si l'on imagine un tonneau tel que l'on pré- 
vienne le dégagement de l'acide carbonique , et l'admission de 
l'air lorsque l'on soutire une partie de la bière, on arrivera au 
perfectionnement désiré. Cet effet résulte du baril dont la con- 
struction est comme suit : le baril est droit , l'intérieur est cylin- 
drique , et l'extérieur conique : il ressemble à une baratte. La 
partie supérieure est mobile et formée d'un piston d'une con- 
struction particulière, et qui exerce une pression sur le cylindre 
de sorte que l'on arrête le dégagement de l'acide carbonique et 
dans le même temps ce piston descend pendant le soutirage de 
la bière. 

Ce piston présente les avantages suivans : i^. La pression qu'il 
exerce varie à volonté ; 2**. lorsque le dégagement de l'acide 
carbonique est tel qu'il peut provoquer la rupture du tonneau , 
ce piston fait l'effet d'une soupape de sûreté. Il est inutile d'é- 
numérer les inconvéniens que présente la bière altérée , on sait 
qu'elle est la cause d'une grande partie des maladies bilieuses. 

L'auteur a obtenu un brevet d'invention, et son appareil mérite 
d'être remarqué : il peut indifféremment être employé dans les 
grandes brasseries et dans l'économie domestique. 

166. Sur la fabrication du Porter a Londres. 

On peut se faire une idée , d'après la notice suivante sur la 
brasserie de M. Barclay , du haut degré d'extension auquel est 
portée à Londres la fabrication du Porter, Cette brasserie couvre 
à peu près une étendue de 8 acres de terre. On y fabriqua l'an- 
née dernière 35i,474 barils de bière, de la contenance chacun de 
36 gallons. L'enceinte des bâtimens qui renferment les cuves est 
immense : les plus vastes de celles-ci contiennent chacune 
4000 barils; l'une portant l'autre , elles sont du nombre de 100. 
Une machine à feu de la puissance de 22 chevaux , met en jeu 
l'appareil mécanique de la fabrication. 200 ouvriers sont en ou- 
tre chaque jour employés aux divers travaux de l'établissement; 
E. Tome IL i5 
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flamme du jet e communique à Tinstant au fourneau gy et met le 
feu au gaz contenu dans le cylindre. 

Dans la partie supérieure de la machine il y a un tube de 
verre cylindrique r, pUis qu'à moitié rempli de mercure. Ce 
tube tourne sur un pivot , et quand la tige m monte ou descend , 
deux petits bras s adaptés à cette tige agissent sur une cheville 
fixée sur le côté de ce cylindre, et élèvent et abaissent alternative- 
ment cette extrémité ; alors le mercure se précipitant vers le 
point le plus bas, le fait descendre par une secousse ; et au 
moyen de chaînes et de tiges , ce cylindre met en mouvement 
plusieurs parties de la machine, comme on va le voir. 

Le cylindre r, en prenant la position indiquée par la figure , 
ikit glisser y au moyen de la tige ou chaîne t et de leviers cou- 
dés, la plaque ou curseur v sur l'orifice du tuyau y, le ferme, et 
ouvre en même temps celui dn tuyau u. L'eau entre dans ce 
toyau y dans le cylindre w , dans le tuyau d, soulève le piston x^ 
ef la tige/. Alors l'extrémité z du fléau s'élève , entraine le cou- 
vercle/? , le curseur A du cylindre a^ et abaisse le couvercle o, qui 
ferme hermétiquement le cylindre b. 

En s'abaissant, l'extrémité n du fléau fait descendre la tige m, 
et par suite, le curseur h du cylindre 6, qui ferme l'ouverture 
qui lui correspond. Le gaz, brûlant alors dans le cylindre fermé 
^,. consume l'air et y produit un vide : pour l'occuper l'eau s'é- 
lève aussitôt dans le tuyau J, et pénètre par le haut dans ce cy- 
lindre , q«i se remplit presqu'eu entier. L'air raréfié s'en échappe 
par de petites soupapes du couvercle. 

Mais il est facile de voir que , dans l'abaissement progressif 
de n et l'élévation correspondante de la chaîne t voisine du. cy- 
lindre a y Ja plaque v passe de l'ouverture du tuyau y, sur celle 
du tuyau u. Alors l'eau renfermée dans l'espace w fi^,.s'étant 
élevée dans le cylindre b^ \e piston x peut descendre , et celle 4u 
réservoir entrant dans le tuyau y, le cylindre k et le tuyau c, 
lève de nouveau le piston / ^ la tige /net l'extrémité n du fléau , 
ce qui abaisse l'extrémité z , et fait poser le couvercle/) sur l'ori- 
fice du cylindre a. 

Pendant tout le temps que ce dernier mouvement s'opère , la 
rflamme du jet e , arrive dans le réchaud g du cylindre a, et y en- 
flamme le gaz : alors le curseur A s'abaisse à mesure que n s'avance 
dans son mouvement, le vide se fait, l'eau s'élève dans le tuyau c, 
et pénètre dans le cylindre a, de la même manière qu'elle était 
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entrée dans le cylindre 6 ; et le jeu de la machine continue ainsi 
tant qu*on veut. 

Mais pour lever les couTercIes quand il y a encore un vide dan» les 
cylindres, il est nécessaire d'y introduire deTair, ce qui s'opère par 
le moyen d'un curseur, placé dans le tuyau à air A, Les chaînes B B 
attachées aux pistons /et.r, et aux extrémités de leviers coudés, font 
prendre à ce curseur un mouvement de va et vient, quand les pi- 
stons montent et descendent, de manière à laisser pénétrer Tair al- 
ternativement dans le vide qui existe encore dans les cylindres a 
et by après que l'eau s'y est élevée. De même les chaînes C C atta- 
chées aux extrémités du cylindre r , et auxquelles sont suspendus 
des poids , par le moyen de leviers coudés et du mouvement du cy- 
lindre r, font ouvrir et fermer alternativement des robinets fixés 
au tube à gaz^, au-dessous de la lettre A de lu figure , de ma- 
nière que le gaz ne pénètre qu'alternativement^ et que quand il 
le faut , dans les cylindres a et 6, ce qui est essentiel pour entre- 
tenir une alimentation régulière de gaz , et pour n'en pas perdre 
inutilement. 

L'eau élevée par ces moyens est retenue par les soupapes DD 
et remplit les tuyaux c et d, l'espace qui enveloppe les cylindres 
a el by ce qui les maintient froids , tandis que la plus grande 
partie de celle des cylindres se verse par les tuyaux EE dans 
l'auge F y d'où elle tombe sur la circonférence d'une roue GGG 
à augets, qu'elle fait tourner et qui peut servir de moteur 
pour telles machines qu on voudra. Quand on ne veut qu'élever 
de l'eau on supprime la roue. 

Après cette description de sa machine, M. Brown ajoute qu'en 
faisant le vide par la combustion sous un piston renfermé dans 
un cylindre , on aura , au moyen de mécanismes bien simples à 
imaginer , un mouvement alternatif qui peut servir de moteur à 
toute machine y et en faisant communiquer la partie où se fait le 
vide avec d'autres cyhndres du même genre et en employant des 
systèmes de soupapes analogues à celles des machines à vapetu* , 
on pourrait mettre en mouvement plusieurs pistons â la fois. 

Quoique les mécanismes partiels de l'appareil représenté dans 
]a figure soient extrêmement simples et ingénieux , puisqu'il n'y 
a que des chaînes, des tiges rigides, et des leviers coudés, 
M. Brov^n n'attache de prix qu'à son principe fondamental de 
produire le vide par la combustion. Il énonce ensuite les avan- 
tages de sa machine , mais on les trouvera tom. II du Bulletin , 
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n**. 83; ils avaient été extraits de la Literary Gazette. Le même 
journal, n**. 4oi y p. 6a3, annonce qu'on s'occupe de former 
une compagnie qui fournirait un capital de aoo^ooo liv« sterl. 
pour employer ce nouveau moteur à faire roi//e/^ les voitures. 
Son premier essai sera de faire construire une diligence qui ira 
et reviendra de Londres à York en faisant lo milles par heure. 
Nous devons ajouter que M. W. Nevfton , éditeur du London 
Journal^ qui avait, en annonçant cette machine dans son n^. pré- 
cédent, élevé des doutes sur ce qu'elle pût lutter avec succès 
contre les machines à vapeur,' ajoute dans celui-ci qu'il en con- 
serve encore quelques-uns, malgré des opinions contraires très- 
respectables; mais qu'il aura le soin de tenir ses lecteurs au courant 
des progrès de cette invention et des applications qu'on en fera. 

Deflers. 

l6^. j^UK LÀ FOÈME DES DEI^TS DES ROUES d'eNGRENACE ; par 

Ély w. finARB. [Amer, Journal ofSciencCy nov. i8a3, p. M,) 

L'auteur de ce mémoire rappelle succinctement les principales 
recherches faites en Europe sur cette matière. Il remarque que 
l'on a proposé deux conditions principales , auxquelles devait 
^satisITaire la figure des dents des roues , savoir , i^. que la roue 
conduisant ayant un mouvement uniforme, la roue conduite 
prenne un mouvement semblable; a^. que les dents des deux 
roues glissent, ou plutôt roulent les unes sur les autres sans 
qu'il y ait aucun frottement. 

Les solutions données par Roemer et Lahire se rapportent à la 
première condition ; mais l'auteur suppose à tort que le principe 
général de ces solutions ( principe qui consiste en ce que la nor- 
male commune aux courbes des deux dents, menée à leur point 
de contact, doit toujours couper la ligne des centres en un même 
point donné ) n'avait pas été reconnu. Ce principe est indiqué 
dans des ouvrages qu'apparemment l'auteur n'avait pas sous les 
yeux. Il développe dans son mémoire les principales consé- 
quences qui en dérivent. Il indique une solution remarquable 
donnée par le profè&seur Robison , d'Edimbourg , et qui con- 
siste à prendre pour les courbes des deux dents, les portions de 
développée que décrirait un point d'une tangente commune cdy 
fig' î*> pi* ÏV, aux deux cercles dont les centres sont en £Z, ^,si 
l'on faisait tourner les cercles en fiaisant mouvoir la ligne cd le 
long de leur circonférence. Dans ce cas cd est constamment la 
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normale commune aux courbes des dents, et le point de contact 
de ces courbes ne sort pas du point p de la ligne des centres. 

Quant à la condition que le mouvement des dents ait lieu sans 
frottement , lauteur donne également le principe d*après lequel 
devraient être tracées lès dents qui satisferaiet^t à cette nouvelle 
condition. Cela se réduit à ce que la courbe conduisant pm^ 
Jii*. 3, étant donnée arbitrairement, la courbe conduite 77/1 est 
déterminée par la condition que Tarc/^iz étant égal à Tare 77/72, la 
somme des lignes am, bn soit égale à la ligne des centres ab. Le 
point de contact des dents demeure constamment dans un point/? 
de cette ligne des centres. 

Il est à remarquer qu'Ëuler a donné, dans le tom. V des Mé^ 
moires de Pétersbourg , de curieuses rechercbes sur les dents des 
roues , dans lesquelles il examine par l'analyse les résultats des 
deux conditions indiquées ci-dessus , et remarque , comme Ta fait 
aussi M. Biake, que ces deux conditions sont incompatibles, et 
que Ton ne peut y satisfaire en même temps. Il parvient, pour la 
seconde condition, à des résultats analogues à ceux donnés par 
M. Blake ; mais Euler ajoute une observation importante , qui 
paraît avoir entièrement échappé à Fauteur Américain , et qui 
consiste en ce que Jia solution dont il s'agit ne peut être appli- 
quée, parce qu'on ûe peut disposer une succession de dents dont 
les unes poussent constamment les autres en satisfaisant à la con- 
dition énoncée. , Navier. 

170. SvR tN MouTOiir pour battre les pieux obliquement , avec 
Son explication. \^Nuovo Giorn. de* Letter., janv. et fév. 18^4 > 
n**. XIII , p. 3.) 

Il serait inutile de faire ndention de cet article s'il ne donnait 
une occasion de remarquer TimperCeotion des procédés employés 
dans les constructions hydrauliques , dans un pays où Tarchitec- 
ture civile offre tant de chefs-d'œuvre. L'auteur regarde le bat- 
tage de^ pieux inclinés comme une chose rare et extraordinaire, 
et met beaucoup d'importance ix l'invention d'un appareil propre 
.à effectuer cette opération. Celui qu'il propose ne pourrait servir 
que pour des pieux très-petits , et serait d'un usage tellement in- 
commode qu'on peut regarder comme impraticable de s'en ser- 
vir. On bat journellement des pieux inclinés en Angleterre, en 
Hollande, en Allemagne^ On bat actuellement à Paris des pieux 
inclinés de 6 si 7 m. de longueur avec des moutons pesant mille 
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kilogrammes à Faide d'une légère addition aux sonnettes ordi- 
naires. L'ingénieur qui dirige ce travail n'aurait jamais pensé 
qu'il valût la peine d'appeler à ce sujet l'attention du public. N. 

171. MÉMOIRE SUR l'Aiêrostation et sur la direction aérosta- 
tique; par Dupuis-Delcourt. In-4. de 36 p. Prix , 2 fr. Paris ; 
i824;Ponthieu. 

L'auteur de ce mémoire , s'apprétant à faire une expérience 
publique , n'y a pas encore révélé les moyens qu'il annonce avoir 
découverts pour la direction des aérostats : on ne trouve dans 
son écrit aucune connaissance nouvelle, mais seulement un résu- 
mé de l'histoire de l'aérostation depuis sa naissance jusqu'à nos 
jours. [Rev, encycLy juin i8a4 , p. 678.) 

172. M:ÉMOiRE SUR UN NOUVEAU SYSTÈME dc roulage ; par M. le 

comte de Thiville (i). 

Jusqu'ici les tentatives faites pour améliorer l'état du roulage 
"en France n'ont pas eu tout le succès désirable. L'idée d'aug- 
menter les surfaces par lesquelles le mobile est en contact avec 
le sol , en donnant une plus grande largeur aux jantes y est heu> 
reuse , sans doute , mais on en a tellement abusé qu'il est devenu 
problématique de savoir si le roulage , et surtout les chemins , 
ont plus profité par cette innovation qu'ils n^ont perdu par 
l'augmentation du poids qu'on s'est cru en droit d'imposer au 
fardeau à transporter. 

Quelques personnes ont pensé que des galets ou rouleaux sans 
axe^ interposés entre le moyeu et l'essieu^ adouciraient les frot- 
teipens de première espèce : cette donnée très-juste en théorie 
a été infirmée par la pratique ; en effet , les galets constamment 
exposés aux secousses, aux ébranlemens, aux percussions qui 
naissent de l'inégalité du sol, de sa dureté, des aspérités dont 
il est hérissé, seraient bientôt altérés par ces agens continuels de 
destruction. 



(i) Il y a déjà plusieurs années que M. de Thiville s'occupe de ce 
sujet , et ses recherches avaient déjà donné lieu à deux rapports à la 
Société d'encouragement , l'un le 36 juillet i8ao, l'autre le ai février 
i8ai. Depuis, ce système a été' appliqué avec un plein succès aux ton- 
neaux des sapeurs-pompiers de Paris. M. de Thiville ayant récemment 
demandé l'insertion de ce mémoire dans le Bulletin de la socie'té, elle 
lui a été accordée de suite , sur le rapport de M. Molard jeune , le 7 
janvier i8a4' D — s. • 
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Sans rejeter absolument ces moyens , mais en les présentant 
sous une nouvelle face , je ferai voir qu'ils peuvent être utile- 
ment employés. 

La cause de la résistance que rencontre le roulage existe dans 
les frottemens de la première et de la]seconde espèces: les pre- 
miers sont positifs , et en raison de la pesanteur du fardeau ; les 
seconds ne sont que relatifs ; la dureté du sol , ses inégalités , 
qui varient à chaque pas que parcourt le mobile , en donnent 
\a^ mesure. 

Mais combien de circonstances ne rendent-elles pas variable 
la nature de ces deux frottemens et la résistance qu'ils opposent 
au mouvement ! Cette résistance change à chaque instant comme 
la cause qui la produit : elle réside plus particulièrement dans 
le mode de construction adopté par le roulage pour le!s grosses 
voitures de transport. 

Deux pièces de bob, qu'on pourrait noiiïmeT poutres ^ com- 
posent les voitures de roulage à deux roues , dont elles forment 
les limons : ces limons sont supportés par l'essieu sur deux points 
seulement ; quelle que soit leur épaisseur , ils conservent tou- 
jours une élasticité qu'on remarque distinctement. Cette élasti- 
cité et les mouvemens qu'elle occasione dans le mobile augmen- 
tent comme les aspérités et les inégalités du chemin , et lui 
transmettent ces secousses verticales , dont l'effet doit être : 

1°. D'augmenter les frottemens de première espèce en faisant 
appuyer plus fortement le dessous des essieux contre l'intérieur 
des moyeux , et d'occasioner un engagement plus profond des 
aspérités du corps frottant dans celles du corps frotté , engage-^ 
ment qui , par voie de réaction , rend au sol les secousses qu'il a 
transmises au mobile ; ce qui produit une augmentation consi- 
dérable dans les frottemens de seconde espèce. 

2^. Ces vibrations continues tendent à changer les formes du 
véhicule et à en abréger la durée, en même temps qu'elles détrui- 
sent le chemin, en broyant les matériaux qui le forment, et en 
y produisant de profonds affouillemens. 

3^. De la superposition de la charge sur les limons , et par 
conséquent au-dessus du centre de rotation , il résulte de nom - 
breux inconvéniens par le changement du centre de gravité du 
fardeau , selon que le chemin monte ou descend. 

Ceci m'amène naturellement à parler du petit roulage , tel 
qu'il est pratiqué par les voitures dites de Franche -Comté. 
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Vingt voilures, attelées chacune d'un cheval , sont conduites par 
quatre ou cinq hommes : comme ces voitures ont quatre roues , 
le sol supporte la totalité du fardeau ; il ne reste à la charge du 
cheval que le tirage; que la voiture* monte ou descende, le centre 
de gravité n'éprouve aucun changement , et le cheval qui ne 
porte rien ne se fatigue point ; dépourvue d'élasticité, la voiture 
ne lui transmet aucune secousse. Ce mode de roulage , est à mon 
a^is , lé plus économique et le plus propre pour la conservation 
des chevaux et pour celle de la voie publique , sur laquelle une 
médiocre charge porte par quatre points d*appui, tandis que, dans 
le gros roulage, une charge énorme porte sur deux points seule- 
ment. Toutefois , il serait à désirer que le petit roulage adoptât 
les roues à larges jantes , dont les avantages ne sauraient être 
contestés. 

Les grosses voitures à quatre roues semblent , au premier coup 
d*œily participer des avantages du petit roulage; mais en exa- 
minant attentivement ce mode, on y trouve de grands înconvé- 
nicns, qui, s'ils disparaissent sur les routes pavées, sont très- 
sensibles sur les chemins ferrés. 

1^. Lorsque les roues sont dans l'ornière, les chevaux attelés 
sur deux files y marchent aussi, ou sur le bord : dans cette 
position, ils font ébouler la terre et rendent le chemin plus 
pénible pour les voitures à deux roues qui les suivent, et qui 
sont obligées , ou de tracer un nouveau chemin , ott de réparer 
les ébonlemens faits ; en outre la marche des chevaux est moins 
ferme, moins assurée, et leur tirage en souffre visiblement. 

2°. Une résistance considérable résulte du poids des volées et 
des palonnie^s auxquels est attachée chaque paire de chevaux , 
xiinsi que des chaînes et des aniieaux qui composent l'équipage : 
le poids de cet appareil exige un assez grand effort , seulement 
pour le raidii^, et je suis convaincu que si les chevaux étaient 
attelés sur une seule ligne comme dans les voitures à deux roues > 
il y aurait deux chevaux à gagner sur sept, et le chemin ue 
serait pas gâté. 

J'ai cru devoir indiquer les inconvéniens du roulage actuel» 
gvant d*exposei^ le «ystème que je propose de lui substituer. 

Ce système fait disparaître les frottemens de première espèce , 
occasionés par la pesanteur des fardeaux , pour les convertir 
en frottemens de seconde espèce; et s'il n'est pas applicable à 
tous les objets que le commerce transporte , il l'est du moins à 
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ceux qui 9 sous une forme régulière et sous un volume considé- 
rable, ont une grande pesanteur; il peut être employé avec 
avantage au transport des liquides et de toutes les marchandises 
en saosy telles que blé, farine, etc.; enfin il peut accélérer la 
confection des canaux ^ en facilitant les mouvemens des déblais 
et remblais. 

La première idée qui m'est venue, et que j'ai appris depuis être 
usitée aux États-Unis , est représentée^^. 4 et 5 , pi, iv , où l'on 
voit une tonne roulant sur le sol, entourée d'un cadre CC, qui 
porte sut l'essieu By lequel ne traverse pas la tonne A , mais est 
fixé à son fond par les croisillons aa , assujettis au moyen de 
fortes vis. ' 

De Ce cadre on châssis sort une limonière E dans laquelle on 
place le cheval ou l'homme destiné à traîner cet appareil ; des 
lisbirs DD assemblent le châssis et la limonière, et en consolident 
toutes les parties. 

Mais sans renoncer à l'emploi de cet appareil , qui peut être 
utile pour porter de l'eau dans un jardin, et pour une infinité 
d'autres usages domestiques, j'ai trouvé qu'il avait les inconvé- 
niéns suivàrs : 

1®. D'être souillé par la boue; a*', de ne pouvoir être em- 
ployé par les porteurs d'eau qui ont besoin, pour vider leur tonne, 
qu'elle soit assez élevée au-dessus du paVé pour placer dessous le 
seau dans lequel ils transportent l'eau; 3^. de n'avoir pas suffisam- 
ment d'assiette sur un chemin bombé. 

Ces considérations m'ont déterminé à y ajouter deux roues,, 
comme le fait voir la tonne à bras, représentée en élévation et 
en plan,yf^. 6 et 7. F tsi une des roues dont l'autre a été^ 
omise, pour mieux voir l'effet. G est la tonne dont le fond est 
croisé par une pièce de renfort Hy traversée ainsi que la tonne , 
])ar l'essieu 7, qui entre dans les moyeux des rooes F. K est une 
trémie placée sur la bonde, qu'on ferme par une plaque garnie 
de cuir pour empêcher l'eau de s'échapper , et qui est serrée à vis 
et à écrous; L est une chantepleure pour vider la tonne, et qui 
se trouve à une distance du sol telle qu'on puisse placer dessous 
un seau de 10 à 1 1 pouces de hauteur. 

Le brancard M porte sur les essieux , entre les roues et la 
tonne, et il est garni dessons d'une chantignote ^, fi^. 8, qui lo 
maintient en phce, et sur les cotés, de deui rondelles h^ qui 
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Tempéchent de toucher, d'une part, au moyeu, et de l'autre , 
au renfort H de la tonne. 

On conçoit que dans cet appareil la terre porte la totalité 
du fardeau , et que si le brancard est en équilibre sur l'essieu , 
par l'effet du poids des seaux suspendus derrière , il ne pèse point 
sur les bras du conducteur , qui n'en éprouve par conséquent 
aucune fatigue. 

Il paraîtra de même évident que le frottement des moyeux au- 
tour de l'essieu, résultant d'un poids que je suppose égal à 
looo livres^ et le poids du brancard n'excédant guère un poids 
de 5o livres , qui n'occasionent qu'un léger frottement sur le 
col de l'essieu en g^fig* 6 ; il est évident , dis-je, que la résistance 
que ce frottement de première espèce produit sur l'essieu doit 
entraîner et entraine réellement tout le système dans un mou- 
vement de rotation uniforme et simultané , et alors le fardeau 
tourne avec les roues comme s'ils étaient attachés l'un à l'autre. 
Yoilà ce qui a été démontré par l'expérience et ce qui ne pourrait 
varier que dans le cas où la tonne aurait une très-grande diffé- 
rence de poids dans une de ses parties \ celui du liquide qu'elle 
contient ne change rien au résultat : ainsi, qu'elle soit entière- 
ment pleine ou qu'elle ne le soit qu'aux trois quarts , à la moitié 
ou au quart, l'effet demeure constamment le même. 

Mais l'excédant de capacité que je donne à mes tonnes sur celles 
que les porteurs d'eau emploient augmentera la résistance du 
tirage aux montées, et tout en conservant les avantages de ma 
méthode, il n'en faudra pas moins élever un poids plus considé- 
rable : c'est à quoi j'ai cherché à remédier par le mécanisme très- 
simple représenté 7%"' 9 et 10. 

Le lisoir N du brancard Jlf est prolongé jusqu'à un pouce des 
rais de la roue ; il est fendu en 2 , et dans cette fente on introduit 
un cliquet b c , traversé par un boulon^ sur lequel il tourne 
librement, en observant que la partie c du cliquet étant plus pe- 
sante que la partie 6, il conserve la position horizontale : c'est ce 
qui arrive lorsque le conducteur veut en faire usage ; car si en 
levant les bras il fait agir le brancard et prendre la position 
•^*> fie» ^ 1 le cliquet rencontrant le rais d^fig. 10 , est forcé de 
s'abaisser; mais si, aussitôt qu'il a dépassé le rais, il lui fait 
prendre la position horizontale, et si, continuant à tirer avec 
la bretelle, il appuie avec les poignets pour faire parcourir aux 
extrémités du brancard l'arc M* M\'û est évident que le cliquet 
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passera sur le rais en e , près de la jante , et que la roue sera 
forcée de tourner avec un avantage mécanique qui sera dans la 
proportion de la longueur du bras de levier comparé au rayon 
de la roue. 

Par ce moyen , les conducteurs de tonnes à bras éviteront la 
sujétion où ils sont de se &ire aider par leurs camarades , lors- 
qu'ils ont rempli leur tonne et qu'ils ont à monter un quai ou un 
pont; ce même mécanisme peut s'appliquer aux tonnes traînées 
par des chevaux , et le conducteur en opère la manœuvre. 

( La suite au numéro prochain : elle contient les applications 
des mêmes principes aux transports de diverses matières. ) ( Bullet. 
de la Soc, dEncour, février 1824 > p. 33. ) 

173. Deux machines à filer perfectionnées viennent d'être in- 
troduites aux États-Unis. L'une, inventée par M. Wilkes Hyde , 
est appelée \tfileur vertical; on assure que par son moyen une 
jeune fille peut filer autant de coton en un jour que toute autre 
personne pourrait en filer en quatre avec d'autres machines; l'au- 
tre, qui est de l'invention de M. Gilbert, rend le filage^ même 
des laines les plus fines , tellement facile que la dépense est ré- 
duite à un centime par livre. ( Mecanics Magazine. Rev, encycL, 
juillet 1824 y P* 225.) 

174. L'Aet DU Tou&ifEua; par M. Paulin-Désormeaux. 2 vol. 
in-12 de 432 et 480 p.^ avec un atlas, grand in-4* de 39 pi. 
dessinées par Fauteur. Prix : 24 fr. Paris ; 1824 ; Audot. 

Ce n'est point ici, comme on pourrait lé croire ^ un simple 
abrégé des grands ouvrages que nous possédons sur celte matière. 
À tout ce que ces livres rares et chers contiennent de vraiment 
important, l'auteur a voulu joindre non- seulement les nouveaux 
procédés par lesquels cet art s'est perfectionné depuis un demi-siè- 
cle, mais encore les instructions élémentaires que les grands ouvra- 
ges supposent, mais qu'ils ne donnent pas , et qu'on était réduit à 
chercher dans le tome I®^. de l'excellent Art des expériences de 
l'abbé Nollet , qui lîe les donne encore que d'une manière bien 
abrégée. M. Paulin-Désormeaux développe ces principes élémen- 
taires d'une manière tellement détaillée, qu'en le suivant, un 
amateur doué d'un peu d'adresse et d'intelligence peut, sans maî- 
tre , parvenir à fabriquer une grande partie de ses outils , se 
monter un tour, et y exécuter les ouvrages même les plus diffi- 
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ciles qui ont on objet d'utilité ; car Fauteur a eu le faon esprit 
de passer très-rapidement sur ces prétendus chefs - d'oeuvre qui 
n'offrent d*autre mérite qnc celui de la difficulté vaincue. U en 
dît cependant assez pour donner une idée de la manière de les 
Élire , mais il s'étend particulièrement à décrire les procédés les 
plus économiques pour exécuter proprement et solidement les ob- 
jets utiles. Ce nouveau Traité peut donc remplacer avec grand 
avantage le livre du P. Plumier, devenu rare, et trop suranné; 
celui d'Hulot ( faisant partie de la collection publiée par TAcai- 
démie des sciences) , imprimé en 1776 , sous le titre ^Ârt du 
tourneur 'mécanicien, mais dont il n'a paru que la i'*. sec- 
tion de la i'^. partie ; celui de Bergeron , assez improprement 
intitulé Manuel^ puisqu'il forme a vol. in-4.y et dont le véri- 
table auteur est le professeur SaUvet, mort en i3o5 : la i^^. édi- 
tion donnée en 1816 par P. Hamelin-JBergeron , quoique aug- 
mentée d'un volume, offrant la description d!une immense 
quai^tité d'outils , ne donne pas mieux que ses devanciers les 
principes élémentaires les pius utiles, et convient mieux à nne 
bibliothèque de luxe qu'à un atelier. Les AUenuinds ont aussi en 
ce genre deux ouvrages dont ils font grand cas, et dont nous di- 
rons quelques mots , parce qu'ils sont peu connus en France. Ce- 
lui de Geissler ( Der Drechsler^ oder praktischer Lehrbegriff der 
gemeinen und hôkeren Drehkunst, Leipzig, 1795-1801, 3 vol. 
in- 4*) est curieux et fort étendu , mais les figures en sont très- 
mal gravées. Celui de G. -F. Bohnenberger ( Beytrag zur hôhern 
Drehhunst y T^uremberg, 1799, in-8.) enseigne, dans un cadre 
•moins étendu, à faire, sur le tour le plus commun, une fonle 
d'ouvrages en apparence fort difficiles. On tirera plus d'utilité 
réelle du nouveau Traité de M. Paulin -Désornieaux, dont nom 
nous bornerons maintenant à indiquer les passages qui renfe^ 
ment les descriptions de procédés peu cosinus ou nouvellement 
inventés. 

Il observe avec raison ( tom. l: , p. 98) que la forme arroDc|ie 
en cou de cygne ou en S, que l'on «donne ordinairement aux 
manivelles , offre une augmentation de matière , de main-d'œuvre 
et de poids en pure perte; et il aurait pu ajouter que dï^ns tous 
les dessins de machines que l'on publie actuellement en Angle- 
terre, on ne voit que des manivelles droites. ]Mais il nous semble 
que Ton peut opposer la même pbjectiqn à la contre-roue , qu'il 
croit (p. 1 94 ) substituer avantageusement à la manivelle oùs'at- 
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tache la corde de la pédale. On ^îeut aUénent •trovTer un moyen 
quelconque d'allonger ou 4e raccourcir le rafon Ae cette -mani- 
vdile , sans la çbiupger en une roue entière qui pèsera six Ibis da« 
▼antage sans aucune utilité de |>los« 

Les pointes çnobiles (4^cnJ;es p. 141 ) qui s'^nclaYentâ tenon 
carré ouse vis^en^jdans les cosses vis du tour à pointes, sont une 
amélioration ingénieuse , ainsi que le précepte de donner un peu 
de gauche à la colonne qui porte la roue (p. 1 74)> afin que la corde 
sans fin ne irotte pas sur elle^niéine. Nous en disons autant des 
coussinets en foruie de V. (pi 76), qui, n'ayant de frottement 
que sur trois points ,, le rédui^nt k la plus sim^ple expression 
possible 9 et sont supérieurs aux assemblages de quatre g7«#20</i7- 
leSf et à plus fprle raison atix collets demi- circulaires dans les-^ 
quels le frottement s'exerce sur ja totalité de la circonférence de 
l'arbre. L'auteur montre :(p. 177 ) que la plaque à galets, par 
laquelle on a prétendu diminuer li^s frottemens , les augmente en 
ne faisant que les déplacer, et n'offre qu'une complication inu- 
tile, dont l'avantage est illnsoii^e. 

Les chapeaux de tour, et autres pièces qui reçoiyent des^vis de 
pression, sont meilleurs en bois qu'en fer, à cause de l'élasticité 
du bois , qui ne permet jamais à la vis de se lâcher ; ce qui arrive 
souvent dans lesécrous de fer, et oblige parfois de des accompa^ 
gner d'un contre-écrou (p. 186). 

La lunette universelle à trois réglettes (p. ao5) estuneinven^ 
tîon ingénieuse qu'il faut voir dans l'ouvrage même ( pi. 5 , fig. 1 4 
et i5), la description en serait trop longue à iz&sérer ici. Nous 
en dirons autant des mandrjins à gueule de loup (p. 455 ) , des 
mèches à conducteur pour cr^u^er les cannes à pèche , etc. 
(p. 217 ), et des scies circulaire^.. Maïs l'auteur se trompe en di- 
sant de ces dernières ( p. 4$^ ) que personne n'en a encore parlée 
on en trouve la description dans le Bulletin de la Société d*en- 
couramment , dans les Annales de l'industrie ^ et même dans ce 
Bulletin technologique. 

C'est pi^Qbablement par :u^adyertan£e ou par faute d'impres- 
sion qu'il est, dit (p. 89) que ^quelques dents d'él^hant par- 
Tiennent à In longueur de cinq pieds. Il y en a de six et même 
de «ept pieds : on en voit de '.telles à Paris devant les bouti- 
ques de tablc\tiers. 

Dans le 2^. volume, M. Paulin-Bésormeaux donne avec détnif 
la manière de construire divers ouvrages utiles et curieux ; mais 
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il y en décrit aussi d'autres €[ui n'ont rien de commun avec Fart 
du tourneur; tel est, par exemple , le pupitre pliant et portatif 
pour la musique ( tom. 2 , p. 190 ) , qui ne regarde que l'art da 
menuisier ou de l'ébéniste. L'auteur dit, pour s'excuser, qu'il est 
bon de se rendre habile sur plusieurs sortes d'ouvrages; et, dans 
le fait , peu de lecteurs lui reprocheront de donner plus que ne 
promet le titre de son livre. 

Parmi les espèces de tours de force ou d'ouvrages extraordi- 
naires qu'il enseigne à faire sur le tour , nous remarquerons , à 
cause de la simplicité des moyens qu'il emploie , la manière de 
tourner carré ou triangulaire sur le tour à pointes , et celle de 
faire, soit isolément , soit dans une boule creuse , une étoile à 
douze pointes , dont chacune est non pas un cône , mais une py- 
ramide à cinq pans , coupés cependant sur le tour ( p. 295 )l. 
~ Il recommande beaucoup (p. 335) l'usage de l'arbre creax', 
que l'on peut construire avec un vieux canon de fusil , et celui da 
tour universel inventé par le comte de Murinais ( p. 345 ) , qui 
se monte sur une barre de fer comme un tour d'horloger , s'éta- 
blit à peu de frais , et remplace les tours à figures les plus com- 
pliqués. 

Quant à l'étau à grand écartement , inventé par le même ama- 
teur , et décrit p. 36i ( voyez l'article suivant ) , nous approuvons 
beaucoup l!idée de le faire en fonte douce ^ n'ayant en acier que les 
deux mâchoires fixées par deux vis fraisées ; ce qui permet de les 
renouveler ou d'en retailler les dents quand elles ont blanchi; 
mais on peut faire sur cet instrument quelques observations 
qu'on trouvera dans l'article qui vient d'être annoncé. 

L'auteur donne peu de détails sur le tour à guillocher , vu que 
ces guillolchis , peu usités maintenant , peuvent s'obtenir beaucoup 
plus aisément par le moulage du bois^ procédé inventé de- 
puis peu , et qu'il décrit avec tout le développement néces- 
saire (p. 388). 

Chaque volume est terminé par une table alphabétique : les 
lecteurs eussent préféré une seule table pour les deux volumes. 
Les 37 planches de l'atlas , gravées au simple trait, avec une 
grande netteté , offrent quelquefois un peu de confusion par la 
multitude d'objets différens qui se trouvent fréquemment sur la 
même planche. Elles sont précédées de deux plànclhes non nu- 
mérotées , offrant la figure coloriée des bois les plus usuels, ou du 
moins les plus importans à connaître, représentés sous trois 
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.faces, 4® çji^mp, de fil et sur l'écorce , tant avec leurs couleurs 
patur^lles qu'avec çdles que leur donne le caustique dont Tau- 
,teur enseigne la composition. Au lieu de représenter ainsi la 
;D\i:^ltitude des bois exotiques qu'a publiés M. Hamelin-Bergeron, 
. on a cru deyoir se torner à ceux qu'on peut rencontrer dans les 
; bois à brûler, et qu'il est importaut de savoir reconnaître pour 
les empêcher d'aller au bûcber : Içs bois exotiques se trouveront 
aisément chez les marchands quand on en voudra faire la dé- 
pense. C. M. P. 

175. Desgkiptioit de l'Étau a pied et à grand écartement^^* 
venté par M. le comte de Murinais (j4rt du Tourneur^ tira, 
pag. 36i.) 

Chacun sait que , les étaux à piçd ordinaires s'ouvrant comme 
un compas , ce. grand écartement nuit à la solidité de la pres- 
sion , parce que, dans ce cas, la partie inférieure des mâchoires 
agit seule , tandis que la partie supérieure reste sans emploi. 
Vainement, pour parer à cet inconvénient, les fabricans donnent- 
ils à ces mâchoires une inclinaison telle que l'é tau fermé, ou ser- 
vant un objet de peu d'épaissedr , ne pince que par la partie 

. supérieure. Cette inclinaison ne fait Sentir ses effets que jusqu'à 
un certain degré d'écartement , passé lequel, le désavantage que 
fpn vient de signaler, a lieu. Ce fut dans la vue d'y remédier qu'on 
inventa Tétau à règles qui ne put remplir son objet, parce que 

. toute la force de la pression tendant à fausser la barre d'écarté- 
ment, cette barre de neuf lignes, ou au plus d'un pouce d'équar- 
rissage, ne pouvait résister long- temps. Le gauchissage de cette 
barre entraînant infailliblement celui de la vis, l'étau, acheté fort 
cher, n'était plus bon à rien. 
.Pénétré de ces vérités^ M. de Murinais calcula qu'une double 

, jbarre obvierait à tous les inconvéniens ; et en effet, si l'on consi- 
dère la^^. 1 1, pi. IV, on verra que les deux barres A et 5, l'une 
.taraudée, l'autre mise simplement au rond^ mais glissant dans le 

..trpa figuré par les lignes ponctuées CC, et y glissant sans trop 
de lâche ni de raide, représentent une force équivalente à la 
force qu'aurait une barre unique dont l'épaisseur totale serait 

..égale à l'espace compris entre la partie supérieure de la barre ui 

,,e% la partie ÎAférieure de la bar^e J?, force qu'on peut aug- 
menter à volonté en donnant plus ou moins d'écartement à ces 
)>arres. 

E. Tome II. ig 
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La barre A taraudée, ^xée an montant D, doit également 
•ouler librement et sans néanmoins ballotter dans le trou du 
montant i&, figuré par les deux lignes ponctuées FF. Quand Té- 
cartement qu'on veut donner aux mâchoires, a eu lien au moyen 
du^desserrement de la vis à pas carrés, on Êiit couler rapidement 
Técrou G, qui doit marcher librement, jusqu'à ce qu'il plaque 
contre le point H du montant E , et alors , après avoir mis l'ob- 
jet qu'on veut maintenir entre les mâchoires, on le pince à l'aide 
de la manivelle de la vis à pas carrés. C'est alors l'écrou G qui 
jupporte la moitié de l'effort de pression. Je dis la moitié, parce 
^e cet effet se partage entre le point de contact des mâchoires 
et cet écrou. 

On doit facilement comprendre qu'aucun forcement n'est à 
craindre , puisque le barreau rond B est là pour offrir une rési- 
stance insurmontable. Les manufacturiers qu'on a chargés d'exé- 
cuter le procédé de M. de Murinais , dont il leur a abandonné la 
découverte, ont pensé apporter une amélioration à l'étau, en 
faisant ce barreau B carré au lieu de rond, ainsi qu'il avait été 
conçu par l'auteur. Ils ont en cela commis une erreur : ce chan- 
gement n'a ajouté aucune solidité à l'ouvrage , et n'a fait que pré- 
. senter une difficulté de plus à la fabrication. La barre ronde» 
glissant dans un trou rond, est d'une exécution facile; la barre 
carrée et la mortaise carrée sont d'un ajustement plus pénible 
pour atteindre le degré de perfection qu'il est bien plus commode 
de donner au rond. Convaincu , et par le raisonnement de l'au- 
teur qui certes est bon juge en cette matière , et d'après le notre 
propre, nous conseillons de suivre le modèle tel qu'il a été pri- 
mitivement conçu. ' 

Observ. annoncées p. 240. Cet étau nous paraît insuffisant 
dans le cas où 'il faudrait serrer des pièces d'un gros volume. La 
a^. barre AFy taraudée et garnie d'un écrou , empêchera bien 
la barré d'écarteraent B dé se fausser par la force de la pression 
de la vis principale ; mais cette barre d'écartement se faussera né- 
cessairement quand bu exercera sur la pièce serrée à l'étau, une 
puissante action verticale , comme s'il est question d'y river un 
fort boulon, ou de forger une grosse pièce qtii né se tiendrait 
pas assez fixe sur l'enclume, comme les serruriers le* font tous 
les jours. Il faut, pour eihpécher la barre d'écartement de se 
fausser, faire porter la branche antérieure de l'étau sur un che- 
valet de fer, ou bien faire couder le pied de l'étau de manière 
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qti*an lieu d*étrc le proTongement de la branche postérieure , il 
réponde au milieu de rouTcrture moyenne des mâchoires , ou au 
moins au tiers de la longueur de la vis ; c'est ce que Fauteur de 
V Art du Tourneur serait oublié de dire. 

En outre on pourrait, ce semble, perfectionner encore cet 
étau, en mettant en B la b<irre glissante , et en CK la barre ta- 
raudée. Xa raison de ce changement est évidente; dans la dispo- 
sition de M. de Murinais , la grosse vis de l'étau n*étant qu'à pen 
près au milieu de la branche FI, ne serre qu'avec la mpitié de sa 
force , puisque cette branche forme un levier dont le point d'ap- 
qui est contre Técrou G, et dont la résistance en, / a un effet 
double de celui de la puissance : au lieu que si l'on met en C la 
barre taraudée, l'augmentation de longueur qu'acquerra le levier 
sera en faveur de la puissance , qui alors égalera environ ks deux 
tiers de. la résistance, au lieu de la moitié. Un chevalet mobile 
en fer, placé sous le talon /T, résbtera toujours aux efforts verti- 
caux. CM. P. 

CONSTRUCTIONS. 

176. MiMoiaE sua les bateaux a vapeur des États -Ukis 
d'Amérique, avec un appendice sur diverses machines Rela- 
tives à la marine ; par M. Marestier, ingénieur de la marine 
royale 9 chevalier de la Légion-d'Honneur ; précédé du rap-^ 
port fait à l'Institut sur ce mémoire , par MM. Sané , Biot, 
Poisson , et Ch. Dupin. Imprimé par ordre de S. £xc« le mi- 
nistre de la marine et des colonies, i vol. in- 4. de 290 p. et un 
atlas gr.-in-f. de 17 pi., pap. vél. Prixy 25 fr. Paris; t8à4; 
impr. royale. Bachelier. 

A une époque où l'application de la force de la vapeur à la 
navigation est encore récente, un ouvrage destiné a décrire les 
bateaux et les machines à vapeur, et à faire connaître l'état de la 
navigation par la vapeur dans le pays où çlle a pris naissance , 
et où elle est' le plus perfectionnée, ne peut manquer d'être ac- 
cueilli avec intérêt. On peut prédire ce succès à l'ouvrage que 
nous annonçons; il est le fruit d'un long voyage entrepris par 
' ordre du gouvernement dans les États-Unis ; il est précédé du 
rapport d'une commission de l'académie des sciences , qui en a 
rendu le compte le plus flatteur. Il appartenait au savant auteur 
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des Voyages dans la Grande-Bretagne > ingénieur distingué, 
d'être ror|;ane de cette commission. Le rapport de M. Ch. Da- 
pin est remarquable par le style, et par des considérations gé- 
nérales tirées du sujet , et qui le font embrasser sous un point 
de vue plus étendu. 

« U.y a i6 ans, dit fauteur du rapport , l'Amérique entière ne 
possédait pas un seul navire à vapeur utile au commerce ; elle en 
possède aujourd'hui plusieurs centaines, et déjà les peuples da 
Nouveau-Monde en ont retiré d'immenses avantages. Lorsqu'un 
nouveau genre de forces mécaniques s'introduit d'une manière 
utile dans quelque branche de l'industrie humaine , il est bientôt 
mis à profit dans une foule d'autres branches ; il accélère le 
ptogrès de l'ensemble des arls , il donne au peuple qui $'en em- 
pare le premier, ou qui l'exploite sur la plus grande échelle, un 
puissant moyen de supériorité sur les autres peuples. Souvent, 
enfin, le renversement des rapports de prospérité , de richesse, 
de puissance entre les nations , est la suite nécessaire de l'adop- 
tion et du progrès des applications d'une espèce nouvelle de . 
forces mécaniques. Tels ont été les effets produits par l'emploi 
de la force que donne l'eau vaporisée, etc. » 

Le mémoire de M. Marestier est divisé en quatre articles on 
chapitres; il est suivi de notes et d'un appendice, et eist'aecom- 
piagné de planches lithographiées avec beaucoup de soin. Chaque 
planche est d'une demi-feuille de papier jéstis; l'échelle des 
dessins est de 7^, ^^ r—^ ~, selon les objets. 

Art. I®'. Be lajorce de la vapeur appliquée à la tumgatiùn* 1 
L'au'teur présente, dans cet article, un historique suû<iinet des 
tentatives qui ont été faites à différentes époques ponr mettre 
les bateaux en mouvement par des machines. Cest en 1807 seu- 
lement, que Fulton lança, à New-York, le premier bateau à va- 
peur., exécuté avec la perfection désirable dans le mécanisme^ et 
capable d'une vitesse supérieure à celle des bateaux qui sont faâ- 
lés sur les canaux ou les rivières. Cette vitesse était de A nœuds 
ou 4 milles marins à l'heure , ou de 2>i^,o576 par seconde. Les 
nœuds ou divisions de la ligne de lok ont 1510^4321 de lon- 
gueur, et comme le sablier qui sert à mesurer le temps dure 
3o", chaque nœud correspond à o%5x44 par seconde, et à un 
mille marin par heure. Le mille marin est de i8fiL.i™>85* 

Art. 2^. Be la forme et des dimensions des bateaux à vapeur. 

L'auteur présente dans ce chapitre : 
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i^. Un tableau des principales dimensions de a8 bateaux à 
vapéui:. 

2^. Un tableau des dimensions des principales pièces de 'la 
charpente d'un bateau de 6 à 7 mètres de largeur. 

3 . Un tableau des proportions des macliines à vapeur qui 
conviennent à des bateaux dont la grandeur est déterminée. 

4 • Un tableau dés dimensions des machines et des roues de 
plusieurs bateaux existans. 

5<^. Un tableau des calculs &its sur dix bateaux, pour déter* 
miner le facteur de la vitesse, relativement à la formule sui- 
vante, due à Tauteur; savoir que la vitesse d'un bateau à vapeur 
est proportionnelle à la racine carrée du produit de la hauteur 
de la colonne de mercure que soutient la vapeur j de Vespaùe 
que parcourt le piston ^ et du carré du diamètre du piston , di- 
visé par le produit de la largeur du bateau, de son tirant 
fVeauj et du diamètre des roues à aubes; en sorte qu'il suffit de 
multiplier cette racine carrée par un facteur constant déterminé 
par l'expérience, pour avoir la vitesse du bateau. L'auteur cou-- 
dut de la comparaison des résultats rapportés dans ce tableau , 
que, si toutes les dimensions sont exprimées en mètres > ce fac- 
teur ou multiplicateur est compris entre les nombres ao et a5 , 
et est à peu près égal à 22. En employant ce dernier nombre, 
on retrouve à environ un dixième près, la vitesse qui résulte de 
l'observation. Cette vitesse est de 5 à 7 milles marins par heure, 
ou 2™, 57 a 3™, 6a par seconde , pour les bateaux sur lesquels 
Fauteur a voyagé. 

L'article a contient plusieurs autres résultats importans qui 
ne sont presque qu'^oncés, mais on en trouvera la démonstra- . 
tion dans la note 6^. 

Parmi ces résultats lious citerons le suivant , d'après le rapport 
de M. Ch. Dupin, savoir: que pour remonter une rivière en 
dépensant le moins de combustible qull soit possible , il faut que 
la vitesse soit égale à une fois et demie celle du courant; et 
qu'alors la force de la machine doit être au moins triple de celle 
qu'il faudrait employer à terre pour le halage. 

Article 3^. Description particulière de quelques bateaux à 
vapeur et des bateaux à manège. 

Les bateaux à vapeur que l'auteur décrit sont, 1^ le C/umcellor 
Livingston de 400 tonneaux, qui a une machine à vapeur de 
60 chevaux; a^. le Fulton; 3^. le Washington; 4^. le Savannah, 
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bâtiment à vapeur particulier, destiné è naviguer sur TOcéan et 
dont le tirant d'eau est de 4°^ t ^7 ^ quand il est chargé. 5^ Le 
Paragon. 6^. Les bateaux dits de passage , qui consistent en deux 
bateaux longs et étroits , à côté l'un de l'autre et réunis par une 
plate-forme servant de pont à tous les deux et sur laquelle un 
grand nombre de voyageurs i des chevaux et des voitures peu- 
vent trouver place aisément. I^a roue à aubes est établie entre les 
deux bateaux. L'auteur décrit, en outre, dans ce chapitre, les 
bateaux â manège, qui ne diffèrent des bateaux de passage, qu'en 
ce que des chevaux y remplacent la machine à vapeur. Il est 
assez curieux d'apprendre que la première idée des bateaux à 
manège para|^ due au Maréchal de Saxe. Elle daterait de l'an- 
née 1732. 

Les planches i et 11 représentent, à Féchelle du centième, les 
plans, profils, coupes et élévations des bateaux à vspenr le 
Chancellor Livingston, le Fulton, le Washington ; la pi. ni re- 
présente deux bateaux â vapeur à la voile \ et la pi. iv les bateaux 
à manège. 

Art, 4^* I^cs machines à vapeur établies sur les bateaux d'A- 
mérique. Ce chi^ître, un des plus étendus et des plus importans 
de l'ouvrage, est divisé en cinq paragraphes. 

Dans le S 1 cr. l'auteur décrit la machine à vapeur du bateau 
le Chancellor Livingston, qui est à simple pression et à double 
effet. Cette description est très-détaillée^ et satisfera les personnes 
qui veulent connaître avec exactitude le jeu des machines à va- 
peur appliquées à la navigation. La pi. v représente cette ma- 
chine et deux r^ulateurs à l'échelle du 7!^. 

Dans le § 11 l'auteur décrit la machine à haute pression du 
bat6aur£//fa,de Philadelphie. Dans cette machine, la tension de 
la vapeur est évaluée à dix atmosphères. On trouve dans ce % 
tous les calculs relatifs à l'épaisseur des chaudières. « La force 
considérable de la vapeur dans les machines a haute pression , 
dit l'auteur , a fait craindre qu'elles ne fussent sujettes à de fré- 
quentes explosions. Cependant , en exécutant les chaudières avec 
les soins et la force que M. Evans recommande , les accidens de 
ce jg;enre sont peu probables à moins d'une négligence extrême 
et inexcusable, puisqu'on ne doit confier des appareils dangereux 
qu'à des hommes prudens. » Dans une note ( page i,o5 ) l'au- 
teur propose, dans la vue de prévefiir les explosions , d'adapter 
au mécanisme et aux portes des fourneaux, une détente qui sou- 
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levé fréquemment la soupape* de sûreté | afin qn*on soit assuré 
qu'elle ne contracte point d'adhérence et qu'elle remplit toujours 
son objet. La pi, vi représente une machine à haute pression à 
l'échelle du Tfj. 

Dans le § m l'auteur décrit la machine à vapeur à rotation 
immédiate du bateau la Surprise de Baltimore. La planche vu 
contient plusieurs beaux détails relatifs à cette machine ingé« 
nieuse et peu connue. 

Dans le § iv Fauteur rapporte diverses manières de disposer 
les machines à vapeur dans les bateaux. Les unes sont représen- 
tées sur la planche vu et les autres sur la planche viii : les 
dessins de cette dernière sont dus à M. AUaire , habile mécani- 
cien de New- York. 

Enfin, dans le § v il traite des chaudières ^ et fait connaître 
les dîmàksions de celles qui sont établies à bord de différens 
bâtimens américains. La pi. ix représente les plans de ces 
chaudières. 

Les notes sont au nombre de 9. 

Note i'^. Sur divers bateaux à vapeur. Cette note est divisée 
en deux sections. La x^^. section est relative aux bateaux qui of- 
frent quelque chose de remarquable^ ou sur lesquels l'auteur a 
voyagé : elle contient beaucoup d'observations > les unes sur les 
dimensions de ces bateaux et énv leurs machines à vapeur , les 
autres sur le temps qu'ils mettent à se rendre d'un lieu à un au- 
tre^ ou à parcourir leur longueur. L'auteur , en général , n'évalue 
pas a plus de 7 milles par heure y ou 3°^^ 60 par seconde , la vi- 
tesse qui résulte de la machine à vapeur; il prouve même (p. 56), 
par la considération de la vitesse du bord intérieur des aubes , que 
l'erreur de ses observations ne saurait être d'un mille. Il y a sur 
le rayon des roues un point qui tourne avec une vitesse préci- 
sément égale à celle du bateau ; ce point serait au cinquième du 
rayon, par exemple, en comptant de l'extrémité, si la vitesse 
du bateau était les quatre cinquièmes de celle de la circonférence 
des roues; et alors la hauteur des aubes ne devrait être au plus 
que le cinquième du rayon , parce que toute la partie excédante 
aurait moins de vitesse que le bateau, et choquerait l'eau en sens 
contraire ; ce qui augmenterait la résistance du bateau et ralenti- 
rait son mouvement. II suit de là que si la différence entre la vi- 
tesse du bord intérieur des aubes > et la vitesse qui est assignée 
au bateau, n'excède pas o'^^So par seconde, l'erreur sur cette 
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d(*ri)ière ne saurait être (l'un mille mann par heàre, piàpcé que 
la 'vîtefse par seconde qui correspond â\iu mille marin par bémie 
est de o™,5i44« I^ est facile de déterminer la vitesse du bord în- 
térieur des aubes , connaissant le rayon intérieur de la roue et le 
nombre de tours qu'elle fait dans une minute , par exenàple : ce 
nombre est le même que celui des doubles oscillations du piston 
dans les bateaux américains , et varie de i5 à 20. Il n*est pas 
aussi facile de déterminer exactement la \itesse du bateau. Tou- 
tefois la différence énoncée n'excède o™,5o que dans deux ba- 
teaux sur dix auxquels Tauteur a appliqué ses calculs. 

La seconde section dé la note i'^. est relative à la navigation 
intérieure des États-llnis, à la navigation sur TOhio et le Missîs- 
sipi. On y trouve la liste de tous les bateaux qui existent sur ces 
âeuves. L'auteur du rapport s'exprime ainsi : « Un simple moyen 
mécanique a rendu possible et commode l'habitation: de con- 
trées auparavant désertes; des nations nouvelles s'y sont déjà for- 
mées , et ce moyen de communication , qui n'existe que depuis 
quinze années, a fait naître des états qui sont admis dans les 
rangs de la grande confédération du nord de l'Amérique. Au- 
jourd'hui, lorsqu'on part de l'embouchure du Mississipi, le 
même bateau à vapeur peut remonter ce fleuve et le Missouri 
jusqu'à la rivière delà Pierre- Jaune , on parcourant 2700 milles 
marins. » 

Note 2*. Sur quelques distances de lieux. 
Note y. Sur les bateaux à vapeur anglais. 
^ote 4®- Sur les moyens d'aborder aux quais. 
Note 5*. Sur les calculs de M. Fulton. 

Note 6®. Sur la démonstration des principes relatifs an mou- 
vement des bateaux à vapeur. 

Cette note est très-importante et très-étendue.'Au moyen d'une 
analyse assez simple , et en partant des principes généralement 
admis sur la résistance des fluides, l'auteur parvient à des résul- 
tats positifs, et qui peuvent être utiles aux praticiens. Ces résul- 
tats sont énoncés de manière qu'on puisse encore lire cette note 
avec fruit , en passant les calculs. 

Note 7*. Sur la force de la vapeur dans les macUines à haute 
pression de M. Evans. 

Note 8^ Sur l'action de la vapeur dans la machine â rotation 
immédiate. 

Note cf^. Sur divers moyens de remplacer les rames » qui ont 
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été cfx'écutés ou proposés en Amél^ique. La pkmche x représente 
cé^ difTérensiBtoyens, aussi nombretix que variés, etdontrauteiir 
£siit peu de cas, en général, mais qu'il est bon néanmoins de faire 
connaître, soit pour donner naissance à des idées utiles > sbit 
pour empêcher de reproduire celles que l'expérience a conduit à 
rejeter. 

L'appendice est extrait d'un mémoire de l'auteur sur la marine 
américaine , lequel , n'étant pas de nature à être utile aux parti- 
culiers , ne sera point publié. La partie de ce mémoire qui parait 
sous le nom d'appendice, contient les articles suivans : 

1°. Devis de plusieurs goélettes américaines , accompagnées 
de remarques sur ces bâtimens. Les planches xi , xii et xiii re- 
présentent ces goélettes en plans , coupes et élévations à l'échelle 
du 
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2^. Description des machines à curer , en usage aux États- 
Unis pour approfondir les bassins des ports (pi. xiv)* 

5^. Description des machines employées pour les poulies et 
les pompes ( pi. xv ). 

4^. Des forges des arsenaux. 

5^. Machines de la corderie. La planche xvi ne parait rien 
laisser à désirer sur ces machines qui, du reste, ne diffèrent pas 
essentiellement des machines exécutées récemment en FraUce par 
MM, Lair et Hubert, en prenant pour bases les descriptions de 
machines anglaises semblables par M. Ch. Dupin. 

6". Des machines à fabriquer les clous coupés, qui sont re- 
présentés sur la planche xvii. 

a On fait en Amérique, dit l'auteur , une très-grande consom- 
mation de clous coupés, c'est à«dire de clous qu'on fabrique en 
taillant des bandes de fer ou de cuivre en petits morceaux un peu 
plus larges à un bout qu'à l'autre , et en refoulant le métal au 
bout le plus large pour former la tète. Ces clous sont moins chers 
que les clous forgés , parce qu'ils exigent peu de main d'œuvre , 
et qu'on les fait avec des machines. » Il y a de ces machines qui 
font chacune i4o clous par minute. 

Tïous terminerons par ces paroles, empruntées au rapport de 
M. Ch. Dupin : « L'ouvrage que nous venons d'examiner pré- 
sente toutes les données utiles que l'auteur a pu recueillir, toutes 
les conséquences qu'un esprit juste et calculateur pouvait en dé- 
duire , et rien au delà. Il nous parait digne d'occuper im rang 
U'ès-distingué dans l'estime des gens de l'art et des savans^ » A. 
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i77.£xpiRiENCES ADDITIONNELLES et observatloDs SUT Tappli- 
cation des combinaisons électriques poar préserver le cuivre 
du doublage des vaisseaux et pour d'autres objets ; par sir H. 
Davy. ( Journ, qf Sciences , n**. 34. ) 

Depuis sa i'^. communication sur ce sujet , le 22 janvier 1824, 
à la Société royale , sir H. Davy a eu loccasion de poursuivre ses 
recherches et les a continuées scu: une grande échelle. Il a trouvé 
que des feuilles de cuivre , défendues par un fragment d'un cen^* 
tîème à -^ de zinc ou de fer , exposées plusieurs semaines au 
courant de la marée dans le port de Porlsmouth , n'éprouvent 
point de corrosion , et que même un millième de fonte exerce 
une grande influence protectrice. 

Des bateaux et des flancs de navire , protégés de cette manière, 
furent aussi préservés de même. 

Parmi les diffcrens métaux préservateurs , le for coulé est ce 
qui réussit le mieux : la matière plombagincuse , formée dessus, 
nempéclic pas son action électrique. 

Sir U. Davy avait prévu , dès l'origme, le dépôt de substances 
terreuses sur le cuivre qui est à l'état négatif^ et il a vérifié ses 
conjectures sur des feuilles de cuivre exposées environ 4 mois à l'eau 
de mer et défendues par un fragment de ^ à j^ de leur surface y 
en fer et en zinc. Ces feuilles se sont couvertes d'une couche de 
carbonate de chaux et de magnésie; mais on prévient aisément 
cet effet en diminuant à propos la proportion du métal protec- 
teur 9 de manière à prévenir l'excès du pouvoir négatif dans le 
enivre , qui alors reste brillant et propre. 

L'auteur observa , dans le cours de ses recherches y plusieurs 
faits singuliers , dont quelques-uns se rapportent à la sciencls en 
génénil. De faibles dissolutions de sel agissent fortement sur le 
cmivre , tandis que des dissolutions fortes ne l'affectent point, 
j$ans doute parce qu'elles contiennent peu d'air , dont l'oxigène 
semble nécessaire pour donner le pouvoir électro-positif aux li- 
quides. D'après le même principe , des dissolutions alcalines et 
de l'eau, de chaux empêchent l'action de l'eau de mer sur le 
cuivre , ayant en elles-mêmes l'énergie électrique positive qui 
rend le cuivre négatif. 

wStr H. Davy termine cette note en indiquant quelques autres 
api^lîcations de la théorie électro-chimique *, et il rappelle que 
de ces principes on a tiré des moyens de préserver les instrumeas 
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d'acier , au moyen du fer et du zinc. On sait qae M. Depys a 
déjà mis cette idée à profit pour les instrumens ttanchans et 
délicats , en les serrant dans des boites garnies de zinc. B*t. 

178. CoNSIDli&ATIONS SUR l'uTILITÉ DE l'eXPÉRIEITGE EN HY- 
DRAULIQUE, OU Mémoire d'un haut intérêt social sur la science 
des eaux courantes. Par F. Lahiteau, de Bordeaux , ancien 
architecte, pensionnaire du roi, ingénieur retraité, x vol. in- 8. 
Paris; 1824; Dondey-Dupré. 

Après avoir recommandé l'observation comme devant servir 
dé guide unique dans les recherches naturelles^ l'auteur mit 
l'exposé des effets les plus remarquables que produisent les eaipc 
courantes; il indique les procédés propres à éviter les ensable- 
mens sur les entrées des ports maritimes, et à prévenir les cor- 
rosions des berges des rivières. Ses vues sur les travaux mari- 
times de Venise , sur la direction des eaux du Rhône, etc., sont 
d'un homme exercé aux travaux de son art. M. Lahiteau parait 
a-voîr été admis à la retraite contre son gré ; il exhale ses plain- 
tes dans la dernière partie de son ouvrage , et appelle de ses 
Yceux la révocation d'une loi de la révolution ( ce sont ses pro- 
pres termes ) qui concède le barbare privilège de persécuter et 
de dépouiller l'homme de bien qui recherche la vérité* 

Je m'unis à l'auteur pour désirer cette révocation ; mais je ne 
crois pas qu'il existe une loi de cette espèce. Feancœur* 

179. Reitsêîgnemens utiles sur l'embouchure du Canal du 
duc d'AngouIéme , à Sainl-Valery-sur-Somme. In-8., 16 p. 

Renseignemens utiles sur le canal d'Ouecq, et la prise 
des eaux qui doivent l'alimenter.^rochure in-8. , 5o p., avec 
une planche gravée. Paris; 1824 ; impr. de Rignoux. 
CoNsiniRATioNs SUR LES CANAUX et sur le mode de leur cou- 
cession. Par M. P. S. Girard. 2^. édit. , in-8. , 48 p. ; prix , 
X f. 5o c. Paris ; 1824; Carilian-Gœury. 
Dans la première brochure, l'auteur fait l'histoire des tra- 
vaux exécutés ou projetés pour faire arriver de petits navires 
jusqu'à Amiens, des erreurs que l'on a commises, et des dé- 
penses stériles dans lesquelles on s'est jeté ; il fait voir que 
Ton eût évité toutes ces fautes , si l'on eût voulu continuer le 
projet conçu et commencé par le sage et habile ingénieur Lam- 
blardie. — Le but de l'autre brochure est de faire connaître la 
part que l'auteur a prise à l'exécution du canal de l'Ourcq ; car. 
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dit-il, le moment où une grande entreprise touche à son terme 
est celui où toutes les prétentions reUti^es soit à. l'ensemble des ' 
travaux, soit à quelques parties essientiélles , doivent être mani- 
festées, parce que la mémoire des faits est encore récente , h 
qu'il convient alors d'exposer ses droits devant le public afin de 
le mettre en état de faire une juste répartition de Ibl louange et 
du blâme. Chargé en i8oa de rédiger le projet général du canal 
de rOurcq , et d'en commencer immédiatement les travaux , l'in- 
géniein: , suffisamment désigné par cette circonstance, vit bientôt 
M)n projet attaqué de toutes parts. Des objections contradictoi- 
res étaient faites avec la même assurance ; la confiance lut ébran- 
lée , et les travaux ralentis. Enfin , un conseil d'administration 
spécial , convoqué en i8o5 , fixa les bases de ce projet , telles 
qu'elles avaient été d'abord adoptées , et régla le double usage 
auquel le canal devait servir, et qui exigeait que les eaux y coa- 
lassent avec une certaine vitesse afin que Ton pÂt en employer 
une partie pour alimenter les fontaines et laver les rues de la 
capitale, et fournir aux concessions qui seraient demandées par 
un grand nombre d'habitans. Cependant la lutte entre le direc- 
teur des travaux et les adversaires du projet se prolongea jus- 
qu'en idi4, où les événemens politiques amenèrent une suspen- 
sion momentanée des travaux et donnèrent plus de confiance et 
d'activité aux adversaires qui n'avaient pas cessé de les contra-* 
rier.Une nouvelle commission fut chargée de Êiire un rapport sur 
le canal et sur l'emploi de ses eaux. Cette commission proposai 
des changemens considérables, surtout à la prise d'eau. Enfin, 
une suite d'événemens et quelques influences particulières ^ef t 
passer en d'autres mains la direction générale de l'entreprise. 
Un procès vint encore augmenter les embarras de toute espèce 
qui semblaient reculer indéfiniment l'époque où la Y^le de Paris 
jouirait de ce canal : la dérivation des eaux de la rivière d'Qurcq 
fut contestée. De là , nouveaux mémoires et nouvelles attaques 
dirigées contre l'ensemble du projet. £nfin , le canal est conduit 
jusqu'à la rivière, mais trep bas, et les eaux ne le remplissent pas 
à la hauteur nécessaire , parce que les continuateurs des travaux 
ont changé le point de prise d eau* Tel est l'état présent de ce 
grand ouvrage ; tels sont les obstacles qui retardent encore son 
achèvement ; et , comme dit l'auteur de la brochure : « U faut 
' rendre k César ce qui appartient à César. » — Le mémoire de 
M. Girard, sur les canaux et le mode de leur concessio^i, appar- 
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lieut tout entier à récônomle politique. Les opinions ide Tautenr 

9 * 

sont exprimées dans le très-court avertissement qu'od lit en tête 
du mémoire. ( Rev, ençjrclop,, juillet 1824 » p. t8o«) 

. • ' ' MELANGES. 

iSo.'pARïs. — Académie royale des Sciences de' t Institut de 
Ptancem^ — Séance du ai juin i8a4» — L'Académie reçoit leà ou- 
vrages suivans : Extrait et un mémoire sur les mortiers' hydrau- 
liques ^ par M. le colonel Treussart; Paris, i8a4> înL-8. M. Gày- 
Lussac fera un riipport verbal (i). '^^ Mémoires sur les perfec^ 
tionnemèhs apportés dans Vart de la chapellerie depuis environ 
trente ans , par IVl. Guichardière. M. Molard en- fera lin rapport 
verbal. — - M* Girard Ht un mémoire Intitulé : Application des 

'principes de dynamique à l'évaluation des avantages respectifs 
'des àifférens moyens de transport ^— M» "Wiehékhi^ lit un mé« 

' moire sur les a vol. de son Traité d'architecture civile. Ce mé- 
moire est intitulé : Sur l'état de V architecture civile au moyen 
âge, et sur tes moyens par lesquels les monàmens de ce temps uni 
été exécutés avec exactitude» MM, de Prony , Fburier et Kavier, 
commissaires. 

Séance du T&juin,"-^ L'Académie reçoit les ouvrages suivans : 
Description du port de Lindau , sur le lac de Constarice^ exé" 
cuté en 182% ^ d'après les ordres de S, M, le roi de Bavière y par 
M. Wiebekingy correspondant de l'Académie » avec 5 pi., iii-4* 
Munich y 181 2. — On the nature and properties of indigo , wàh 
directions for the valuation qf différent samples ^ par John 
Dahon. M. Gay-Lussac en fera un rapport verbal. -~ M. Puis- 
sant écrit à l'Académie pour lui adresser une note sur la des- 
cription d'un nouvel instrument qu'il nomme Panorographe^ qui 
sert 4 tracer avec facilité et exactitude la perspective d'un pano- 
rama. MM* Poinsot, Mathieu et Navier> commissaires.-— M. Gi- 
rard fait| an nom d'une commission, un rapport contenant un 
- mémoire de M. Viciât intitulé : Recherches sur les mastics rési'- 
neuXm Ce rapport est ainsi terminé : Les nouvelles recherches de 
M. Vicat s'appliqueront avec plus ou moins d'avantages dans les 
constructions civiles , hydrauliques et militaires ; elles méritent 
les encouragemens de l'Académie, et nous pensons qu'elles for- 
•^■~~"^~"^"^*""""^~"""""~~~~""^~*~""~'~~^'~"""'""""'"^"""~^"^^"^"""~'"^^^"^"^"^^^^"^""^— ■■^"■"^■^••"■"^^•^■^ 

(i) f^oyezXe Bulletin, tom. Il , n*». 77. 
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meront un supplément adle à l'excellent mémoire qae cet ingé- 
nienr a publié en 1818 sur les chanx de construction , les bétons 
et les mortiers ordinaires. L'Académie approuve. 

Séance du i^ juillet. — M. Planton adresse de New-Tôrk à 
r Académie une lettre détaillée relative à de nouvelles application» 
de la force de la vapeur au mouvement des bateaux : il cite les 
recherches de l'inventeur M. Hawkins , et les compare à celle de 
M. Perkins. Il s'attache à montrer que ces procédés but pour 
principal avantage d'éviter des explosions funestes. M. Arago 
donne à ce sujet diverses explications ^ et rapporte des faits et 
expériences mentionnés dans une note imprimée jointe à la lettre 
de M. Planton. «— Une commission> avait été chargée de pré- 
senter un rapport au sujet de questions adressées par le ministre 
de rintérieur » concernant l'usage ides machines à vapeur , et les 
conditions relatives aux rondelles de métal fusible. M. Dulong ^ 
l'un des commissaires, donne lecture de ce rappm^t. La discus- 
sion s*étant établie, plusieurs membres font part de leurs obser- 
vations. Les commissaires réunis de nouveau ont proposé de 
remettre à la séanc^ prochaine la délibération de TAcadémie sur 
les conclusions qui lui seront présentées. 

Séance du %^ juillet, — M. de Prony annonce que M. le direc- 
teur de l'administration générale du commerce et de l'agriculture 
a destiné utie somme de trois mille francs aux expériences pro- 
pres à diriger l'emploi des rotidelles de métal fusible appliquées 
aux machines à feu. — L*Académie continue l'examen des ques- 
tions adressées par le gouvernement concernant les précautions 
qu'exige^l'usage des machines à feu. M. Dulong donne Tècture 
des conclusions du rapport. Il s'établit à ce sujet Une discussion 
fort étendue à la suite de laquelle l'Académie délâière séparé- 
ment sur les conclusions, et les adepte telles qu'elles sont énon* 
cées au rapport. £lles contiennent Uiié table provisoire des forces 
élastiques de la vapeur d'eau à diverses températures. Toutes ces 
pièces seront transmises au gouvernement. — M« Gây-Lussae 
donne communication d*une expérience relative à l'appareil de 
M^K' Gérvàis qui prouve qu'il ne se recueille* "par 4e' moyen de 
cet appareil qu'un peu de vin volatilisé. — M. Girard rend un 
compte verbal de l'ouvrage de M. S. Cùrnotîntitdlé: Réflexions 
sur la puissance motrice du feu, — Sur la demandé de la com- 
mission dés machines à feu, M^. Navier est homme Ttât des com- 
missaires.' 
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i8i. ExTKAiT D*oirB i^CTTRv dn colonel A. EvAiiiy directeur de 
l'arsenal dd constmction à Metz y a M. Gat-Lussac. 

Ayant entemla dire aa lieutenant colonel d'artillerie Aymar 
que le soufre avait la propriété de percer le fer échauffé aa 
rouge , lorsqu'on l'appliquait à sa surface, f ai fait les expérien* 
ces suivantes : 

J'ai îaàt mettre au feu d'une forge ordinaire alimentée avec de 
la houille, une lame de fer forgé, d'environ i6 millimètres d'é- 
paisseur, et lorsqu'elle a été échauffée au ronge soudant, on l'a 
retirée et on a appliqué a sa surface un bAton de soufre de 1 5 mil. 
de diamètre. £n i4 secondes , le soufre a £iit dans le fer un trou 
de part en part, parfaitement circulaire; une autre barre de fer 
de 54 mil. d'épaisseur (a pouces) a été percée en 1 5 secondes. Les 
trous avaient parfaitement conservé la forme des bâtons de 
souffre employés , et qui étaient cylindriques ou prismatiques : 
cependant ils étaient plus réguliers du côté de la sortie du soufre 
que du côté de l'entrée, où il y avait quelques bavures. 

L'acier qui était en barres formées avec de vieilles limes cor- 
royées et soudées ensemble , a été percé plus promptement en* 
core que le fer (un quart plus vite à peu près), et a présenté 
Jes mêmes phénomènes pour la régularité des trous. 

La fonte grise qu'on avait parfaitement décapée à froid et 
ensuite à chaud, chauffée jusqu'au point où elle allait se liqué- 
fier , n'a subi aucune altération de l'application du soufre à sa 
surface; le soufre n'y a même laissé aucune marque. J'ai pris un 
morceau de cette fonte façonnée en creuset, et j'ai mis dans 
l'intérieur du soufre et du «fer : en échauffant la fonfe, le fer et 
le soufre se sont fondus promptement \ mais la fonte n*a éprouvé 
aucune altération (i). 

L'expérience dont vous parlez dans le^ Annales ^ de couper 
l'acier trempé au moyen du fer doux , a parfaitement réussi , 
à la grande surprise de tous les ouvriers présens qui n'en soup- 
çonnaient pas le résultat. L'explication que vous en donnez est 
très-juste ; car , en précipitant le mouvement du disque de tôle 
que l'avais fait monter sur un tour, on voyait la lime qui lui 

(i) Cette propriété' réfractaire de la fonte peut paraître singulière \ 
mais comme, par une autre singularité, la fonte' ehauffée â ce point 
se laisse couper aisément par une scie à bois ordinaire , on pourrait 
essayer de la percer avec quelqu'un des outils employés a percer le 
bois. C, M. P. 
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était présentée dereirir rouge-cerise daus l'endroit du contact. On 
coupait VBe lime de 7 mil. (3 lignes) d'épaisseur en moins d'une 
demi-minute. {Ann.de Chim, etde Phys,^ janv. 1824^ pag. 106.) 

l8a. CORSXRUGTIONS ET AUTRES TBAYAUX PUBLICS danS leS pOFtS 

de France et des colonies. (Budget du ministère de la Marine 
pour 1825.) 

Voici les établisseraens qui, suivant toute apparence, seront 
finis en 1814 * deux couvertures de cale, une à Cherbourg, et 
une à Toulon ; l'hôpital de St.-Mandrier , et un magasin général 
à Toulon ; un pavillon central de caserne à Rochefort. Les éta- 
blissemens suivans demanderontplus de temps : ce sont, à Cher- 
bourg un bassin à flot; à Brest, deux demi-formes j un hôpital 
et divers autres bÀtimens; à Lorient , un bassin^ une fosse anx 
mâtures^ et un atelier; à- Rochefort, des plans inclinés, plu- 
sieurs ateliers et une halle de travail ; à Toulon, une cale ouverte, 
une fosse aux mâts, et des -ateliers d'artillerie. D'autres travaux, 
tels que ceux du port de Cherbourg, dont l'achèvement est éva- 
lué à 62 millions , n'existent encore qu'en projet. 

A Cayenne et à Bourbon on continue la construction des 
quais et le curage des rades. Quelques habitans de la Martinique, 
réunis en société , se proposent d'ouvrir un canal dans le quar- 
tier du Carbet. Le ministère a délivré des poudres pour les exca- 
vations. Des échantillons de bois coupés dans les forêts de la 
Guyane ont été soumis , dans les ports de France , k l'examen 
des ingénieurs. Si ces bois , qui sont d'une belle dimension, pou- 
vaient être appliqués aux constructions maritimes et -civiles, ce 
serait un grand avantage pour la France et pour la colonie. On 
construit eh ce moment , au chef-lieu , une nouvelle église dont 
la dépense sera en partie couverte par des souscriptions locales. 
Un débarcadère , réclamé depuis long-temps par le commerce^ 
un hôpital , et une caserne , maintenant en construction , seront 
probablement achevés dans le cours de 1824. 

L'administration a. fait expédier au Sénégal des moulins d'nn 
nouveau modèle, destinés àTégrenage du coton; les planteurs 
ont formé une Société d'émulation. L'Ile de Bourbon réclame 
différens travaux nécessaires, tels que chemins, canaux^ ponts, 
et autres objets d'utilité publique. 
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i83. Sue le titaite hétaliique , pae le D'. Walçh^ter. 
{Neues Journaljur Chemie und Pîiysik ^ vol. ii , p. 80, 1824.) 

Le D^. Walchner a trouvé dans des produits de forge venant 
da grand^duché de Bade, au milieu du fer 6|:idé globalifovme-, 
de petits cristaux cubiques , d'une couleur tenant le milieu entre 
le jaune d'or et le rouge de cuivre, et d'un éclat. métallique très- 
prononcé. Il a reconnu , en les soumettant à divers essais ch^ 
miques^ que ce n'était autre chose que du titane pur, semblable 
a celui que Wollaston a décrit [Philosopha T^ansacL^ p. i^ i823.) 
U s'est assuré que le fer traité dans l'usine renfermait des traces 
de titanç oxidé qu'il suppose être réduit à l'état métallique par 
la chaleur du haut-fourneau. PERn« 

184* Notice sue les mines de schiste guiveeux et sue les 
USINES du pays de Mansfeld et de Sangerhausen ; par M. Ma- 
Nis. ( Ann. des Mines y i8a4 > P* ^•) 

Après une courte introduction renfermant quelques renseigne- 
mens généraux , l'auteur de ce mémoire indique d'abord le gise- 
ment de la couche de schiste cuivreux , situé entre le grès rouge 
ancien (^rothe liegende) et le zechstein ou calcaire argileux com- 
pacte, et la composition de ce schiste qui contient seulement i5 
à 25 pour 100 de cuivre. Il décrit ensuite brièvement l'exploita- 
tion qui a lieu par le pénible mode nommé travail à col tordu 
[Krumme tîalsarheit). Ces mines ,. qui occupent 1 1 5o ouvriers,, 
produisent annuellement 256,ooo quintaux métriques déminerai, 
et les frais annuels d'exploitation s'élèvent à 56o,ooo fr. Passant 
ensuite aux fonderies , M. Manès décrit d'abord les procédés de 
V usine de Sangerhausen où l'oiK |i'extrait pas du cuivre l'argent 
qu'il contient en trop petite quantité. Les opérations de cette usine 
£. Tome IL ' fj 
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sont les suivantes : i^.gr linge des schistes bîtijniinenx;ao. fasion 
des minerais grillés et non grillés, avec addition de scories et de 
Hua te de chaux ; 3". grillage de la matte brute , produite par l'o- 
pération précéddntte, dans ir^is feux successifs ; 4"* fusion de)a 
matte brute grillée, qui produit une matte concentrée; 5o. grillage 
de la roaltc concentrée à sept feux successifs; 6^. fusion de la matte 
concentrée et grijiée qui prodnit on enivre noir; 7<>. enfin âfiinâ]ge 
du cuivre noir qui produit le cuivre rosette. L'tisine de Sanger- 
liausen contient % fourneaux et occupe !i5 ouvriers : on y traite 
annuellement 3o,6oo quinttfttx métriques de schiste cuivreux, en 
consommant 2,900 mètres de charbon , et on obtient 453 qiiin- 
'tnux métriques de cuivre rosette. 

L'auteur indique ensuite les procédés des usines de Mansfeldy 
^'Eisleben ^t de -Gerhstàdt , où Ton obtient un cuivre noir Tiche 
en argent. Les opérettons sont les soÎTantes : i^ griThig)? des 
schistes; a<>. fdsûm des schistes grillés; 3^. grîRagé de îa matte 
brute ; 4^* lavufyè de la ftintte brnte grillée y et préparation dû sai- 
nte de euivfe dissous; 5^. fusiti^ de la matbe grillée etiavèe, qui 
]>roduit le csivre noîf argentifère. Ces tisînes 'cotnprêiHiétit À 
fourneaux et occupent loo duvriers. On j fond annuclleitiérit 
/saSyOootqnintaux métriques de schiste, en br^hnt564,0(>o'^fi[iDts, 
17,000 mètre» cubes de ckarbon, et 3,ooo mettes cubes de côÂ; 
on emploie, comme fondant, 9,600 i|tiititaux métriques de éhatit 
fluatée y et on obtient S^ooo quintaux métriques de cuivre noir. 
€e cuivre noir est envoyé à Y usine à liquation de Hetlstadt, 
dont la description fait l'objet de la troisième partie des mémoires. 
L'ensemble des opérations de cette usine n*a lieu qu'en trois ans, 
Jet ainsi qu'il suit : i<*. division ou cassage du cuivre noir; ao. Ra 
fraichissûge , ou préparation des pains de liquation y par la fa 
sion simtdtanëe du cuivre avec trois fois son poids de plomb 
30. liqucttien dès pains ol)tenus dans l'opération précédente 
4^. <ro2//76'//^7rib>z du plomb argentifère produit par la Jiiquation; 
5o. raffinage deTargènt obtenu de la coupellation; ,6^. réssuc^ 
^es fésidus cuivreux dé la liquation ; 70. raffinage des pains c«i- 
Vreùx' retirés 'du rèsstiage; 8°. fbsion des crasses et scories ; 90. bo- 
'èàrdage et lavage des débris de fourneaux* L'usine d'Hettstadt 
OCdùpe 70 ouvriers : on y obtient ànntiellement 4»ioo quintaux 
Métriques de cuivre pur, et 8^000 marcs d^argent, en consommant 
'2,'3«o quiftlâ[ttk'métri<}ues de plotiib, 3^ stères de bois , 54o,ooo 
fajj^ofts l 'ift 4)^^^ )ti^rès cubes de charbon*. Un tableau gfénéral 
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relatif aux opérations des mines et des usii^es , fait voir que pour 
cliaquc quintal métrique de cuivre obtenu, les établissemeos de 
Sangerïiausen produisent aux propriétaires 2a fr. ^ de ^Dénéfice 
net, et ceux de Mansfeld <^o fr., le tout indépeadamment de ^5 fr. 
payés au roi , comme vingtième du produit brut. Ç. D. 

i85. Examen de quelques produits des usines a cuivAis s« 
Man$feld , par M. Bsrthier / ingémear ^1 d^f des mines. 
(^Ann^ des Mines, i8a4iP-6^*) 

Cette notice renferme les résultats de l'analyse que M. Rerfhier 
n faite y lo. de 3 échantillons différens du minerai de Mansfeld; 
2®. des scories produites par la première fusion des miserais gril- 
lés; ^^, de la première matte; 4*^. des lotips qui se forment dans, 
les fourneaux, et qui, formés en grande partie de ferr, renfer- 
ment aussi près de 8 pour cent de cobalt, s'emparant ainsi, à ça 
qu*il paratt, de tout le cobalt contenu dans les minerais ; 5o.des 
mattes grillés ; 6". des scories du traitement des matt«6 grillés ; 
70. des mattes minces du cuivre noir; 8**. enfin du cuivre noir qui 
ne renferme, avec le. enivre et l'argent, que o,o35 de fer, et o^ooSd 
de soufre, sans aucune trace de cobalt et denickej. L'auteur 
ajoute à l'indication des résultats de plusieurs de ses analyses .des 
réflexions sur le plus on moins d^utilité réelle que paraissent pré- 
senter, soit les diverses opérations métallurgiques, soit l'emploi 
de certaines substances, comme fondans. 3. D. 

186. Notice sue une suêtho&e o'AMALGAMATioir appliquée 
aux mattes de cuivre , à l'usine de Grossôrner, d^ns le pays de 
Mansfeld ; par M. Manès, ingénieur des muies. ( jinn, des Ml- 

Cette méthode a été imaginée par M. Sch'vraU, directeur d^ 
rnsine à liquation de Hettstadt, dans le but d'éviter une par^ 
des frais occasionés par la grande, consommation de cbarbpn et 
'dé plomb qui a lieu dans le traitement par la fusion des minerais 
de cuivre argentifère, et d'obtenir ainsi, dans les usines à schiste 
cnivreux, favantage que Tamalgamation a procuré >aux]usiiijçs 
qnî traitent les minerais des filons de Freyberg. La grande pau- 
vreté en métal, des schistes cuivreux rendait impossible l'applica- 
tion de l'amalgamation aux minerais mémos. Après un gf^nd 
nombre dVssais, M. Schwatz a trouvé que la niatte obtenue pAi^ 
la iîisinn du schiste était le produit le plus propre à ètre.sommvi 
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à ramalgamationy et qne ropération pouvait être condnke 
ainsi : 

i*>. On grille la matte de cuivre pour volatiliser une partie d« 
soufre y acidifier Tautre partie^ et oxîder les métaux ; 

ao. On bocarde, on crible et l'on moût en parties très-fines, la 
matte grillée. 

3^. On grille de nouveau la matte moulue, pour chasser le 
plus possible de soufre, et acidifier les métaux oxidés et l'argent, 
en les unissant au soufre non dégagé. 

4®. On fait un mélange de matte moulue et grillée, de soude 
mnriatéè et de chaux carbonatée qu'on arrose d'eau , et qu'on 
amène à consistance de bouillie. Une partie de l'acide sulfurique 
s'unit à la chaux, une autre à la soude ; une partie de l'argent 
a'unit à Tacide muriatique , et l'acide carbonique se dégage. On 
sèche cette masse, et on la réduit de nouveau en poudre fine. 

5^ On grille de nouveau au fourneau de réverbère, pour aug- 
menter l'intensité des actions chimiques qu'on a déjà nuses es 
jeu. On obtient de ce grillage, i^. de Fargent muriaté ; a®, des 
oxides de cuivre, fer, nickel et cobalt ; 3». des sulfates de soude 
et de chaux. 

6^ On sépare alors facilement l'argent par l'opération ordi- 
naire de l'amalgamation avec du mercure , dans des tonneaux 
horizontaux qui tournent sur leur axe ; on ajoute du cuivre mé- 
tallique qui s'unit a l'acide muriatique ; le mercure s'empare de 
l'argent ; restent les oxides et les sulfates. 
• 7^. On sépare mécaniquement l'amalgame du mercure en ex- 
cès dans des sacs de coutil. 

8o. On distille Tanialgame à la manière ordinaire ; le mercure 
se volatilise, et l'argent reste seul. 

90. On fond l'argent dans un creuset et on l'affine avec un peu 
de plomb. 

100. On lave les masses restées dans les tonneaux pour obtenir 
le peu de mercure qu'elles retiennent. 

X lo. On pétrit ensuiteles masses avec de l'argile, on les moule 
et on les fond au fourneau à manche, où elles donnent du cuivre 
noir et une matte mince : on refond les scories , on affine le cui- 
vre noir. 

Ce procédé produit plus d'argent que la méthode par fusion , 
et l'argent est d'une plus, belle apparence ; il fournit au con- 
traire moins de cuivre noir ; mais le cuivre rosette qu'on retire 
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de celui-ci est plus pur et plus estimé que celui qu*on obtielit^ 
par la Toie sèche. Cependant les avantages ou désavantages com^ 
para tifs des deux procédés ne paraissent pas encore bien consta- 
tés, l'actirité de Tuslne de Grossôrner ayant été interrompue pen- 
dant quelques années par suite de circonstances particulières. B. D. 

187. Mk»oiresu& les deux Forges gatalaives »é Girgla et de 
8ahoe]le; par m. Combes, ingén. des mines. [Aiin. des Mines , 
18^4, 3®. liv«, p. 329. ) 

L'établissement de Gincla est situé dans le département de 
l'Aude, et celui de Sahorre dans le département des Pyrénées- 
Orientales. I^a première partie du mémoire, relative à la forge de. 
Gincla , comprend une description complète et précise des opé- 
rations du mode de traitement du fer en une seule opération , 
connue sous le nom de méthode catalane. Il faiit y faire remar- 
quer cette circonstance, que, lorsqu'on fabrique des petits mas^ 
ses de fer de 70 kilog. dans une durée de 4 heures , on atteint 4o 
k l\iàtîet pour 100 de minerai et 100 de charbon, tandis que dans 
les opérations ordinaires où l'on fabrique en 6 heures de temps 
des massés de 170 kilog. , on n'obtient que 3o à 3i de fer pour 
100 de minerai, en brûlant toujours 100 de charbon. L'analyse 
chimique fait voir que le minerai traité dans cette usine , qui est 
un mélange de fer spathique altéré [mine douce ) , et d'hématite, 
renferme o,55 de fer , et que les scories de la forge en contien- 
nent 0,33. 

On sait que les massés produits par le traitement des mine- 
rais de fer des Pyrénées dans les usines catalanes , contiennent 
toujours des parties aciéreusei connues sôus le nom àtjerfort.^ 

La seconde partie du mémoire de M» Combes , relative à l^u- 
sine de Sahorre , est' particulièrement remarquable par la des- 
cripti des procédés nouveaux avec lesquels M. Bernadac , pro- 
priétaire de cette usine, fabrique, quand il le veut^des massés en" 
tiers d'acier , et par la comparaison de toutes les parties de cette 
fabrication avec celle de la fabrication du fer. Ne pouvant entrer 
dans les détails de cette comparaison , il nous sufBra de dire que 
sur presque tous les points , l'expérience de M. Bernadac est en 
opposition avec ce qui avait été indiqué jusqu'à présent , dans 
les ouvrages de métallurgie, comme propre à favoriser la produc- 
tion de l'acier dans les forges catalanes. Ainsi, par exemple, oii 
l'ccommandÀit dans ce but, de placer le tuyau horisontaleinent> 
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et ifelâtMer iur le minerai recfuit, une couche épaisse de scories. 
A âaliorre , au contraire^ on incline le tuyau beaucoup plus 
forfemenl que dans l^opération destinée à la fabrication du fer , 
et on laisse toujours le massé en contact ayec les charbons. £a 
général on cherche , quand on Teut obtenir de l'acier, non â em- 
pêcher le massé ferrugineux qui se rassemble au fond au creu- 
set 9 de perdre le carbone qu'on supposait lui être déjà uni , mais 
à cémenter cette masse par son contact profongé avec le charbon, 
à une très-haute température. Il en résulte que l'opération dure 
plus long-temps et consomme plus de charbon que la fabrication 
du fer. Ainsi , en 6 heures et demie on fabrique 1 5o kil. d'acier 
brut, et l'on consomme 147 de charbon pour 100 de minerai qui 
produisent 4^ d*acier. On a remarqué à Sahorre comme à Ginda 
qu'en fabriquant des massés plus gros on obtient une proportion 
moins considérable d'acier ou de fer, relativement à la quantité 
die minerai consommée. L'acier brut obtenu à Sahorre ekXaffiné et 
corroyé dans Tusine même, et trié avec soin de manière à pouvoir 
fournir au commerce des aciers de qualité propre à chacun des 
usages auxquels on vent l'employer. 

Une note placée en appendice à la fin du mémoire donne 
quelques renseignemens sur la fonderie, la fabrique d'acier de 
cémentation , l'affinerie de cet acier, et la fabrique de limes qui 
existe à l'usine de Gincla. .B. D. 

1 88. Sua xm produit algaliit du grand fourneau de Schqenau 
(régence de Spire) ; par M» Berthiir. i^Ann.des Minet^ 1824, 
p. a49-) 

On traite dans ce fourneau des hématites qui se trouvent dans 
le grès rouge aux environs d'Erlenbach, et qui sont accompagnés 
de plomb phosphaté et carbonate , de galène et de calamine. Le 
produit en question est une substance pulvérulente de couleur 
blonde que le vent des soufflets pousse hors du fourneau par la 
tympe. Il ne contient point de cadmium , ainsi qu'on l'avait an- 
noncé ; mais les résultats de son analyse sont remarquables sur- 
tout en ce qu*ils présentent o, 101. de carbonate de potasse , o,oo4 
de muriàte de potasse , et 0,010 de sulfate de potasse. Cette 
grande proportion de potasse prouve que cet alcali a dû être vo* 
latiliséau moins pour la plus grande partie, effet qui a, d'ailleurs » 
lieu constamment dans les hauts fourneaux pour la potasse con- 
tenue dans les charbons , puisqu'on ne trouve jamais d'alcali 
dans la fonte ni dans les laitiers. B. D. 
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189. SftsiT^, »y M«#ouk« spi^ M# Miww 9 '^Aiiè BK SlAim^ par M. 
MANjks , ÎDgéaiear dfs vm^h ( ^'w** </c« Mitées^ 16114, 3e. ii^^ ^i 

Cette partie d'on mémoire dont nous ayons dé{l adtioncé les* 
tcietioiispréoédeiites,e8t*con&acrëeaiix mines d*élain de Geyer, et' 
traite fueeeuiv^Reat de IVispeet physique de la cohttée, de rkis-'' 
torique des mines , de la nature et du gisement da stQchwerck ;' 
de son exploitation aux différentes époques, depuis le commen- 
cement du 1 5*. siècle > et de son exploitation actnelte oui a lieu' 
soit \ la poudre , soit par le moyen du leu^; de la prépattitîon 
mécanique des minerais par le Kocardage et par fe lavage* 
sur des tables à secousses qu'on a subsitaées depuis peu aux ta-' 
blés à toiles et autres tables dormantes ; du grillage du schKcb 
danshûn fourneau à réveibère , enfin du ibndagè du schlich grillé 
daiM un petit fourneau à manche. On Toit^ comme résultats gé-^ 
néranx des renseignemens recueillis par l*aittenr^ qu'une toise 
cube excavée donne %oo quintaux de minerai, qui pipduisent 9 
quintaux de seblieh non grillé, se réduisant à 4 quintaux de' 
seiklich grillé, et donnant moyennement 2 quintaux d'étaîn fondu 
ou -^ du poids du minerai. On y voit aussi que le quintal d*étaîn 
revient, a Oeyer, à i52 francs environ , taiidis c^u*il ne vaut aïi-. 
lourd'hui^danis le commerce que 109 fr. On fabriqa^par an dans 
cet établissement, uSo à 3oo quintaux d'étain, et le roi de Saxe, 
au compte duquel les mines sont exploitées depuis 1 8oa , fon^^ 
nit actuellement 5 à 6 miik fhincs pour soutenir leur actiyitév 

B.D. 

190. Nouvelles recherches sur la composition hz, la minx 
d'argent rouge; par Bonsdorff. [Ann. ofPhil, , juill. 1824 , 
pag. 29.) 

Depuis les analyses de la mtUe d'argent rouge , par Klaproth 
et Vauquelin , on considérait ce minerai comme étant composé 
de sulfure d*argent, de'sulfure d'antimoine et d'oxtde d'anti- 
moine. La det^nièrê analyse de Klaproth du minerai d'Andréas - 
berg donnait les proportipns suivantes : argent , 60 ; antimoine , 
19; soufre, 17; oxigène, 4» total, 100. 

Hais soit dans ces analyses , soit dans celles faites par d^autres 
chimistes, les quantités des parties constituanteji différaient, et 
on n'avait pas de preuves suffisantes de la présence de l'oxigène, 
ou deroxided'anlimoine. C'est pour vérifier ce dernier fait que 
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M. 1k>nsdorff a refiiit ce trayail avec un soin tont particnUer, en 
traitant la mine d'argent ronge d'Andrëaslierg. 

Il chercha d'abord à s'emparer de l'oxide d'antimoine par Ta- 
cide muriati^e. La mine, à cet effet, réduite en poudre impalpa- 
ble fut mise à digérer dans l'acide muriatique, suffisamment fai^ 
ble pour ne pas décomposer le sulfure d*anlimoine; mab à ce 
degré le métal n'était pas attaqué, 

U exposa ensuite ce minéral a l'action du gaa hydrogène aidé 
de la chaleur, afin de réduire l'oxide d'antimoine à l'état métal- 
lique , et de combiner l'hydrogène avec l'oxigène pour former de 
l'eau dont le poids aurait indiqué la quantité d'oxigène contenue 
dans le minerai. Pour s'assurer de Texactitude des résultats qu'il- 
deyait obtenir, M. Bonsdorff opéra d'abord sur un mélange ar- 
tificiel de soufre et d'antimoine qu'il traita par le gaz hydrogfène. 
Lorsqu'il fut certain que ce gaz pouvait, réduire l'oxide d'anti^ 
moine de ses combinaisons avec le sulfure d'antimoine, il traita la 
mine d'argent rouge de la même manière dans l'appareil décrit par 
le professeur Berzélius pour ses expériences sur le nickel arsénicaL 

Le poids de la mine d'argent rouge, mis en expérience, était 
de i,5o4 grammes. On fit passer dessus lentement un courant de 
gaz hydrogène : on appliqua la chaleur .au minerai ; on la conti- 
nua pendant 8 heures, jusqu'à. ce qu'il. fût réduit en régule. On 
lie trouva dans l'appareil, après l'expérience, aucune trace d'eau 
de formée. 

On soumit le régule, qui présentait toutes les apparences d'un 
alliage d'argent et d'antimoine , à la coupellation ; il se comporta 
comme l'aurait fait cet alliage. Ainsi cette nouvelle analyse donuQ 
les rapports suivans ; 

Argent 0,8866 ou 58,949 

Antimoine o,3436 22,846 

Soufre 0,2498 16,609 

Matière terreuse, • , 0,004 5 0,289 

Perte.. 0,0195 i»3o7 

z,5o4o 100,000 

Si on examine ce minéral sous le point de vue théorique , on 
trouve que 58,949 d'argent se combinent avec 8^76 de soufre ;' 
que 22,846 d'antimoine s'unissent à 8,549- de soufre. On trouve 
ensuite que le sulfure d'argent est composé d'un atome d'argent, 
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ou Je 2 atomes de soufre » tandis que le sulfure d'au tiinoiiie con- 
siste en 3 atomes de soufre et un d'antimoine; ainsi on a. ar- 
gent, 58^,98; antimoine, 22,47; soufre , i7,55; total, 99,00. 

£n appliquant la fonnule chimique à la mine d'argent rouge, 
on Yoit que les nombres indiqués par la théorie , coïncident pres- 
que avec ceux trouvés par l'analyse. M. 

191. MoNOGEAPHiE pu SiLéNiuM 9 |)ar M. Lewenau. ( /ottr/i. <fe 

• Pharm, , fév. 18^24 » p. 94») 

Cet ouvrage présente une histoire complète de la découverte 
des propriétés et des modes d'extraction du sélénium, de sorte 
qu'en le parcourant on acquiert toutes les connaissances qui ré- 
jsultent des différens travaux publiés sur cet élément depuis que 
M» Berzélius a révélé son existence en 181 8; mais, indépendam- 
ment de ce qu'il a emprunté aux autres, M. de JLewenau a con- 
signé, dans son traité, des observations qui lui sont propres, et 
méritent de fixer l'attention des chimistes. C'est principalement 
de l'extraction du sélénium que M. Lewenau s'est occupé. Yoici 
la description qu'il donne du procédé qu'il a mis en usage. 

« Une ^vre de dépôt a été introduite dans une cornue tubulée 
» de quatre pintes avec la précaution de n'en point salir les pa- 
» rois ; la cornue placée dans un bain de sable ^ on y a adapté un 

> ballon spacieux et un flacon plein d'eau riuni par un tube de 
» Woulf. L'appareil étant luté , on a introduit l'acide dans les 

> proportions de huit livres d'acide muriatique d'un poids spéci - 

> fique de 1,200^ et quatre livres d'acide nitrique pesant j,5oo, 
T» IVIais pour éviter les effets de l'action violente qui se manifeste 
» subitement, on n^a d'abord amené au fond de la cornue, au 
» moyen d'un entonnoir a longue tige, que le quart de acides; 
» la mas*se a commencé aussitôt à s'échauffer ; elle s'est boursou- 
» flée, et a répandu des vapeurs rouges considérables. La liqueur 
» paraissait d'un gris noir, et l'eau du flacon de Woulf prit bîen- 

> tôt une couleur jaune rouge. 

M Lorsque la réaction des acides parut calmée, on en intro» 
» duisit encore une livre et demie. Les mémef phénomènes se 
» représentèrent , et furent suivis d'une nouvelle introduction 
» d'acide dans la cornue. Alors, pour achever l'action des acides, 
p et se débarrasser des liquides désormais inertes , o^ a chauffé 
\, doucement , de manière à faire passer la liqueur dans le bal- 
y Ion , ce qui s'est fait avec dégagement d'un gaz jaune rongea- 
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» Ire ; ven la fin , le col de la cornue fut Upissé de petites étoilfs 
» jfiUBes(trè^prDliableBieDt un acide double déicide éélénique ef 
» d'acide ■mtktîqne) , qai dispanuient par i'aiig^iiieBfsIfbii de ta 
^ ckalcur. LqrÉqu'on eut ainsi éloigné la pt^^qoe totalité dé la 
» Uqoenr épuisée , ou introdubit de nouveau , et auasi par por- 
• tiens 9 les quantités d*acide restantes. I^ réaction se montrant 
» toujours très-yiolente à chaque addition nouyeUe» et Ton fot 
» obligé de changer plusieurs fois Feau du flacon, qui était sato- 
» rée par les vapeurs acides. A la fin , on reversa' dans la cornue 
» fontes ces eaux , qu'on distilla une seconde fois. Alors lè résidu 
» insoluble et les parois de la cornue, paraissant fortement colo- 
» té» en touge, comme ils auraient pu l'être par du sélénium pur 
« préefipité y et la solubilité de celui-ci dans l'acide nitrique fn- 
» ttiailt, ayant été démontrée par une expérience directe , on ia 
» trëdùisît dans la cornue une demi-livre de cet acide. On dis- 
» tifîa ensuite à feu doux , jusqu'à ce qu'il n'y eut plus de li- 
» quenrs surnageantes , sans pourtant dessécher tout-à-fait teré- 
Té sîdu. Sur la masse restée au fond de la cornue , on a versé de 
» l'eau distillée , fait bouillir et sortir le tout de la cornue; la 
9 liqueur filtrée , on a lavé le résidu jusqu'à insipiditéMes Ia?a- 
» ges. Ces liqueurs étaient d'un jaune clair ; celles distillées et 
» contenues dans le ballon ont été trouvées légèrement séténifè- 
» rés. Maintenant , pour séparer le sélénium des lavages du ré- 
» sidu de la cornue, dans lesquels il se trouvait à l'état d'acide 
» séléhique , sans s'iUquiétcr des métaux qu'il pourrait contenir, 
» on a employé du ^u^^fe d'ammoniaque récemment préparé , qui 
» a précipité le sélénium sous la forme de gros flocons d'un rouge 
9 de cinabre. La couleur était d'autant plus vive qu'on portait 
» la précipitation sur de plus petites quantités. Dans le cas seû- 
» lefisent où l'on agissait sur une liqueur concentrée, la précipi- 
» tation était instantanée et précédée de quelques momens de 
M trouble léger. Lorsque les liqueurs étaient étendues , la préci- 
» pitation n'avait lieu qu'au bout d'un certain temps, malgré 
» l'addition d'un grand ercès de sulfite d'ammoniaque ; et, ce 
» qui dans tous les cas est avantageux , les liqueurs , d'abord 
» eifli^es, se coloraient ( quelquefois au bout de plusieurs heu- 
» ré^ )'y se troublaient enfin, et laissaient déposer le sélénium. A 
» ^rthins dvgrés d'affaiblissement des liqueurs, la précipitation 
Il aValt lieu en noir ou gris foncé. Le sélénium ainsi obtenu est 
» 'lêM aveb de l'eau distillée* froide, jusqu'à ce que les lavages ne 
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» |MrécîpîtifBt plus pur le mtltiâte de baryte; ciii4!| il six lavages 
» sont ordinatrement nécessaires ; on sèehe ^ Fombre. 

m Pottr obtenir maintenant des liqaeurs dont le sélénium a été 

» précipité^ le peo qu'elles eussent pu en retenir , on les a éva- 

> porées des deux tiers dans une cornue ; on a obtenu par-là des 

» paillettes grises d'un brillant métaïlique , friables entre les 

» doigts , qui étaient du sélénium dans un état méiallique, La 

« liqneur concentrée , mêlée à Au sulfite d'ammoniaque , en a 

» fourni une nouvelle quantité^ mais d'un brun sale. Les pro- 

» dnits acides de cette distillation, recueillis dans le balldn, ne pré- 

» sentaient, par l'addition du sulfite d'ammoniaque, ni trouble ni 

» précipitation ; on y a plongé des baguettes de zinc ; on a eu 

« soin de séparer les liqueurs en plusieurs parties, et de les étcn-. 

» are d'eau pour éviter une réaction trop violente; alors , avec 

9 un vif dégagement de gaz bydrogène d'une odeur particu- 

» lière , le sélénium s'est déposé en flocons d'un gris noir. Il 

» faut les séparer promptement de la liqueur, sans quoi on pour- 

» rait les voir disparattre bientôt. Le sélénium ainsi obtenu a été 

» lavé et sécbé. Il est à observer , lors de cette opération , qu'on 

» doit, aussitôt après la précipitation du sélénium , enlever de la 

» liqueur les baguettes de zinc, sans quoi l'on est exposé à obtenir 

» celui-ci mélangé de parcelles métalliques. Dans ce cas, il serait 

» avantageux de lé laver avec de l'eau aiguisée d'acide sulfurique. 

» Du resté, il peut arriver que par cette méthode on n'obtienne 

9 pas tout le sélénium de la liqueur , parce que le zinc ne paraît 

» pas capable de le précipiter entièrement. >» 

On a obtenu , par le procédé dont on vient de lire les détnils, 
d'une livre de dépôt sulfureux : sélénium rouge précipité par le 
sulfite d'ammoniaque, 8 gros i4 gr.; gris noir obtenu par le 
isinc, 49 grains; métallique, z 2 grains; brun, impur, i gros. 
Total : logros a grains (i). M. 

I 

(i) Le dépôt sulfureux sur lequel SI. de Leweoau a ^it.fcs expé- 
riences provenait d^une fabrique de Hongrie. M. Henri fils a rëpe'té à la 
pharmacie centrale le procédé de M. Lewçnau sur du soufre sélénifère 
dé yalhttii que M. Robiquut lui avait procuré , et la proportion de sé- 
lénium n*a pas été, à beaucoup près, aussi considérable que celle obte- 
nue par l'auteur. 
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19a. COMPAEAISON PHTSICO-icONOMIQUS DES DIFF^ESHS XOBI» 

d'Éclairage ; par Justus Peeuss , ingéo. d'archtt. indiistrielle à 
Londres, aucien inspecteur des forêts en France, etc., etc. 
[Ann, der Fhysik und phjsihalischen Chenue^ i6«. Tol.,p.ii3.} 

Comme on s*est déjà beaucoup occupé de questions sut cesa-. 
jet, et que la solution n'en est plus contestée, nous ne donnerons, 
qu'une courte analyse de ce mémoire d'une asse2 grande étendue., 
Mettant en regard les comptes -publiés par différentes Sociétés, 
d'éclairage, M. Preuss compare d'abord les avantages relatif que, 
présente l'emploi de la houille ou celui de l'huile comme sources. 
de lumière. L'intérêt moyen rapporté par les capitaux placés 
dans les établissemens au gaz de charbon-de-terre, est d'euTiroa, 
7 p'. xoo ; Fauteur l'établit sur Içs résultats les plus ayantageux 
qu'aient offerts jusqu'à présent à leurs actionnaires , les usines de 
Glasgow, Liverpool et Oxford. Celui que l'on peut espérer de ti- 
rer de son argent dans les établissemens alimentés par le gaz de, 
l'huile est porté à 33,954 p'- 100. L'auteur n'a pu se procurer 
d'autres matériaux pour le fixer, que les notes qu'ont bien voulu 
lui fournir MM. Taylor et Martineau , propriétaires de la belle 
usine de ce genre qui se trouve à Londres. Il tient également de. 
ces messieurs les renseignemens suivans : 1°. Un gallon d'hoiie 
animale ou végétale pesant environ 7 liv. et demie, et occupant 
un espace de !23i pouces anglais^ donne de xoo à 1 10 pouces de, 
gaz. a^ La puissance lumineuse du gaz de l'huile est de 3 7 à 4, 
fois plus grande que celle du gaz de la houille. 3o. Un bec à gaz, 
de l'établissement Taylor, qui dépense i,a5 p. cub. de gaz par 
heure donne autant de lumière que 10 chandelles de 6 à la livre 
brûlant ensemble. 4^- Ces résultats ont été ob tenus par MM. Tay- 
lor et Martineau avec des huiles de la qualité la plus inférieure. 
Une certaine quantité de celles-ci, décomposée dans l'appareil 
de ces messieurs , produit plus de lumière que le même poids des 
meilleures huiles , consumé dans une lampe d' Argand. 

M. Preuss a constaté par de nombreuses recherches l'exactitude 
de ces faits : 100 grains de mauvaise huile de baleine convertis 
en gaz donnent au moins autant et quelquefois beaucoup pla^ 
de lumièraque i3o grains de la meilleure huile de navette, brû- 
lés dans une lampe d' Argand. Les quantités de lumière produites 
par un même poids des différens principes d'éclairage sont 
entre elles dans les rapports suivans : 
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Hoile brûlée dans nn appareil à gaz* 1 1,000 

— dans une lampe d'Argand. ." . ... 0,769 

Bougies de blanc de baleine '\ C 0,493 

. ■ de cire V de 6 à la livre , } o,465 

Chandelles J ( 0,404 

La pesanteur spécifique du gaz employé dans ces expériences 
était ^ pour une température de 74^ F., et sous une pression de 
219,5 pouces anglais , de 0,96579. 

Les prix d'une masse égale de lumière retirée de ces diverses 
sources sont, à Londres, dans les proportions suivantes : 

Gaz de l'huile brûlée dans l'appareil à gaz 1,0000 

* Huile brûlée dans une lampe d'Argand. . iyâ3i4 

Gaz du charbon-de-terre I92549 

Chandelles. . . .•. . . . . . . . 3,256a 

Bougies de blanc de baleine 9,6071 

Bougies de cire. «...«•••% \3958o5. 

L'auteur termine par des considérations propres à établir la 
supériorité du mode d'éclairage au gaz de l'huile sur celui au gaz 
de la houille. Le premier comparé au second y exige 4 fois moins 
de capitaux, 6 fois moins d'emplacement pour l'usine, 8. fois 
moins de main-d'œuvre, o pour la purification du gaz et le chauf- 
fage des cornues sous lesquelles on prépare du coak , des tuyaux 
de conduite et un gazomètre de 3 à 4 fois plus petits en capacité. 
La protection accordée , même en. Angleterre , ajoute M. Preuss, 
aux établissemens idimentés par le gaz de Fhuile ne paraîtra pas 
impolitique, si l'on songe qu'à l'importance du débit de la houille 
on peut opposer celle du commerce de l'huile de baleine. En ef- 
fet, des 16 ports qui spéculent sur la pèche dans les mers du 
Nord, il est sortie en 1820, x59 bàtimens, dont la somme des 
charges était de 5 0,337 tonneaux. Ces 159 bâtimens ont ramçné 
1,573 baleines et 5,760. veaux de mer, qui ont donné 19,206 
tonnes d'huik; ce qui fait, en comptant la tonne à 252 gallons, 
.32,024»34o livres d'huile. Cette notice, qui occupe 35 pages dans 
le journal sur lequel nous l'avons analysée, est suivie d'un extrait 
des notes sur l'éclairage , qu'a lues cette année M. Clément dans 
le cours qu'il a fait au Conservatoire des arts et métiers. Vient 
après, un résumé des travaux de MM. W. Herapath et Bootsey , 
dont les expériences ont offert des résultats favorables au gaz 



prjo Arts, ehimiqMs. 

de Jn, honille; et enfin an quatrième e^ dernier article, qiit Re- 
ferme des observât ions critiques de M.kr professeur Gilbert sur 
ks trois précédens. PBli9l0if9«x. 

193. De la iTATtniE xt des pkofri^téS de l'indiûq; par 
John Dalton. ( Mém^ de la Sot, litt,' et phil* de Manchester ^ 
vol. 4, p. 4^7.) 

Les différens résultats obtenus par les chimistes qn! oht ana- 
lyse rindigo, ont fait pensef à M. DaHon qu'ils aTaîent opéré snr 
des espèces dont la fermentation avait été plus ou moins com« 
plèle; et, comme les matières étrangères qu'on y a trou vées, sont 
coniposées des mêmes él^mens que rindi^o, ii c^oit t|U7e)a>iear 
faisant çubir une nouvelle £ermentation, on obtieoditAÎt <we pins 
grande portion de cette matière colorante. .Celt« jDovyccUtft est 
fondée sur la pratique des teinturiers, «qui i^ lorsque Ittar eilM est 
épuisée^ lyoutent au résidu d'autres .matièle^ tégiétakts^ eti par 
un certain procédé , obtiennent une nouvelle qu^tjté db ma- 
tière colorante. La même chose arrive au vinaigre fait avec le su- 
cre, dans lequei on trouve souvent une portion eénsidéî'able de 
ce dernier :q«i « édiappé À la fermenta tîom . 

M, D«ito#i indique •etiswte deuii moyens >i9e ie procurer Fin- 
dtgo pios. Voici d'abord le plus communément pratiqué fnrr les 
^eiatiQriers, et qu'on peot répéter ainsi surnoe petite -ééhelle: 
Hefctet dans s»e bouteille 5o grains d'indigo rédiitt'èn pondre 
£iie , \So k floo grains 'àt sàliate de f^r , et autant tThydrate de 
chaux; remplissez he flaccm avec de rea«i,«n ne laissàiit tpicf' fe 
plaoe duboiidion. Agitez plusieurs fois , 4A laissei^Teposerlèsifta* 
ttems insolubles. La liqae«r sarnageantejsera d^itté couleur Jimne 
^«epd&tre, on ia décantera avec un sîphoiî. Dès qulom àgfte ce Ii- 
«piide au contact de l'«îr , H devient opaque,. il scr fimfe ûil pré^ 
«ipifré «pi est de l'indigo pur ^ mais On ne peutle teciieillir sans 
tqu'ai soit méié-« du carbonate dé cliâùx'; i! doit 'donc -être Taré 
flp^ec de l'eau' acidulée par t'acide tnurintiqnè t]uî dissout fat 
cbafux. La tliéorie ^e ce procédé s'explique ainsi : L'indigo pari 
(privé d'une certarîne portion d'^oxtgène, e:^ soluble dans l'eau de 
ehttiix : le protoxide de ^/précipité par la chaux, enlève cet 
ostgène; ainsi la solution d'indigo se trouve désoxidée. Tel est, 
Idans cet état, l'affinité de findigo pour l'oxigène, c^ne, dès qu'il 
4Syt 'en contact avecTair atmosphtértque, il se eombthe et précipite 
2u^ bcHe -couleur Bleue. 
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L*antre méthode d'obtenir Tlndigo pur est ki 'isoUbnatfon. 
Prenez 90 ^ 3o grfiins dUndigo. pislir^rtsé^ placeÀ^les dans une 
cnillère de fer, (|ue vous chaufferez graduellement Jusqu'à 5 à 
600 degrés Fahr|M)heit : il s'élèvera une fumée 'pourpre abon- 
dante, et en même temps il se formera à U imOàtt de petits 
cristaax "eir aiguiUcs isoyenses , brillantes ^ qui sont de l'indigo 
sublimé. 

M. Dalton s'est ensuite livré à des recherches pour ap^rScier 
la quantité d'ox^igqne nécessaire pour faire Ireveiiir.complétement 
au bleu la so^tio» d'indigo dans l'eau de cho^x , ët;îl'à reconnu 
qu'il en falUit y on -^ du poids de l'indigo qu'elle «onâent. Il a dé 
plus comparé la ^quantité de solution saturée dfoximuriate de 
chaux, qu'il faudrait employer pour décolorer un grain d'indigo 
pur, précipité ou sublimé, et il a trouvé qu'il en fallait pour l'un 
et l'autre 140, correspondant à o,25 d'un grain .dTexigànt. I^où, 
il conclut qitê potir^décolorer l'indigo parie cklore il faut deux 
fois la quantité d'pxîgène nécessaire pour le rrriif&fier He la solu- 
tion de chaaiL* M. 

194. EXPÉILIENCES sua LA FABRICATION DE L^ ACIDE PTHOLI- 

CKEux, ^pr son épuration et sa conveitsloil en acide acétique; 
par HermbstuEdt. [f^erkandl. des Vereins zur Befèrd, des Ge- 
r werh^UseiÀn P^uœn^ \^^\ , 3^ !tv. > p. 94.} 

* . ' . . ■ , ■• ■ 

L appareil dont se sert IVuteui; e^ une eap^^ d'fl^j^i)^ a^ 
fonte, ave& un chapiteau en cuivre, étamc intérieurement, et 
qui débdttéhe dans ^n. réfrigérant de Oeddasx^ \ il brûle de la 
tourbe , chaoffe 4'abord modérément , augmente peu à peu la 
chaleur, etâa pouàse jusqu'au rouge , afin deoc^asrsèrtput le gou- 
dron et de^^btenir pour résidu que dii cSiàrbotipuf. 

Voici, dit^, Ifts, résultats compiarés def^sieurs années; j'ai 
c'herch^ à établir là-dessus un calcul qui puisse servir de terme 
^ oDmpataisoniàdc'phisijtoandesqwintkéÀ. 

ITingt^^jnalreliv. de hètve4ilàiici(hiftv. de^ionc.) ontproduit : 

1°. En i8ao^ 

Acide pyroligneux , i3^^ ^4* 

'Goudron, a ;ao 

.Charbon, 61^ 

Déchet par les gaz , . i À 

f 1 

TcttM, ft4 » 



.on«. 
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%\ En i8aî , 



Acide pyroUg^neox , 
Goadron , 


z 


4««. 
«4 


Charbon, 


6 


8 


Déchet parles gaz 9 


X 


«8 


Total, 


a4 


» 


3®. En i8aa , 


' 




Acide pyroligneot , 
Goudron , 


l4»i^ 

X 


8o»«'. 


Charbon , 


5 


«4 


Déchet en gaz , 


a 


la 


Total , 


a4 


» 


4®. En i8a3 , 


■ 




Acide pyrolignenz , 
Gondron y 


i3K 

I 


3o<»«. 
3o 


Charbon \ 


5 


!l8 


Déchet en gax , 


% 


8 



Total , a4 » 

Quatre dtsiillationa , fiûtes pendant quatre années de suite , 
ayec quatre espèces différentes de hêtre blanc , ont donné poar 
^ livres de bois (laliY.deSa onc.) » • 

Acide pyrolignenxy 56 ^^ a<»<^. 

Goudron, 7" 3o 

Charbon, a4 la 
Déchet en gaz , 7 ao 

Total, 96 ». 

« 

Combustible employé pour ces quatre distiHations , -f-^ de toiie 
de tourbe, laquelle estimée à iS thalers le tas, coûte a 7 gros- 
chen ; d'après quoi l'on peut établir le calcul suivant. 

Selon Hartig, la mesure de bois de Berlin est de 4 t toises, et 
la toise de 108 pieds cubiques; les interTalles comportent^ da 
volume : ainsi l'espace compris par la mesure de bms seit 
(io8X4>^) — iai,5=:364,5 pieds cubiques. Le pied cubiqM 
de Brandebourg , en bois de hêtre, pèse 67 tivlres; ainsi le poids 
absolu de la mesure de bois ci-dessus est de364|SxS7s=ao77d,S 
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]iTr«s« g6 ^ivp^g de ce bois iburQiifi«at»&6 livres d'acide pjroli- 

gaeax bm^i unefnesure C.owrnîra 1 1, 1 19 { IWr^ ) oc qui donne 

^39 i- qpaFts de ^erUn , ce quart pesami 3 livice.* 

• Le dépense sera : 

^ Une Btesittre -de kétre coituit • eifirthlr. ogr. oP'*. 

Tombe, &i toises à 5 rtblr, 3i 6 o 

Détérîoratiendesoa^con^Maeéey 4 .^^ • o 

Total, 60 18 o 

£a ^limant seulement le qw^vt do eet acîde Tendii i.8 pf», les 

4>o39 j quarts donnent un produit de xia^'^i^ir. S$r^ Spf. 

Dédaisant 66 18 o 



Reste un bénéfice net de 5 1 1 1 ' 3 

• Quant ao charbon |>ro4uit parles 1^ livres de boif,. .il pesait ' 
a4 liv. i^ onc; ce qui ferait S^75 liv. pour une inesnre de bois 
pesant 20,776,5 : en' comptant la mesure de charbon à 7$ livres 
poids,* cela fait 70 mesures, qui, à 6 groschen la mesure, font 
i7rtfilr. qui, ajoutés aux 5i rxhlr. 1 1 gr. 3 pf., donnent une somme 
totale de 68 rthlr. a3 grv3 pf. de profit, ou 69 rthlr. Le gou- 
dron produit par cette opération ne peut pas entrer en ligne de 
compte j n'étant jusqu'à présent reconnu propre à aucun emploi 
déterminé. 

« J'emploie le procédé suivant pour épurer l'acide pyroligneux 
bmt, et le mettre à Tétat d'acide acétique. D'abord on le filtre au 
poussier de charbon, pour en séparer toutes les parties oléagi- 
neuses. Ensuite^ j'ajoute i de poussier de charbon, je distille 
de nonveau dans un alambic en cuivre , à chapiteau étamé et a 
réfrigérant; le liquide acquiert par cette distillation une couleur 
d'un jaune clair; et, pour ne pas perdre le résidu , on le joint à 
uneautre distillation de bois. On ajoute ensuite à cet acide suffi- 
samment de chaux pour qu'il «oit entièrement .neutralisé, et il 
s'en sépare encore une jégère couche d'huile : on filtre ensuite le 
liquide neutralisé , et on 7 joint du sulfate de soudç ou fin sel de 
•Glauber, jusqu'à ce que l'acétate de chaux soit entièrement décom- 
,posé , c'est-à^ire jusqu'à ce qu'une dissolution de sel de Glauber 
ne trçuble pl.u<i le liquide : on laisse reposer. On décante , et on 
fait évaporer dan^ une chaudière ^n fer.. Le résida est mis ensuite 
. dans une chaudière plate, et traité par feu jusqu'à ce qu'il soit ré- 
.dnit à un état carbonacé, qu'il' i^e dqnne plus de fo^^ée^ et que 
£. Tome II. 18 
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mis datts l'eau, il ofTi^ une diasolaâon limpide. On letsivé 
cette niasse À l'ean • froide, et le liquide filtré est aoumis à 
révaporation jusqu'à ce que 56 lirres d'acide brut, ou 18^ 
quarts soient réduits à i3 quarts. On ajoute 8 onces de man- 
ganèse pulvérisé; on distille dans une cornue jusqu'à sicdté, 
et on obtient 1 a quarts d'acide acétique fort et pur que l'on peut 
étendre, pour l'usage ordinaire, de 4 quarts d'eau. Le résidu qui 
reste dans la cOmue est dusul£ite de soude, ou de potasse, mêlé 
avec du sulfate de manganèse. 

' On peut donc, pour une mesure de bois de hêtre , déduire les 
résultats suivans. 

4,039 -J quarts d'acide pyroligneux brut coûtent , en bob , en 
combustibles et en détérioration d'instrnmens, 6orthlr. 12 gr.; 
il reste donc encore 43 rthlr. 6 gn pour ces 4)039 } quarts d'à- 
tide htnu II &ut ajouter à cette somme , pour l'épuration de ces 
4,o39 2 quarts: ' 

Tourbe pour rectifier l'acide ^ iS*^^^!**. o^v. op^. 

Charbon pour épurer, 3 o o 

Chaux pour saturer I 1 la o 
Combustibles pour évaporer et fritler 

la masse , 5 o o 
Acide sulfurique pour décomposer 

i65 livres, à a i gr., 17 46 

Manganèse, 3 o o 
Pour la distillation , S 



o o 



Instrumens et leur détérioration , 10 o o 



Total, 59 16 € 

A ajouter, 43 6 o 



En tout 4 loa aa 6 

On obtient de (à ^fig*j quarts d'acide acétique fort; ce qui 
met le quart de Berlin à 11 7 pfenning. En l'étendant avec ^ d'eau, 
pour le rendre potable, le quart ne coûte plus que 7 7 pfenning. 

La tonne de vinaigre de drèche à xoo quarts de Berlin coûte 
4 rthlr. courant, et par conséquentie quart 1 1 7 pfenning. Mais 
communément le vinaigre de bois contient une fois autant d'acide 
que le vinaigre de drèche > ainsi, si la tonne du premier se vend 
4 rthlr. ,1e fabricant gagne x rthlr. 4 gi*. sur chaque toiine. 

Ainsi la possibilité. de tirer de* l'acide acétique pur de Taeida 
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pyroUgnenx, et l'utilité de ce procédé sous le rapport d^ frais 
de febricatiou ^ sont ineontestabiement démoiitrées. 

Les résultats de mes expériences avec du chêne et du hêtre pré- 
sentent très-peu de différence; mais ces résultats seraient bien 
plus avantageux si l'on coordonnait la fabrication du vinaigre 
avec celle du goutlroii. » G. 

195. MoteV facilx db si^PAaxa lxs CAEÂCfriaES d'impbimeeik 
qui se sont agglomélpés en masse 1 et qu'on a peine à détacher 
lors de leur distribution ; par Chxvalliee. ( jitm. de VJndust. 
¥UU* etétrang. y juin 18249 P« *97* ) 

II faut faire tremper pendant deux jours les caractères agglo* 
mérés dans l'eau de rivière, de manière à ce qu'ils en soient en- 
tièrement couverts. On les fait bouillir ensuite dans de l'eau qui 
contient i pour cent de son poids de potasse ; on les retire du 
liquide; on met les blocs Fun après Tantre sur une table ; on 
frappe avec la main, et tout se sépare avec la plus grande facilité. 

Ce procédé très-simple et peu coûteux est extrêmement impor- 
tant pour toutes les imprimeries , où ces accidens arrivent tous 
les jours. Tout le monde sait que lorsque le tirage d'une forme 
est terminé, l'imprimeur la lave en masse avec de la potasse , 
pour en détacher l'encre qui encrasse les caractères $ mais ce la- 
vage, quoiqu'il soit fait avec soin , ne suffit pas pour détruire 
Tagglomération qui a lieu souvent sur les caractères , et qui pa«- 
rait appartenir a une autre cause que celle de l'encre épaissie et 
desséchée; c'est un commencement d'oxidation qui se manifeste 
entre les caractères au point de contact. Cet effet n'aurait-ii pas 
pour cause le galvanisme ? Nous laisserons décider la question 
par des physiciens éclairés , qui ne dédaigneront pas de s'occuper 
de ce sujet qiii intéresse l'industrie. 

Le service que M. Chevallier a rendu aux imprimeurs, est plus 
important qu'il ue parait d'abord. Plus les caractères sont pe- 
tite, et plus ils se vendent cher; à partir du cicéro jusqu'à la 
iiompareiUe, les caractères coûtent de 4 fr* à la le kilogramme ; 
et les mêmes caractères jetés à la fonte ne sont payés qu'un fr. le kil. 
C'était donc. une perte considérable pour l'imprimeur lorsqu'il 
avait beaucoup de caractères agglomérés , et ce sont surtout les 
petits caractères qui s'agglomèrent le plus. Le procédé que nous 
venons d'indiquer sera sans doute regardé comme un bienfait 
partons ceux qui s'occupent de ce genre d'industrie. D. 
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>96. NdUVKLLB composition pour aENDBK LB CUIB. BT d'aUTI» 

MATiKEEs IMPBBM1&ABLB à, l*bao. Paicate à CharicB Bagbkcu. 
Ï'lbbtwooik ( Londn Joum.^ oct. x8b4> p« kB3. ) 

Le nouveau liquide pour préparer le cuir et le rendre imper- 
méable à fëau consiste en lo liv. de caoutchouc que l'on coupe 
en très-petits morceaux , et que Ton traite par ao gallons d^es- 
sence de térébenthine chauffée an b^n-maric josqw'à ce que it 
•dissolution sçit complète. 

D'autre part on. dissout de même a« baia-marfê, dans loo 
gallons d'essence de térébenthine , 1 5o liv. de cire jaune ^ 20 liv. 
de poix de Bourgogne et 10 livres de gomme. Quand ces deox 
liquides sont froids on les mêle ensemble , et on ajoute dix gal- 
lons de vernis de copal. Lorsque le mélange est parfait^ oni'é- 
tend dans 100 gallons d'eau de chaux que l'on y introduit peuà 
peu en remuant bien pendant 6 ou 8 heures , et jusqu'à ce que 
la composition soit enfermée dans des vases convenables. 

Si on veut donner au cuir un beau noir^ on introduit pour la 
quantité ci-dessus, et avant que l'eau de chaux, soit ajoutée , ae 
liv. de noir de fumée délayé dans 20 gallons d'essence de téré- 
benthine, en observant que ces ao gallons d'essence seront à dé- 
duire de la quantité totale du mélange. 

On étend sur le cuir cette composition avec und brosse. M. 

197. PEBFECtlOmTEltENT OAITS LB TANNAGE nES CUIBS. Patente ï 

HoWABD Fletgheb. { LoTid. Journ,^ sept. 1824, p. 1 17.) 

On renferme les peaux convenablement préparées par les 
moyens ordinaires, dans une caisse fermant hermétiqi^ement ; on 
y introduit une dissolution de tan, et , au moyen d'un réservoir 
placé dans un lieu élevé qui communique )>ar un tuyau avec la 
caisse, on exerce un.e pression hydrostatique qui force la liqueur 
tannante de pénétrer les peaux dans un temps plus court. M. 

198. PBOcéDé POUR p&^p'ABER DES ETOFFES et Ics faire servir au 
' même emploi que lecuir. Patente à JonN Gunbt. (Lond. Journ. 
oct 1824» P« 179-) 

Toutes les matières peuvent servir à cet usage , comme les 
draps, les toiles .de lin et de coton. Lorsque l'étoffe doit être 
flexible , on la prépare avec une composition faite de 4 parties 
de col^c-forte dans un état gélatineux; deux d'huile de lin grasse, 
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une demi-partie de noir de fumée, une partie de blanc de plomb 
€n poudre , et une partie de tei're de pipe aussi en poudre. 

Quand la colle-forte est suffisamment fondue , on ajoute par 
degré Thuilc de lin, ensuite le noir de fumé% le blanc de plomb 
et la terre, de pipe , et on m^le bien en&emble. Apre», que le 
drap a été tendu sur un cadre convenable , on verse dessus de 
la composition chaude que Ton étend avec un couteau à palette. Le 
drap ainsi préparé est séché à l'air, si le temps le permet, ou dans 
une é^uve chauffée modérément* Lorsque la première couche est 
bien sèche , on en ajoute une seconde, puis une troisième. Oh 
"Uttit k dernière couche en la passant entre deut cylindres, ou 
en la frottant avec la pierre ponce , puis on lui donne un vernis 
qu'on peut colorer. , M. 

«99. Tableau comparatif des coKfiOHiiATiova iKDUSTRiEtLSS 
DE Pabis, en 1789 et 1817. ( Extrait des Recherches sur les 
consommations de tout genre de la ville de Paris ^/z 181 7 ; par 
M. Benoiston de Chateatoeuf. ) Paris ; 1821. ( Toy. le Bul-^ 
letin, 6®. sect., 1824, févr. , n**. 187.) 

Les arts ont fait ces 3o dernières années des progrès rapides. 
La consommation s'est étendue , la fabrication est* devenue 
plus prompte , plus active , et fnoins coûteuse. Ces deux circon- 
stances s'aidant , se modifiant entre elles ^ il en est résulté une 
extension d'industrie et de travail dont le tableau n'est pas sans 
intérêt. Il eut été curieux de pouvoir assigner avec les produits 
de chaque branche le nombre d'individus qu'elle occupe ) mais 
ces recherches , qui sortaient d'ailleurs du but que se proposait 
Tauteur, sont enveloppées de difficultés. Le champ de l'industrie 
est ouvert, chacun l'exploite sans sujétion , sans contrôle , et l'on 
est réduit à évaluer les bras qui travaillent , par le travail même 
qu'ils ont fait. Mais tel qu'il est, le tableau que nous empruntons 
a M. Benoistoniie peut manquer d'être bien accueilli^ il indique 
ce qu'était la fabrication en 1*789^ et ce qu'elle est aujourd'hui^ 
ou ne trouvera pas assurément qu'elle est restée stationnaire. 
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TABLEAU COMPARATIF 
l)es cooAiiiiroatipns de Pari» pendant \^ années 1789 el 1817. 

Comammaticn industrielle. 



Soierie • • . • 
Toiles . • , , . 



Ett 1789, 
iTapréfi les tableaux do Lavoisicr. 
Population. • • 600,000 habitans. 



XlBCH^UDUn. 



OhjeU d*haHU 
Umenty modes 
et parures. 

Draps 

Étoffes en laine. 



Merceries* . . 



Total . . . 

Objets d^arts et 
métiers» 



Quincaillerie. . 

K er • • * .« a • . 



Papier . * . . 



A reporter' 



Q«Mtitli, 



" ■! 



8,QOO,OOQ 

de Ut* 



600,000 
rames. 



▼tl 



•■I 



>. 



8,000,000 
5,ooio,ooo 

5,000,000 
ia,ooO|Ooo 

4iOo6,ooo 

». 
» 



5r 



noojooo 



4 



II 
a 

» 

» 
,000,000 



X, 600,000 
10,000,000 



1 5,6uo,uou 



En 1817, d'après de nouveaux rcinaeignemeos. 
Pqpqlation 7i4>ooo)iabitan8. 



KARCBiSBISES. 



^^m 



Oèjç$ê dhahillement^ modes 
eiparurçs. 



Draps 

Étoffes de laines. • , . ^ . . . . 
Façops des habits ...... . . 

Soierie ; . . . 

Toiles de cbanTre, batistes» ca* 

Ucots, perkales. . ...... 

Façons de robes. 

Bonneterie de soiç, coton, l^iipe, 

rouennerie ... . \ . . . . . 

Chapellerie ........... 

Cofdpnnerieu • . , .. ^ • ^ . . . 

Mercerie. . ; . . 

Fourrures et pelleterie 

Plumes, et f(eur$. . . ^ . ^ , . . 
Parfumerie , ganterie . . . . . 
Faux cheveux , perruques . . • 
Modes, passementeries , rabans. 
Blanchissage 

Total 



Objets ^'arts fi n^étiers. 



Orférrerie et bijouterie 

Horlogerie. ., ^ ....... . 

Ebënisterie ^ • ^ > • 

Tableterie. .,. f ...... . 

fnstrumensde musique* . . . . 

Bronzes dores. « 

Quincaillerie ..... ^ ... . 
Coutellerie • . 



• • • • 



Serrurerie. ...... 

Armurerie. ...... 

Sellerie, carosser^e. Toitures 
de toute espç'ce(4ooâ 9,000 f.). 

Vf arëchallerié 

Papeterie,, papier à écrire .> . . 
Papier d'impression. ...... 

Imprimerie . . . . 

librairie , reliure. ....... 



4 reporter, 









368, oqo 
r. à 1 1 f. 



Talcvn. 



fr. 



1 0,000,000 

4*000,000 

a, 000, 000 

■a,5oo,(ioo 

I $,000,000 
1,000,000 

6,700,000 
3^âoo,ooo 
^a,6oo,ooo 
2,800,000 
800,000 
i,5oo,ooo 
3,000,000 
a^oooyooq 
3,ooo,oo<) 
a,5oo,ooo 



w 



■•■ 



7 1 ,900,000 



%ooo,ooo 

T,5o«,QO0t| 
3,000, 000 

|,4oo.,qu» 
1,000,000 

600,000 
3,000,000 

700,000 
1,5oo,ooo 

3oo,ooo 

800,000 
|,848,<)oci 
1,300,000 
3,94^,000 
3,000,000 
1 ,400,000 



3S><9^ooo 






Arts chimistes. 



279 



En 1789, 

^^apirès les tableaux' de LaToisier. 

Popolation. . . 600,000 habitans. 



VAlCBAV^IfES* 



Rejpo^t^ 



Cuivre 

fitain 

Plomb* • «^ ^ • • 

Total. . 

Dépenses dir 
vetsês^ 

Loyen • • • • • 
itfat<^rîaiix de 
constrojçtions. 






4^5oo 
3,300,000 
35oyOO0i, 



i 



Articles Oqips. • 



Total. . 



Xd«m,. 



»*■ 



f *■" ' T ' ^g ^ 



Eo 1817, d'après denoQTeaux reoseignemcns. 
Population. . . . 7149O00 habitans. 



MAsc^Awams. 



l 



liT. 

\5,oop«ooo 



450,000 
060,000 
35o»ooo 



17,360.000 

SSSSESSSSï 



'60,000,000 



000,000 

» 

» 

» 

« 

11 

11 



6,867,000 



70,867,000 



Report.^ • «. . 
Imprimerie en taille douce , 

gravures.^ estampes. 
Papiers peints. . , • . 

Porcelaines 

Cristaux y Terrerie. • • 
Faïence et poterie. . • 
Instrumens d'optique. 
Chaudronnerie • • • • 
Poterie d'ëtain . • «^ 

TotaK . 
Ùéf^nses diverses. 



Loyers. ,.'.*...••. ^ . 

R^aration et constrnctioa de 
maisons 

Spectacles. ,...••..••• 

Frais de proc<$dvire et de justice. 

Pensions, d/es enfaos dans le9 
collèges , ëcoles 

Poste aux lettres . . • . é . . . 

J/oumaux 

Voitures de pl^çe. , 

Jieux. ....... .\ ..... . 

Loteries ^ ....... . 

Filles ^ubliaoes 

Médecins, cnirurgiens 

Eaux minérales ' . . . . 

Bains, publics, • 

Chaises djes ëglises et prome- 
nades 

Contributions de toute espèce. 

Droits de toute espèce sur les 
Toitures , cartes , jeux , etç* • 

Pompes funèbres. ....... 

Articles oi^is 

Et pour arrÎTer à une soqiime 
ronde. .... 



Total, 



QuBlliéi 



•i»" 



yAixnss. 



fr. 
96,196,000 

t, 000,000 
1 ,600,000 
9,5o6,ooo 
1,900,000 
1 ,5oo,ooo 

5oo,ooo 
1,000,000 

3oo,ooo 



35,796.000 



54,000,000 

16,000,000 
6,000,000 
8,a5o,ooo 

6,5o9,ooo 

3,65o,ooo 

a,5oo,ooo 

6,876,000 

a4fO0o,ooa 

a5,ooo,ooo 

3oo,ooo 

3,000,000 

600,000 

3^0,000 

3oo,ooo 

33,309,000 

ï 7,5oo,ooo 
1,000,000 
7,000,000 

5oo,ooo 



917,000,000 



■ je i ■? ■— 



" ■ ■ ; '*■ "- 



Objets d'habUleinent. • .... .1 34,000,000 

Objets d'arts et mëtijers ..... . i7,36o,ooo| 

Dëpen^es diverses • 70,867,000 

Total de la consomma- 
tion industrielle .... 



RE CAPITULA TFO.». 

fr. 




Objets d'habillement 

Objets d'arts et métiers . . . . . 
Dépenses diverses 

Total de la consomma- 
tion industrielle . . . 



fr. 

71,900,000 

35,796,000 

91 7,000,000 



394,696,000 
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300. Desc AiFTioir D*uir &i£ciPisirT pocrm la distillatioh des huilis 
BSSEHTiSLLu; par M. S. '9KËJ.,{Rep€rt,/ur die Pharm. to.xiYy 
cah. 3, p. tfii. ) 

Cet appareil diffère dn récipient florentin en deux points : le 
premier est que la partie supérieure est beaoconp moins 
rëtrécie et offre une surface d'eau beaucoup plus grande pour te 
rassemblement de l'essence; le second conûste en un tube de su- 
reté de Welter, adapté au récipient au-dessus du niveau de 1 eaa 
distillée , et plongeant par son autre extrémité dans un vase 
rempli d'eau. Il réi»ulte de cette dbposition qu'on peut luter 
tout l'appareil de manière à éviter la perte de l'huile, sans ce- 
pendant fermer toute conununication avec l'air , ce qui pour- 
rait occasioner divers accidens. • -Robinet. 

io\. Note sua les Coghevilles noiee et jâ^pêe du cox- 

MfeBGE; par M. Boutron^Chaelaed. 

Il existe dans le commerce deux sortes de cochenille , l'une 
appelée cochenille noire ^ et l'autre cochenille grise ou jaspée. La 
plupart des traités d'histoire naturelle attribuent les différences 
qui se font remarquer dans les propriétés physiques de ces deux 
cochenilles aux diverses méthodes employées pour faire mourir 
l'insecte lors de sa récolte. . 

L'une de ces méthodes consiste à recueillir la cochenille , à l'en- 
fermer dans un nouet qu'on plonge dans l'eau bouillante » et à U 
£iire sécher ensuite. L'autre se réduit. à étendre l'insecte sur des 
claies, et à le faire sécher en l'exposant â la chaleur d'unfoar. 
La première donne pour résultat la cochenille noire , la seconde 
la cochenille jaspée. 

L'aspect argenté qu'offre cette dernière, n'est dû qu'à un& ma- 
tière blanchâtre contenue entre les intervalles de ses anneaux 
ou rides transversales. La difficulté d'isoler cette matière de l'in- 
secte, jointe à celle plus grande encore de se procurer de la co- 
chenille grise, avant qu'elle n'^it subi aucune altération , m'ont 
empêché d'examiner cette matière qui, selon toute apparence , 
est de nature albumineuse (i). 

L'habitude , plutôt que l'expérience, avait jusqu'alors fait pré- 
férer, par certains fabricans et teinturiers, la cochenille jaspéep 

(i) Je pense que cette pobdre blancbe dilTère essentiellement du au,- 
yct cotonneux dont la cochenille sylvestre est recouverte. 
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dii co'tiimerce à là vo chenille noire, qadiqae cependant rien né 
parût justifier cette préférence. I^es essais coibparatifs que j'aL 
faits de ces deux cochenilles m'ont convaincu qu'elle n'était nul- 
lement fondée > et me font assurer que -la cochenille noire, tou- 
tes choses égales d'ailleurs y fournît autant de matière colorante 
que la cochenille jaspée. Tout porté à croire néanmoins que cette 
erreur sera difficile à détruire, si l'on examine l'intérêt qu'ont 
certains individus à la propager^r 

Je soupçonnais depuis long-temps que* la cochenille jaspée 
était le résultat d'une préparation qu'on faisait subir à la noire. 
Une pondre blanche que j'avais retueîllie an fond de plusieurs 
flacons renfermant des cochenilles jaspées avait fait naître cette 
idée. Je me prbcur^ donc plusieurs échantillons de cochenilles 
jaspées, dans différentes maisons de commerce de Paris-, et j'en 
séparai, soit par frottement, soit avec une pointe d'acier, une . 
poudre blanche^ nacrée, savonneuse, douce au toucher^ que 
j'ai facilement reconnue pour du talc de Venise. Cette substance 
en effet par son aspect nacré, et peut-être encore plus par sa pe- 
santeur, convenait aisément à ce genre de fraude. 

Certain de cette altération, j'ai cru devoir prendre quelques 
renseignemens sur les moyens employés pour argentcr les co- 
chenilles. J'ai su que ces moyens consistaient d'abord à ekposet 
la cochenille noire pendant 36 à 4^ heures dans une cave. Le 
peu d'humidité que cette substance est susceptible d'attirer pen- 
dant cet intervalle de temps est suffisant pour que le talc do 
Venise puisse être absorbé, et lui donner ce ton argenté. Ou 
met ensuite la cothenille noire et le talc de Venise réduit eu 
poudre fine, dans un sac de peau ou de coutil , que l'on agite 
en. to«s se»>s ; puis on fait sécher la cochenille , on la crible 
pour enlever le talc excédant^ et on la livre au commerce. Le 
préjugé seul peut donc faire trouver cette cochenille supériejire 
à la noire, puisqu'il est bien démontré que c'est avec la noire 
qu'on la prépare. , 

En 1^8 «t 1809, époques auxquelles la cochenille à valu de 
80 à 100 fr. la livre. Il est facile dé concevoir que ce moyen de- 
vait être lucratif. Aussi piétend-on qu'il procura à une maison 
de commerce de Paris des résultats fortJi)rillans. * 

L'usage du talc de Venise pour ce glwe de fraude fut pendant 
quelque temps uu secret : ceux qui voulurent Timiter euiployc- 
^^ent successivement le sulfate de chaux et le sous-carbonate de 
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plomb; mats y outre que ces substances donnaient à la eochenilte 
un aspect terne et peu agréable à l'œil , les accidens graTcs qni 
pourraient résulter de l'emploi intérieur de cette dernière, les 
engagèrent sans doute a. abandonner ces moyens. 

Depuis que nos relations avec les colonies sont devenues plus 
faciles^ la cochenille est beaucoup diminuée de prix; cependant 
cette sophistiquerie continue toujoiirs, et si l'expérience ne par- 
Tient pas à détruire l'idée qu'ont certains manufacturiers d'ac- 
corder la préférence â la eochenille jaspée sur la cochenille noire, 
il est probable qu'elle durera encore long*temps« 

M. Robiquet, a. qui je faisais part de ces obserratioiiSfiii'a 
dit avoir rencontré du talc de Venise mélangé à do thé. (Joum, 
de Pharm,, jany. iSaAy p* 46*) • « 

aoi. Sum LA PuairiGATioN du camphas , par M. M. Fxaiaia^. 
('Mtidel real JstiU di Napolij tom. II > p &2a. ) 

M. Ferrara propose de purifier le camphre brut en lebrâlial 
avec le cinquième de son poids de chaux vive. Le carbonate d^ 
chaux ne Itii procura aucim résultat, et avec la chaux éteinte i 
l'air y il obtint de beau camphre, mais il y eut de violens soubre- 
sauts qui firent craindre pour la fracture de l'appareil. G. us Q 

sioS. Desgriptiok zt xxvloi d'un houvxl appahexl à l'tisage 
des distillations mixtes , par D. Beveoetto Tulpes. ( Attt àd 
real Jstii. di NappU^ tom. Il , p. 3a8. ) 

M. Tulpes propose , pour obvier aux inconvénîens que pré- 
sentent quelquefois les Ints des appareils de Woulf , de se sertir 
d'un appareil compliqué formé de deux tubes enveloppés d'oa 
autre plus large, et fermés par une extrémité qui repose dans an 
manchon plus large luté après le matras, par exemple, aji 
moyen de chaux et de blanc d'œuf , et rempli d'eau. 

Il remplace aussi l'ingénieux tube de Welther par un autre 
tube en S , qu'il dit avoir inventé, et qui ne mérite {Mis de desr 
cription. G. de C. 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

ao4. FàBEICATION DU BOUILLON li'os DAKS LES HOPITAUX DE 

■ Montpellier. ( jinn* de la Soc* dagric, , etc. du département 
de la Charente f juillet 18^49 p. ai 4- ) 

Les divers moyens d'extraire la gélatine qu'on a publiés jus- 
^'aajourd'hukexigeaient pins on moins de soins et de dé|>enses. 
L'administration des hospices de Montpellier en a cherché on 
plus économique; voici en quoi il consiste: 

On casse les os avec une hache y et on les réduit en mor- 
çeaux de la longueur d'un pouce à un pouce et demi; on les 
naet dans un pot de terre qu'on emplit jusqu'aux deux tiers 
de sa capacité. On ajoute de l'eau; on le ferme avec un cou- ' 
▼ercle également de terre» Ce pot ainsi rempli et couvert est 
déposé dans le four au moment où le pain vient d'en sortir : 
il 7 reste 4 heures. Après ce temps ^ on le re^re, et alors Ton 
y trouve un houillon très-graisseux et très-gelatineux. On ex- 
trait ce premier bouillon ; on le dépose dans une auge ;. on laisse 
les os dans le pot , que Ton remplit avec une nouvelle eau ; l'on 
remet le pot dans le four , et on l'y laisse six heures; on le retire 
de nouveau 9 et l'on en extrait un second bouillon, très-bon » 
Biais moins fort que le premier» avec lequel onle mêle; on laisse " 
encore les os dansée pot, et on le remplit d*eau pour la 3^. fois ; 
il est encore remis dans le fout, et après j avoir resté 7-88 heu- 
res , l'on trouve un 3*. bouillon , mais nécessairement moins fort 
que les deux premiers. En soumettant à ces trots expériences 6 
kilogrammes d'os extraits de la viande crue, et en mêlant les 3 
bouillons qui en sont le résultat» on a obtenu ai kilogrammes 
de bouillon» qui, assnsonnés avec quelques légumes» ont suffi 
pour tremper la soupe à 44o pauvres de l'hâpital général. 

Il n'est pas de procédé qui exigé moins d*habileté et qui pro- 
cure plus d'économie; car il épargne même la dépense du com- 
bustible» qui avait paru totijours indispensable. Deà os cuits ne 
présenteront pas le même ayantage, 

Heure^ses les villes qui» comme celle de Montpellier» sauront 
transformer en secours permanena et préMrvati£i les découvertes 
4u malheur et de 1^^ nécessité ( 
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ao5. Le seigle coxsidéré comme le meilleur et le. plus 
éco3f03iiQUE SUPPLEMENT DU CAFÉ. ( fF'ochcnblatt tUs Uuuh. 
J'e reins in Baiern , 1824 9 ^' A^, p. 7^») 

M. Grohm^nn 4e Haîd , en Bohènief aprvs avoir émunérétov 
les avantages que présente , sons le rapport 4e réconom» et 
de la qualité, le seip^le employé comme sii{^léaieat du café , in- 
dique la manière suivante déie préparer. 

On vanne et nettoie bien le sei{;!ey et on le fait bouillir jusqn'à 
ce* qiill s'amollisse , sans cependant se crever. On le fait ensnite 
sèchfr an soleil ou au four; on le brûle comme le café, et 00 le 
moud; après quoi on le met dans des vases propres à le conserrer. 

Pour l'employer on en met, dans autant d'eaa qu'on vent avoir 
de tasses de café^ un tiers de la quantité ordinaire qae Ton met 
en véritable cafë , on le fait bouillir et on le tire a clair- Ensuite 
on ajoute encore un tiers de café que.fon fait également bouillir, 
et on obtient un café pur, fort et très-agréable , semblable au 
café pur des Indes. ?fon-seulement on économise ainsi deux tiers 
de sa provbion de- café, mais encore on dépense beaucoup moins 
en sucre. G. 

aoG. MoTE^r d'utilisée les maecs de eaisim. ^ WocheréL des 
inntiw, fereins'in Baiern , i82.|,,no. ^f^ p^ 761. ) 

Les marcs de l'année n'étant pas susceptibles d'adhérer eosen-. 
. ble comme le tan , il est impossible de les mettre en. mottes. U 
n'est qn'après avoir passé l'hiver en plein air^ que , se poorris^ 
sant et devenant plus mous, on peut leur £dre prendre we 
forme quelconque ; ensuite on les fait sécher* Ces mottes bràr 
lent très-bien lorsqu'elles sont bien sèches, et pourraient èirt 
ci'un'grand secours dans les pays vignobles , ordinairement pia- 
^ res en bois de chauffage. Elles peuvent être aussi employées 
avec avantage dans les distilleries et dai#les vinaigrerîes , oà 
elles présenteraient une grande économie en combustibles. (i}& 

'JOT. AmÉLIOEATIOMS BAMS les PEOCiDÉS DB FXmMKMTATIOir BBS 

LiQuauas SPULITUEUSBS. Patente à Jeau Legrand. ( Lo/tit 
Joum^ septembre i8m4 , p. x3S.) 

Pour donner aux vins et aux vînaigres qui ne sont pas obte^ 
nus de raisins, une saveur qui les rapprodie de ces derniers 1 

j^ r>\iutant plus que la ceodre qu'elles produisent est très-rîche eÂ 
|H>ta$»e. C. Il* P« 
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M. Legrand introduit dans la liqueur en ferinenfatîon, de Tacide 
éartarique y citrique ou oxalique » soit à Tétat eoncret soit dis» 
soiit dabs Tcan. M. 

ao8. Composition d'une sng&s ssmblablb a celle de Lit 

CHijnK. 

On prend six parties de colle de poisson , que Ton fait fondre 
dans le double de son poids d'eau bouillante ; on fait également 
dbsoudre, dans deux parties, d'eau, une partie de suc de réglisse 
d'Espagne ; on mêle les deux liqueur^ chaudes y et on incorpore 
peu à peu, et au moyen d'une spatule y une partie du plus beau 
noir d'ivoire. Quand ce mélange est bien fait , on le chauffe au 
•bain-marie pour en faire évaporer tonte l'eau : l'on donne en- 
suite à la pâte qu'on obtient pour résidu la forme qu'on veut. 
lia oouleur et la bonté de cette encre sont comparables à celles 
de la Chine. Julia Foktxkellb. 
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« ■ 

aog. Suite du mémoire sua un nouveau ststàxe de eoulace; 

par M. le comte de Thiville. ( Foy, le n^. 17a y p. «72 du 

cah. précédent.) 

. Ijdifig. /représente un appareil destiné i transporter du sa- 
ble, de la terre y des gravois , du- charbon de terre ; il peut accé- 
lérer la conieetion des canaux , en fournissant un moyeii prompt^ 
(acilé et coinmode de transporter les déblais et les rémbhis. 
. Cette espèce de tonne , destinée à remplacer le tombereau , est 
ifomposée de bois carrés y placés en croisillons i, 2, 3, 4 > ils sont 
«ntaillës à nn-bbis et assujettis par àes boulons à vis et k êerous 
Ml ri; le pourtour de -cett» tonne est formé de madriers : elle est 
traversée par un essieu Z en fer ou en bois; un brancard O, 
Itaainteonparunlisoir de devant Qet nn de derrière R , compose 
tout cet appareil. A l'extrémi té* postérieure du brancard est placé 
rencayoir mis en mouvement par la vis P , qui le fait passer 
contre les roues. On pourra sup^trimer cet enrayoir en rétablis- 
sant aux descentes le frottement de première espèce ; ce qui se 
lera en assujettissant la tonné au moyen d*un crochet Xy fixé 
d'une part au lisoir de devant , et de l'autre à un piton U, 
Quand on voudra charger ou décharger cette tonne , deux vo- 
lets STet t/^ s'ouvrirent, et laisseront une large ouverture qui se 
refermera au moyen d'une espagnolette en bois K, qui ira se loger 
sous un crampon 0. La force de toutes ces pièces sera propor- 
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tioimée k t*e(fort qu'eUes auront à yaincre. J'ai fitit oonstroire f 
sur le même principe, une brouette qu'on seul homme peut mi- 
nœuvrer très-facilement , chargée de trois pieds cubes de terre. 
Cette brouette t^^. a et 3, est une petite tonne jé^ gimie de 
jantes B^ qui l'élèvent ii 4ou 5 pouces de terre ;\m brancard est 
adapté à un tourillon D' fixé aux deux fonds de la tonne par des 
croisillons A ^. Ce brancard forme deux menoirs E'JS^f ou une 
flèche F'f lorsqu'on Teut employer deux hommes; mais alors il 
fiiudra donnée à la tonne une capacité telle qu'elle puisse être 
chargée de 6 pieds cubes de terre. La tonne est munie d'un ooo- 
"verde volant/} qu'on 6te pour la remplir ou la vider : ce courercle 
est garni de bandes de fer et fermé au moyen de deux tounû- 
quets ou verroux m m. 

La ^. 4 fait voir la manière de placer doiïse aacs de £mne 
entre les croisillons d'un appareil convenable. Ces croiailions sont 
montés sur un essieu de bois G\ Lorsque les six poches iT' de la 
partie supérieure sont chargées , assujetties et recouvertes par des 
eouihes de bois garnies de bandes de fer , et que les verrous/»/» 
qui les rejtiennent* sont bien fermés, on lâche les crochets qui main- 
tiennent la partie supérieure laquelle, eédant à son poids, 
vient occuper la partie inférieure, et l'on charge les six antres 
sacs de la même manière. tJtt seul cheval polim conduire ces 
douze sacs, dont le ^ poids est de 3^900 livres. £0 donnant un 
plus grand diamètre aux roues on pourra mettre quatre sacs 
dans chaque croisillon , ce qui fera seize, sacs ou 5,aoo livres. 

Mais si l'on veut conduire a 4 *ms avec ^ux chevaux, ce qm, 
par le mode aetuel de roulagci en exige quatre > il fiiudra établir 
deux appareils semblables à celui de la^^^. 4 9 dont l'un senrira 
d'avant*train à l'autre : ils sont rcfurésentés en plan et*en éléra- 
X\onf Jig. 5 et 6. 

L'avant- train montre les sacs deïGirine ou de blé a dëcoovert, 
et l'arrière-train fait voir ce» sacs c ou v erts de planches ou. de bor- 
dages /', tant À la circonférence qu'aux deux fonds, afin de lesooa- 
tenir.et de les garantir de la boue. Ces planches , réunie^ par des 
' bandes de fer 9 q 9, sont serrées par des chatnes r r r: ces 
chaînes donnent de la solidité à tout le système, et empêchent 
les sacs de ballotter. 

La Jig, 7 représente un appareil composé de huit pièces de 
vin , dont les quatre qu'on voit en N' N' cachent les autres pla- 
cées à Topposé : ces huit pièces sont contepues par quatre croi- 
sillons O' répétés quatre fois dans la longueur d*un essieu 
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A^ bois qui les enfile de manière que chaque pièce est contenue 
par deux de ces croisillons, dont les extrémités Tiennent se rac- 
corder avec des courbes P' en bois, garnies de bandes de fier ou 
totalement en fer.* Par ce moyen les pièces de yin sont serrées de 
manière à ne pouvoir varier. 

Explication des figures* 

Fig, 4 e% 5, pL IV. Élévation latérale et plan de la tonne tour- 
nante en usage aux États-Unis d'Amérique , pour le transport des 
matières sèches. 

Fig. 6 et 7, pL IV. Plan et élévation d'un nouveau tonneau à 
bras destiné aux porteurs d'eau. 

Fig, 8 et 9, pL IV. Détails du mécanisme pour fiiciliter le tinf^ 
du tonneau dans les montées. . . 

Fig. 10 y pL IV. Portion de l'essieu adapté an tonneau. 

F^. lypLY, Section latérale d*un tombereau pour le^tran^^Murt 
de la terre , des gravois , etc. ' * 

Fig. ti et \pLy. Plan*et élévation d'une nouvelle bironètte. 

Fig. 4» pi' V. Appareil pour le-traiisport des sacs de fiirine , va 
de profil. . 

Fig. 5 et 6, pL V. Pfan et élévation d'une voiture jumelle des- 
tinée au même usage. 

Fig. 'jypL V. Vue d^un appareil pour le transport des vins et 
autres liquides en tonneaux. 

^^ tonne tournante américaine; Bj essieu de cette tonne; C^ 
cadre ou châssis dans lequel elle tourne ; 2)/>, lisoirs; E^ bran- 
card ; F y l'une des roues du tonneau à bras des pc^teurs d'eau; 
G y tonneau; Hy pièce de renfort clouée sur le fond de ce tonneau ; - 
/, son essieu j Ky trémie poiir remplir le tonneau; L^ cheville qu'on 
retire quand on veut laisser couler l'eau; Af, brancard ; iV, lisoirs;* 
O, brancard du .tombereau pour le transport des terres ; P, vis 
de Tenrayoïr à frottement, du même; Q, R^ lisoirs de devant et 
de derrière : 5, T, volet qui ferme la capacité dans laquelle sont 
contenues les matières à transpoiter; Uy ^, autre volet destiné, 
au même usage ; JT, crochet pour arrêter le mouvement de la 
tunne tournante; Yy espagnolette en bois pojur fermer les volets^ 
Zy essieu du tombereau. 

j4\ brouette; JS\ jantes adaptées à la brouette; C, lisoirs de 
devant; />', tourillons fixés au fond de la tonne; £^E\ ipenoirs; 
Fy flèche lorsqu'on emploie deux hommes; G'^ axe tournant de 
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Tappareil à transporter les sacs de farine; ^y sacs places circo-. 
lalrement; /,bordages qui enveloppent les sacs;/L', rone adaptée 
à ce véhicuîe; L\ brancard; M'^ enrayoir ; iV*, tonnèanx remplis 
de liquides, montés sur le même axe;. C'y croisillons qui main- 
tiennent ces tonneaux; P', courbes en bois ou en fer quis'auis" 
sent aux pièces précédentes. 

aa^ croisillons cloués sur te fond de la tonne américaine; hc^ 
cliquet pour faciliter le mouvement du tonneau des portean 
d'eau dans les montées ; dj rais de la roue; e, pièce de fer fixée 
sur le rais pour empêcher qu'elle ne soit usée par le frolteineiit 
du cliquet; y, boulon sur lequel tourne le cliquet bc; g, chan- 
tîgnole qui assujettit le brancard Aî et l'essieu /; A, rondelle en 
métal, qui empêche que la roue ne touche les brancards; :{, mor- 
taise qui reçoit le cliquet bc; k^ armature en fer clouée sur les. 
croisillons dé'la brotiette , yfor. a,/?/. V; /, couyercie ou volet de 
la même; mm^ verrous pour fermer le volet; nn^ vis à écrons 
qui maintiennent les croisillons du tombereau à transporter les 
terres; o, crampon ponr arrêter l'esppgnolette en bois Y;ppy 
clavettes pour assujettir les courbes qui recouvrent les sacs de 
farine^ ^/jr, bandes de fer qui entourent les bordages de la voi- 
ture jumelle ^Jîg» 5, pL V; rr, ebaines au mojcn desquelles on 
serre ces bordages; j, cheville ouvrière des deux voitures; i, a, 
3, 4i croisillons fortement vissés sur le fond du tonneau à trans- 
porter les nu^tières sèches. 

aio« Sue quzlqubs houvxaux pbbfectioitnexeks ajoutés a la 
XiAMPE DE suEETi , par Jl^ Chéveexoitt. ( Annales des Mines, 
i8^4 > P* 25o. ) 
. Ces perfectîonnemens comprennent d'abord ceux qui avaient 
été proposés dans les Annales des* Mines de i8!&3', savoir :1a 
suppression du tube nourricier ,j le remplacement ^e cadenas 
par une tige à vis qui ferme la lampe , et rajustement de la che- 
minée sur une virole de cuivre ; en outre ,* on a supprimé la 
virole à vis qui servait à fixer la plaque du potte-inèche ; on a 
augmenté la soFidité du réservoir par Taddition d'un anneau ex- 
térieur en enivre; on a ajouté une plaque d'arrêt soudée, ponr 
arrêter la tige qui doit régler la mèche; enfin on a ajouté un 
cachc'Cntrée servant à boucher le tube qui contient la tige à tîs 
qui ferme la lampe. C'est avec ces pcrfectionnemens qne la 
lampe est employée aujourd'hui dans les mines de Liège, de Mons 
et de Valenciennes. B», 
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a^(. J6EiaN£> ou CoNSEavATEua de chaleur, par goitcen- 
TRATiON , destinée spécialement à remplacer les chaufferettes 
etiiutres instrumens de cette nature ; par M. ds Saint- Jorre. 

Cet appareil > approuvé part Athénée des Arts , le a5 novem- 
bre 1822 , a été mentionné et exposé dan& sa séance publique 
annuelle du i5 juin i823. Il a, dit Tannonce, le triple avantage 
de n'être dangereux ni pour le feu , ni pour l'odorat, ni pour la 
santé , puisque la chaleur n'est produite par aucun combustible 
ni matières incandescentes, mais par l'emploi de procédés qui 
conseiYcnt la chaleur ^ pendant près de cinq heures et plus long- 
temps encore , en le couvrant d'étoffe , d!un tapis ou d*Un cous-- 
sin, etc. Ces procédés sont renfermés dans une boite Bien close 
de bois d'acajou , de noyer, ou de métal. 

La jorrine doit être par sa composition d'un service journa- 
lier et général; elle est d*une forme agréable, sans aucun des 
in convénïens graves reprochés aux chaufferettes , etc. Ce meuble 
peut donc s'adapter sans crainte à une chancelière, à un bureau, 
à im comptoir, à une table de travail , à un^ toilette, et sur^ 
tout à une voiture, paSr la nécessité des voyageurs* 

Au moyen du même procédé, la jorrine se fabrique en pla- 
qué , de manière à remplacer les boules d'eau et les réchauds 
pour le service de la table. 

Le prix des jorrines, payable comptant, est, savoir : pour le 
service des appartemens, bureaux^ voitures ^ etc,^ en bois d'aca- 
jou, et non compris le tapis, de 22 fr. Et pour le service de la 
table, en plaqué, de 3o à 40 fr. Les frais d'emballage et de port 
se payeront à part. On trouve ce nouveau meuble, à Paris, chez 
l'auteur, rue Poissonnière, n^. 35. 

212. Aperçu historique sur les divers genres ns lampes usitées 
en France, depuis la fin du dix-huitième siècle jusqu'à ce 
jour, accompagné de quelques instructions* relatives à leur 
u&age : par H. Forobert fils aine , ferblantier*lampiste ; in*8^. 
('e trois-quarts de feuille. Toulouse, Yieusseux. 

21 3. Un horloger deDeynse, M. Hannequart, est l'inventeur 
d'un nouveau bateau. Son mécanisme consiste en six roues enfer 
au milieu de la barque , qui est très-grande; aux deux roues de 
droite et de gauche, il y a une manivelle que deux hommes placés 
à chacune d'elles, font tourner pour donner le mouvement à vat 
E. Tome IL 19 
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asei<[vûa aussi une grande roue à ses deuxeitrémités qiiîsont daiir 
Teati et serventypour ainsi dire^ de nageoires au bateau. Ces toaes 
c.a<diéeS paraiteent être en bois, et soHdeiAent ferrées. Gè bateau 
peut faire une lieue et demie par heure, même eontre le vent; il 
doit partir dimanche prodiaiu pour Anvers» La manoeuvre de ce. 
bateau à eu lieu à Peteghero, sur la Ljs, en présence des auloritcs 
et d*un grand nombre de spectateurs. [Monù.f dusiS octs 1834*) 

:ti4. TftAlTi ii.Mki^tÀiltK nis ^ACRllitS k VÀi»Èùà; paf M. Bee- 
ftouLtl i ptof. à rÙilit. et Bâlè ; iii-80. dé iBo p. , avec 9 pL 
Bàle; 1814 ; Netikirefa. 

L'ouvrage est divisé en sept sections. Dans la première on 
passe en revue les differens systèmes des mnchines à vapeur : 
celles-ci se rangent en Xtois grandes classes; i^. machines à va- 
peur à simple effet; 2*^. machines à double efîet; 3". machines à 
détente (haute pressioh). Les machines à simple effet se subdi- 
visent en niachineâ atmosphériques , machines à basse et à haute 
pressidli ; lés machidé^ à double effet, en machines à basse et ji 
haute pression , af^'c et sans condensateu^ les machines à dé- 
tente, en machihe^ dvéc où Sans condensateur. La seconde sectioa 
est eéitsàbf éé à l'ëipôsé des propriétés physiques de la vapeur. 

La tt^isièine a po\xv objet la desbtiption dés differens appa- 
reils qui servent à produire la vapeur ; et se subdivisent en trois* 
étiâphffes. Le jirehiier traite dé la construction des fourneaux;» 
he sedbndy dèà moyens d'ét'onomiser les combustibles ; le troi- 
sièifte , dè'à ehaudières. Les phis avantageuses sont formées de 
deut èyliiidres ct^ncentriques liés pat leurs bases. Le cylindre 
illtéHeW^ est en f\:r et i^ufiek'fbe Ik ïktk ; le cylindre extérieur est 
en métal , en pierre ou même ei^ bois. 

La quatrième section traite des différentes parties de la ma« 
chine à yapeur , des corps de pompe^ pistons condensateurs, etc.; 
la 5 • section I de l'effet d'une machinée vapeur. On compare. hi 
force de cette machine à ceUe d'un certain nombre de dievaux ; 
mais la valeur du cheval de -vapeur varie suivant les pays. L'au- 
teur fait sentir combien il y a d'inconvéniens à ne pas adopter, 
à eet égatd ^ ude tini^ bien détefMinée. Il )>asse èhsùite à la 
tÊdtkvtÊ^ de la pviisSdffee ilhéeanh|iie, et cite l'appareil proposé 
der mè rement ^at M. Protiy, ponr l'estiAiel'. 

L'histoire abrégée ée k navigation à la vapeiir ne devait pas 
èti«ootlblMe. L'attt«u^ luf t6ki$àt>fe^ aittsi qu'à là machine de 







PcrkM*, lite éià^i&t pàtllttAiét , seras fe èîtfe d^AppenàicL 
{Kevne èhcjrc. ^ttût 8^4 , pûg. ^9» ). 

aiS. jfitATKAUx A VAPEUR d'Amb&ique. Extrait du Voyage cU 

LuDwiG 6all aux États-Unis; 2 vol. ia-8^. ayec cartes et fig^ 

litkogr. Trêves, 1891a; chez Gàll. ( Geîst derZeUi février iSaB, 

p. 189. Comparez le N^ 176 du Bulletin d'octolure iSa4.) 

L'auteur vit sur VHudson la formidable batterie à vapeur app^ 

lée Fultonl^^, du nom de son inventeur. Elle a i5o pieds de long 

et 5o pieds de large; sa construction est telle, qu'on peut, au 

moyen des roues de la machine à vapeur, la faire aller en avant 

.ou en arrière, selon qu'il est nécessaire* EUe porte daos l'inté* 

rieur, a une hauteur de 6 pieds an-dessus de l'eau , trente canonii 

de fer , qui lancent des boulets de 32 livres. On pourrait enoon; 

en placer un plus grand nombre sur le pont. Elle çst disposée 

pour recevoir un équipage de 800 homnu>Sy qui peuvent se reti*^ 

rer tous daus l'intérienr , si les ennemis viennent à escalader lar 

^batterie. Dans ce cas , la machine à vapeur prend la défense de» 

la batterie , en lançant de tous côtés avec violence des flots d*eaii 

bouillante, et en faisant mouvoir des lames tranchantes comme 

des .faux, pour couper bras et jambes aux ennemis. Cette machine 

infernale , au reste , ne peut être employée en pleine mer ; son 

usage est seulement de défendre les côjtes et d'éloigner l'ennemi 

d'une place assiégée. 

M. Gall s'embarqua ensuite sur le Nautilus , boiu bateau à 
vapeur appartenant à M. T(»mpkins, vice-'^résident des Élats- 
Ùnis : c'était pour aller de New- York à Perth-Amboy. 

Le merveilleux esquif, dit-il, sans voiles, sans rames, sanar 
chevaux, mais favorisé par la marée ^ fendait rapidement les 
flots : il faisait neuf à dix milles (anglais) par heure» 

Il y avait, sur le Nautilm^ une société de 80 personnes aunrio^if^ 
qui, à en juger selon les usages de l'Europe, paraissaient toutes ap«, 
partenir aux plus hautes classes ; rien de forcé , rien de contraint 
dans aucune d'elles sans exception , et notre voyageur ne fut pas. 
peu surpris d'apprendre que c'étaient pour la plupart des culti- 
vateurs, des marchands , des gens de n^étier , qui , en grande par- 
tie , faisaient seulement pour leur plaisir un voyage à Elisabeth- 
Point , à Perth-Amboy, New-Brunswick ou Trenton. 

Ces bateaux à vapeur , sans contredit une des pies remarqua- 
bles et des plus utiles inventions des derniers temps , doivent 
au premier coup d'oeil étonner et surprendre quiconque les 
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Toît. La machine. semble avoir une âme et se mouvoir spontané-. 
roent. Ces palais flottans remplacent à la Sqïs, les relais de 
poste y les hôtelleries. Tandis que l'on fait tout à son aise 
undéjeuner ou un dîner excellent, dans une salle décorée, au 
milieu d'une société a^^ble, que l'on repose sur des lits com- 
modes ou qu'on s'habille et qu'on achève M toilette, on avance 
toujours de la manfère la plus douce du monde , avec une vitesse 
de 5 à 12 milles par heure, selon qu'on est contrarié ou favorise 
parle courant, là marée et le vent. 

Le Nautitus^ mesnré sur le pont , a 126 pieds de long et 
a8 pieds et demi de large ; la hauteur de la salle établie dans 
l'intérieur est de plus de 8 pieds. Au milieu du bâtiment, la ma- 
chine à vapeur prend un parallélogramme de aS pieds et demi 
de long,' c'est-à-dire la largeur du bâtiment , et de 18 pieds de 
large. A l'avant, entre la proue et la machine à vapeur , est nn 
cabinet pour les hoimmes , de 34 pieds de long, avec a8 hamacs, 
le long des murs. A l'autre extrémité du bâtiment est la cabine 
pour les femmes , avec 16 hamacs , et deux cabinets de garde-'' 
robe f où on trouve non-seulement les objets nécessaires à la toi- 
lette , mais aussi une baignoire en cuivre, qu'on peut remplir de 
Feandu fleuve au mojen d'une pompe mise en jeu parla machine. 
Entre la cabine des dames se trouve la grande salle commune, assez 
Taste pour contenir une société de 120 pçrsQnnes, et ^ssez 
élégante pour procurer un séjour agréable , même à des voya- 
geurs accoutumés au luxe. Eclairée par 18 fenêtres bien 
disposées, elle offre aux yeux les omemens du meilleur goût. 

. I^es meubles, les portes, les boiseries sont d'acajou poli; de 
beaux tapis couvrent le parquet, et le^ plat-fond, entouré d'une 
bordure dorée, est d'une blancheur éblouissante. A la partie in- 
térieure de la double porte vitrée qui conduit à la cabine des 
dames , pendent en replisondoyans dn rideaux de soie ronge , 

,Ct la société se répète à Finfîni dans de nombreuses glaces qui 
remplissent les intervalles entre les fenêtres. Outre de fort bons 
lits qu'on peut éclairera volonté par une fenêtre avec jalousie, 
on trouve dans les deux cabines toutes les commodités qu'il est 
possible de s'y procurer. 

Sur lepont , qui est entouré d'une galerie élégante ^ une tenle 
propre, que soutiennent de jolies colonnes, sert à garantir du 
soleil et de la pluie. Deux escaliers différens condîÂsent du 
pont à la cabine des hommes et à la saJlc à manger, laquelle 
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comniDnique aTec la cabine des dames. Ces escaliers sont couverts 
de tapis de diverses couleurs ,' et gahiîs d'une rampe de bols' d'a- 
cajou. Il ne manque pas même utie petite bibliothèque; mais y 
outre le recueil d'adresses de Nevr-York et de ï'hîladélphièi eîlç 
ne contient que les Écritures Sain ttes et des livres d'édification. 

Je. vais ^ dit l'auteur, donner uiiè' description complète de 
nôtre étonnante machine, qui/ même à présent que la marée à 
cessée nous porte au milieu des flots , malgré le cioûrant et les 
vagues, avec une vitesse^de 5 à 6 milles par heure. Cette descrip- 
tion pourra intéresser ceux qu2 n'ont'pas eu occasion ae voir une 
pareille machine.' 

Il y a deux espèces de machirles qui sont misés en înouvëment 
par la pression exereée au moyen de l'expansion êxtràordinarrè 
de l'eau réduite en vapeur. Dans les unes, qu'on nommé tiiaéhi* 
nés à basse pression , la vapeur est condensée par Veau froide , 
aussitôt qu'elle a acquis une élasticité qui la rend capable d'exér- 
cèr une pression de 5 à 6 livres (i) par pbûce carré sur les parois 
dé la chaudière. Dans l'autre espèce de- machine à tapeur , qu'on 
appf^Ue machine à haute pression, la tapeur -d'èatl acquiert u'uè 
expansion -capable de lui donner l'incroyable force de i 40 à t56 
livres par pouce carré. Que ces derniètés mik'chines soient eh effe\; 
plus dangereuses que les premières > c'est oe qui paraît ]u>rs dé 
donle , puisque les propriétaires de bateaux* à Vff|^r'a*éihprés- 
sent^ en les annonçant, de les recodimandef pa^ là remarqua 
expresse qu'elles sont pourvues de machines 4^-basse presiron. 
D'après cela, je me bornerai, dit notre'voyagèidf>^"à'eh décrire 
seulement de semblables. 

Les principales parties de l'appareil sont v utoe chaudière 
d'une capacité convenable^, un cylindre driér faermétiquemeiâ 
fermé, et un balancier à bras égaulc ,- qui.a .uiltfkauveiBèhf alter- 
nat if de bas e& haut, et djs haut ch^Imb autour d*'îm axé, entré 
deux montans verticaux. , . . • - > 

Le balancier forme , à propremeati parler , vote bâtisse de t6ià 
20 pieds de long , sur 6 pieds d«3 large:, «de- la forme de l'échafaud 
qu'on voit aux ponts-levis pour servir àl les lever ou à les bab- 
ser. Il y a aussi deux pièces de bpis, réunies par des traverses à 
chacune des deux extrémités. Par le milieu pease an axe,' avec 

-• ___._^ — ^_ — __ ^ _.. . — 

• 11' 

(1) C*tlt sans doute i5'à 16 livret qu'il faut lire , car telle est la 
pression atmosphérique pour Tordinaiie. ■> ^ ' 



leqoe) tout r(k:btf«4d re^t^ ea éqiiilîbrp «or d^nx moataitt en Ih 
çon de polqiinje, à ]$ huatenr de lo à i% pî^ds. A ime extrémité 
de cet échafaiidy qne pour plus de fiicililé on appelle impropre- 
inent balancier, te tronTe nne bielle en fer, qui, aaasitôt que k 
balancier est mis en nomrfnent, fiaût tourner une roue qnî hu 
correspond. A son aif tfe extraite f le balapdar a «ne tige qui iz 
rejoindre le cylindre dont il fk été ^it meation ct-dea^as. Cette 
tige porte nn platean massif qui peut se monroir dans le cytia- 
dre, qu'il remplit exactement. Cette partie de Tappareil ressem- 
ble parfaitement à nn^e pompe. Qu'on se représente le c^indn 
comme le corps de pompe, seulement de plus grande dimensOB| 
^'euTiron :^ poncef de diamètre et 8 pieds de haut; qu'on le 
^jjure aqssi cet^ tige avec son plateau comme ia tige d'u^ 
pompe ayec son pisfpn. Pf même que dans le cas où une pon^ 
serait onyi^e à sa pfgrtîe ipiérienre^ on ppmxait ^iie moofoir 
4Tec la ma|n le Pfftoi^ de baf en haut; U Tapeur opène de mèaK 
^ns tqut pylîn^^ d^ macbîne i Tapeur. Au fond iiu cylmdre 
j^ trouTC en ^îîei Torific^ d'un tuyau , par lequel la vapeur s*é- 
jance â|Ç la chaudière dans le cylindre sous le platean, ou, po^ 
mieux dife,sousle piston ; maintenant , fandis>que ce piston cit 
fka^ rapidement de baa en haut par la yapeur , et que parnae 
.fsonséquençie n^^sessaire le bras correspondant du balancier s'é- 
Ijsrw^ ^^i^} f Taudre bras du balancier doit naturellement s'afeaii- 
aer, et par ce mourement foire tourner la nme' qui s*y trouve 
fix<6e- ^m^9i ?rapeur n'a pas plus t6t éleré le piston, quil fiint 
néçfspajfsfiMil l'anéantir » pour qu'il puisse s^abaisscr de bob- 
Tcau. A cet effet, le cylindre a , sur le cAté; dans aa partie si- 
{kérî^UTjÇ f uaff Qu?ertare fe|mée par une soupape; dès que le 
pisMin f'es( jélevé assez haut pour rendre libre cette ^inrerwe, 
ni) jet 4'eau £Boide y pasae et se précipite dans le eylindre. Lt 
y^peor par-Jà se trouve condensée, c'eat-à-dire, vedevient de 
l'eau ; la force qui avait élevé le piston «et ainsi anéantie, et riea 
p*fpip^e !9e mémç pistop de redqsoeiidre au fond 4u cylindre; 
P9 ^t complète la révolution de la roue qui correspond au hnis 
i)pp0S^ du balancier , lequel a un mouvement aseensionnd. ho- 
9P^dû|t^meat a|»ès cda , le piston est élevé de nouveau par 
l'^clÎQu 4cla vapeip% et le mouvement altéraatiFdn piston, ainsi 
SH? 9P\^ 4? brilO£ifi£« se correspondent parfaitement. 

Maii^tenant il est pfesqi)^ iqutfle 4'e:|piiquer PQ^weitf |« ro<^ 
que fidt tourner l^autre bras de levier, agi^ aur le mécanifiiae 



3 ni met 1^ bâ^ofi pn w^omfaffke^^^ P^iya^ Jf^im^ 4# lA à» i^g fM^ 
e diamètre, et garnies de palette^ , fp9lt^l^f^ 4fM-frF?^ V¥9fi 
de l'antre anx e^tr^mitës 4*mi ^vk^^y <f|r ^ f^s 4^ bÂti|9M(nt , 
yers le roilieu et en debor^ji. Ç^^^rf^rje est t^ pQlffiVl^^f^i^\m\ 9iretc 
chaque roue. I«'arbfe et l^s rofies fppt 4^^ ^Uf^, tmià\& fç^ 
le piston mofit^ et 4f3cei)4 v^p fbjv» ^^ï^îf 1^ Pyli^dr^.- Ç«fi d«h 
nières frappent l'eaci ayeiç fiçr^^ , f ( pbi»q?)^ IV|)^bM(S ?î aiQH t^oiiir 
aj^t comme nne véritable x^rp/t. l^ bâtjp^t i ÇPV^fWAdft a>|ir 
tend de soi-ipénie , 9Tfin<c.e d>|it^|it pins yite fffi^ Ip jg^ du pj^ 
ton est pins rapîd^ ^t pips pkiàX^ dans |(S eylin^. Q^^pff 0P 
perfectionnement e^ «tyoftrd'kui la pintnçipfilfi a(|aire pp^ ]fi 
nécanisme des {wte^ox à yapfnr^ di9^t Fjf^fintjbp , cfifi^v^^f^ 
sait f est due i Fult.pn , ^t date de iSjq^^ 

" )L9 i^achin^ i vapeur du Nautibts a la force éiè 7a cheranx f 
tfeUe conapmi^ie tontes les ▼ingt-qnalve bewea envivo» So pîeds^ 
cnb^s de bois ; trois boi^nic^ ^ dont deux entretiennent le Usa 
tour k tpnr et nn dirige le gonvimmîi , snl&senl à la «umorarse 
dn navire. 

Tontes les pièces dont 09 a parlé sont en fer y excepté les 
roues k rames. La perfection du tray^l , ajoute M. Gall , sur- 
passe tout ce que j*ai vu auparavant de semblable. On remarque 
sur iè pont, <^re Je balancer en fer et les montant sur lesquels 
il repo&e , une cheminée en fer qui sert en même temps de mât. 
Aupi^^s djB cette ^b^niinée s'élève une autre' conduite aoseà en fer, 
par laquelle on laisse s'échapper |a vapeur b/Ms de la chaudière, 
lorsque le b&timent doit &.*arreter. Les roues à rames sont a moi- 
tié au moins renfermées dans des eneaisaemensen planches^ pour 
empêcher l'eau de rejaiUîr. 

M. 6ali vit partir de New-York ponr Albanj un bat.eau à 
Tapeur encore plus beau , le Chancelier Livingston , de l'énorme 
grandeur d'un vaisseau de ligne de zao canons. Ou lui dit que 
ce navire disait régulièrement en %o heures ie trajet qui est de 
160 milles y malgré le courant contraire de l'Hndson, et que dans 
la belle saison il n'étak pas rare de voir jusqnfà 800 pmonnes 9 
qui tontes ensemble trouvaient une bonne table ,. et dont la 
moitié pouvait avoir des lits. 

Notre fiutçur à cette occasion ajoute qu^un bateau à vaipejç^ 
aSj^lais ^ qu'à son retour il vijC à Douvres ^^ ne jpouvait ^çyutenir 
la compariiison avep les. b^teajtx à vapeur d'Aigér^que fii pfir 
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l'étendae ni par l'élégance extérieure. La constractioil même 
n'en était pas bien entendue. 

Au lieu de yapenr , on a employé des dieraux sur d'antres 
navires y ponr donner l'impulsion au mécanisme qui les f^ît 
aller. On les nomime en anglais team>bot ( timbot ) , c'est-à-dire , 
bateau A manège , et ils se rapprochent ainsi des bateaux a yapenr 
( en anglais steam-boats) autant par leur dénomination que par 
l'usage auquel on les emploie. On est obligé d'employer jusqu'à 
6,8 et lo cbevaux sur le pont de ces team-boa ts. A cet em- 
barras, on ajoute qu'ils font au plus trois milles (anglais) 
à l'heure , en allant contre le courant; aussi ne sont-ils pins 
employés que comme bateaux de transport de marchandises, 
depuis qu'on n'est plus exposé à aucun danger sur les steam-boats 
( bateaux à Tapeur ). Sur la Moselle , la Sarre et autres fleures 
où on ne peut aller à voiles et où on n'a pas su établir un seul 
bateau .à vapeur depuis un demi-siècle , un team-boat, qui ferait 
en deux jours le trajet de Coblentz à Tbèves , ne pourrait man- 
quer de procurer de grands avantages. 

I ■ 

CONSTKUCTIONS. 

ai 6. Note sue la pouzzolane aetificielle fabriquée par M. me 

Saint-Léger. 

A l'époque où M. Vicat annonça à l'Institut qu'il avait trouvé 
le moyen de labriquer de la pouzzolane supérieure à celle qai 
yient d'Italie, en calcinant des argiles a une température conve- 
nable sur des plaques de fer, M. Bruyère fit un grand nombre 
d'essais pour parvenir au même but par un procédé moins em- 
barrassant et moins dispendieux. Il obtint de très-bons résultats 
en £aiisant cuire au rouge cerise , pendant quelques heures , un 
mélange de trois parties d'argile et d'une partie de chaux com-r 
mune éteinte et mesurée en pâte , et il fit employer avec succès 
plus d'un mètre cube de pouzzolane préparée de cette manière 
par MM. Vigoureux et Malet, ses gendres. 

A la fin de 1823 , M. Bruyère pria M. de Saint-Léger de ré- 
péter tous les essais qu'il avait faits , et de chercher un moyea 
de cuire les mélanges uniformément et économiquement. H. de 
Saint -Léger s'en occupa aussitôt, et il fit construire à cet effet 
un petit four, dans lequel il pouvait tenir au rouge cerise un pie^ 
eube de matière, et augmenter la chaleur à volonté. Il essaya 
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plusieurs combinaisons d'argfle de Passy et de Mendon^ de chaux 
éteinte , de craie et de sable, et il ne tarda pas à se conYaincre 
que le mélange qui donne les meilleurs résultats est précisément 
celui auquel M. Bruyère s'était arrêté : il a reconnu en même 
temps, 1^. que le sabie est toujours nuisible ; a<*. que la craie 
peut remplacer la chaux éteinte dans Tes mélanges argilo-calcai- . 
res; mais que cependant les mortieis faits avec de la pouzzolane, 
dans laquelle il entre de la crtiie ont l'inconVénient de se cou- 
yrir sans cesse d*une poudre blanche que le plus léger frottement 
en détache, inconvénient que ne présentent pas les mortiers 
préparés avec la pouzzolane composée de chaux et d'argile.* 

M. de Saint-Léger a imaginé depuis un fourneau dans lequel 
il fait facilement cuire , de la manière la plus parfaite , 2 mètres 
cubes de pouzzolane par jourl II fabrique maihtenant ceûe ma- 
tière en grand & Mendon ; il a les moyens dé la moudre et de la 
bluter , et il est en mesure de fournir à tous les besoins des con- 
sommateurs. Il en a fixé le prix à 5o fr. le mèlre cube ; mais il 
espère qu'il pourra diminuer ce prix par la suite. 

On peut faire d'excellens mortiers hydrauliques avec la pouz- 
zolane factice, de trois manières : ^ 
i". avec 3 parties de pouzzolane en poudre , et x partie de 
chaux commmie, éteinte et mesurée en pâte. 

Ce mortier , immergé de suite, prend, en 4 heures , une con- 
sistance telle, qu'il supporte la tige d'essai de M. Vicat, et au 
b»ut de la à i5 heures , il est assez dur pour résister à un cou- 
rant dVau. Il revient à 58 fr. le mètre cube. 

ao. 2i>ec 2 parties de sable; i partie de pouzzolane en pou- 
dre , et I partie de chaux hydraulique , éteiiiCe et mesurée 
en pâte. 

M. de Saint-Léger à employé ce mortier avec le plus grand 
- succès dans plusieurs circonstances , et notamment pour rendre 
imperméable à l'eau les parois d'un bassin immergées pendant 
tout un hiver. L'opération a été achevée en 12 heures, et le 
bassin a pfrfaitement tenu l'eau immédiatement après. Ce mor- 
tier ne coûte que 33 fr. le mètre cube. 

3". Avec 2 parties de sable see^ i partie de pouzzolane en 
poudre , 1 partie de chaux hydraulique y pulvérisée vive et pas- 
sée au tamis ; 2 parties d'eau. 

On mélange toutes ces substances , et on les gâche 'pendant 
environ 5 minutes comme du plâtré ; alors l'extinction de la 
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chaux ayant ea lieu, le mortier se trouve avoir ]a conststaéce 
convenable poar l'emploi. Il acquiert en 3 ou 4 beores une 
jgrande solidité. Lorsqu'on l'applique en fpâoît , «i l'ouvrier » 
hoSn de le lisser continuellement pendant ce temps , il parvient 
facilement à éviter la formation des gerçures , avantage qn'on 
n'obtient pas avec le ciment romaùi, parce qu'il se solidifie trop 
rapidement Le mètre cube de ce mortier revient m ^^ ùt. (An- 
nales des Mines f Paris, 18:^ , 4^^ livr., p. 55ow) 

217. Di» coirsTHUCTioKs Eir vuiidu. pays d'Altenbourg ^ par 
M. Ceihitz y architecte. ( Monatsblatt fur B uwesen , ann. 
i8aa , no. 3.) 

Les édifices construis ça pLié dans les yillages des envinms 
d'Altepbourg, sur un .terrain sec et fm une bâte fm pierre hanle 
de a pieds , sub9istent en partie flepuis deux sièclea , ei , sdoo 
les apparences I ils pçurront encpre en durer aut^l. On s'en sert 
ordinairement comme de granges. Les incendies, Win de dé- 
truire les murs de pisé, les rendent au contraire phi^ aolides, en 
sorte qu'on peut y élever hardimeut 4ie nouvelles toitures. Boûr 
que ces mûris soient bien durables, il faut avoir soin de )>attrt<t 
fouler l'argile ou la gbise de manière à ce qu'elle soit bien dis- 
soute et mêlée a la paille : cette pai||e doit 7 ét|:c jetée par brins» 
et non par bottes. Plus la paille est répartie dans l'argile, pins )e 
pisé est durable, La paille de seigle est la meillenre ; mais il fint 
qu'elle ait mûri sans trop d'huipidi|é,qu^elleait de la consistance 
et une couleur bien jaune. Si l'on ne peut en avoir de très-sed&et 
il vaut mieux se servir de bonne paille d'ayoihe. Il est nécessaire 
que l'ouvrier fr9ppe fort avec sa truelle; plus il presse le pi^» 
plus le mur sera durable. On peut voûter aussi en pisé;o^ ^ 
yoit des preuves dans le pays d'AlteDbourg , où des Cours, et des 
portes-cochères sont voûtées ainsi; il faut observer seplejnest 
que pour les voûtes les murs ne doivent pas avoir nioiiis de S 
pieds d'épaisseur; les autres murs doivent ^n avoir au moias 
deux. Ce qui contribue enjcpre beaucoup a la solidité des mors 
de pisé , c'est de les garantir par des toits saillans contre la plaie. 
En Altenbourg, on les induit en dehors avec un mâange de 
chaux, de glaise et d'autres ingr/édiens; (cequi les g^ir^ntit con- 
tre les injures de l'air , et leur doi^pie l'apparence de raurs ^ 
pierre. Dansiiettp partie de \^ Saxe on jcpiis^rmit en pisé la.pla- 
part des injA^n d'enplps , Qp les çpfivc^ 4*^d^ flltHi^e de faiU« 



niise 0n trayprs, et épaisse de 9 ponces; pette p^iille 4.cbat*iU 
répaisseur jdii mur^ jet elle est recouverte à son toi^r de lerre (Ni 
de gaspp. Povr le» édifices qui doivent être munis d'un uM ^ ou 
a )a précaution de faire soutenir par des piliers en pierve les eur 
droits où doÎTcnt s'appuyei: les poutres de la toiMire. On 40 s^|. 
encore avec ^yant^^ge du pisé pour établir d^ pluichers. 

Cependant cette espèce de Mtisse a^ dans f'éconoiiiie rurale , 
deux inconvéniens ; le premier , c'est que le# souris et IfM rpts y 
pénètrent plus facilement que dan^ 4e« murs de pierre ; en setr 
cond lieif ^ daus les /étables de pi«ë^ les animaux aiment è léeher 
]f^ miir9 : >mai» il pft parait p;)s que o^s ipponyéniens aient litfi 
iorsqi^^ le^ l^urs sont bien enduits de çbaux. On, pouirait «nssî 
Ifiéler quelque substance pontrair« au go^ àm souris. £b SaxA , 
pu cppyre rintéri(eur des étable^^ jusqu'il la bautwir de qu^lqua^ 
p^eda, ^ pbippb^, pour empéclter les animaux d'y atlciudire. 

Nc4p, Dans ce uM&nie pecueil périoflique » ana. iSaa • «^* 7 , 
on cite , d'après M. de Knobal«dorf, une gf^ug^ an pisé, de ifk» 
pieds de long^ /|0 pieds de large, et dont les murs ont %o pieds 
de haut. La main-d'œuvre de cette construction ne s'est montée 
qu'a 80 écus de Prusse», 

uiS.Sua l'usage des toits Eir«ziirc. ( Monatsbtatt/ur Bàuw.^ 

i8a3\ i*'. cah., p. 61.) 

|!ia. corporation ^^ fabricans 4e laifon dlsfrlobui dans le disr 
^içt de rég^c^ d'AJ^l|C|rg (Pruasa) , a teltement perfectipnué 
If^s fnoy<enf 4e pl^ar )e zinc , qu'on peut l'avoir de toute espèce 
e\ ^ pr^jèce qn^lité à raîsqu de 20 rthlr# jcoHTf les 100 livresl 
Çfi\!^ pprpprafîpn fait jins^i iconfectionner 4ea toits en zinc La 
jjégèreté de pe# toit^ rend 1» pbarpente plusiaeile, en ae qu-eUa 
peut être établie avec environ la moitié moins de bois que celles 
gmi dpiyent importer des tuiles on des ardoises » et Texpécience 
a prpnvé an Pi*q$$e qne |es toitures eu zine coàtent presque aussi 
bpu qiarcbé que neiles eu ardoises* 

« 

a 19. Toits eh zihc et Eif cÂKTOiir , employés en Pologne, 
(Forherr^JHohatsblait/ur Bauweseriy 182a, n**'. 5 et la.) 

f^es usiner et fabriques d^ Pologne fpurnbsent maintenant de 
|a très-bonn^ t^ien^inc, dpnt la mètre (sarré eoùte a3 grp» 
Pfi)i^çn< ^\, i deiver»» y ppwpffî» Iw ^pcessowfa» Un tm^de 

ce genre dure au moins i5o ans \ les frais de réparations jinnueUe^ 
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ne se montent qa*à nn pour cent des premiers déboursé:», ce qui 
pour i5o ans fait i thaler 5 gros. Un toit en lattes on tablettes 
coûte presque le double d'entretien , encoren'en pent-on rien ti- 
rer à la fin , tandis que la tôle conserye toujours quelque ralenr. 
La main-d'œuTre est peu coûteuse, ynla facilité du traTai). Plu- 
sieurs grands édifices ont été couverts de cette manière. 

Dans les campagnes on commence à remplacer le chaume et 
les tablettes par le carton qui sort de la fabrique de M. Anzilly ; 
à Marymont y près de YarsoTie. Ce carton est fait de papier de 
paille, et trempé de goudron ; cependant, pour prévenir le dan- 
ger des incendies > on mêle au goudron de la cbaux éteinte et du 
sable. -L'expérience a prOuTé que des toits faits de ce carton du- 
rent plus de bto ans sans aToir besoin de réparation. On yend la 
pièce, qui a presque nn mètre carré , 3 gros polonais , ou nn soa 
et demi; et trempée de goudron et prête à être clouée elle coûte 
5 gros. -Un édifice militaire a élé couvert d'après ce procédé, qui 
est utile surtout pour les campagnes. 

• • • 

a20. Méthode pour coller les papiers peints. { N'eues Kunsl- 
und Gewerbblatt , 1 8^4 , -1S° • 4 1 > P- 270. ) 

Lorsque les murs ne sont pas unis^ on les gratte d'abord, 
soit avec un outil , soit au moyen d'une pierre de grès. On 
prend ensuite, pour une chambre de 10 pieds de hauteur sur i5 
pieds : dé largeur et de longueur , une livre de colle que Ton hu- 
mecta légèrement. Une heure après, on- la met devant le feu 
avec 3 chopines d'eau, on y joint 8 onces de térébenthine et on 
la laisse cuire pendant une demi -heure, en la remuant con- 
tinuellement. Lorsque la térébenthine est entièrement dissoute; 
on enduit les. murs de deux ou trois couches de cette colle à 
chaud. ^ 

On prend ensuite, pour coUer le papier, de la colle de farine 
dans laquelle on fiiit encore dissoudre, au feu, de la térében- 
thine dans la proportion de 5 on B- onces par livre de colle ; 
ayant toujours le soin de bien la remuer, sans quoi la térében- 
thine tacherait le papier, si elle n'était: pas bien dissoute dans 
la colle. • 

Cette manière a le gnmd fivantage de détruire les ^ punaises 
qui se trouvent dans beaucoup d'appartemens ,^ lesquelles sont 
recouvertes par les premières. couches dont* on >«nduit d'abord 
les:iiiurs«v , 
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2^1. Moyens de- garantir de l^ingendie les habitations con-* 
-s truites ea charpente. ( Monatsblatt fur Bauwesen , pag^ 7* 
.1821.) 

M. G. H. Sporl, de Steben, près Hof , ayant observé, depuis 
plusieurs années,, que le bois imprégné d'urine résistait à Tac- 
tion du feu ^ et qu'il ne pouvait être consumé que quand il 
était exposé pendant très-iong-temps à une flamme très-ar- 
dente , produite par d'autre bois ; s'étant également convaincu 
que les vaisseaux en bois^ dans lesquels on conserve la lessive 
du vitrlo]> ne pouvaient être consumés, que quand on y joignait 
d'autres bois faciles à s'allumer, lessiva du schiste alumineux 
avec de Tufine et mit , dans cette lessive , des morceaux de 
bois de pin de Tépaisseur de trois pouces. Lorsqu'au bout de 
quatorze jours ils furent entièrement imprégnés de cette lessive, 
on les exposa pendant 29 minutes à un feu ardent sans qu'ils 
brûlassent ; au bout de ce. temps , ils commencèrent seulement 
à charbonner , et enfin finirent par se consumer sans produira 
la moindre flamme* 

Ceci donna lieu à une seconde expérience* Il fit construire 
une caisse avec des planches qui étaient restées pendant trois se- 
maines dans cette lessive; il la fit ensuite garnir en fer, afin 
qu'elle pût contenir de l'eau. Jl fit construire un fourneau , et y 
adapta cette caisse en guise de chaudière; après quoi on la 
remplit de cette lessive , et on alluma uU grand feu qui fut en- 
tretenu jusqu'à ce que la lessive fût dans l'état d'èbùllition. Cela 
dura ainsi pendant 2a minutes ; mais, quand elle vint a bouil- 
lonner, la caisse sauta et la lessive éteignit le feu. On répéta 
cette expérience, qui eût le même résultat sans que le bois dont 
était construite la caisse fut endommagé par le feu. G. 

222. CoNSS&VATIOIf ^DES BOIS DE CHARPENTE. [ArchwfuT Gesch, 

Statist, , etc.f st^L 1828, p. 555.) 

Lors d'une visite faîte dans une cave de la tour de Copen- 
hague, on^ s'aperçut que le plancher en bois était par£aiitement 
intact, bien que sa construction datât de l'année 1624* On ap- 
prit que ce local avait servi de dépôt de sel; circonstance à la- 
quelle fut attribué l'état de conservation du bois. 

Cette découverte donna lieu à une expérience qui en démon- 
tra l'utilité. Le champignon s'était mis dans le bois du plancher 
de la Comédie, et avait gagné au point que ce. plancher vint à 
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ïùtài^iSt. On eti coiistrlfrsit mi nouveau , qâë l'dn ëîi< soîh d*èn- 
duiré d'ttflCf fè&siVe de sel. Au bout de dix aîtnéés , le bois de ce 
plancher se trouva sussi sain et aussi bien conditionné qîie s*U 
eàt été fraldieiiiélitpbsé. 

On tAh qtie la cbarrée d« Mton a la mèmcrprb^Héfé éoltsèr- 
▼atHeei 

ni'i. tfÊa IMtÂxittiLiANs CiKi^ÀL. Lé Oldal de ttâxiiuirtéh, oô 
la têiinion dii Danube avec, le Meià et le flhih. Par Jiiltus, 
comté dé SoilÈity àyèc une cirte; îiÂ-8^y ii4 (• Tftiremberg; 
ftîegel et Wiènner; 1811. (Ze^z. Ziîr. Z^//*, jabV. i8^3, p. lolj 

Cet écrit se divise en sept sections. Da'ns la première ou Tia- 
troduction ( pag. i à 4 ) 1 l'auteur fait remarquer l^importance 
du sujet en général ; vient ensuite , dans la * deuxième section 
(p. S à 10), une courte exposition des avantages que promet* 
tent , {Mvant tout ^ les progrès de la navigation -intérieure. Dans la 
troisième section (p. 10327), suit une courte histoire descanan^ 
artificiels ou , à proprement parler, une courte histoire du célè- 
bre Canal d& Languedoc , en France, (p. 18 à !i4) ; et du Canal 
du Régent, auprès de Londres (p. i5 à i8j. C'est ici queTaQ- 
tçur aborde son sajet pour la première fois, et qu'ilparle da 
canal par lequel le Rhin et le Mein doivent communiquer avec. 
lé Danube^ au moyen de la Rednitz et de VAltmiihL Dans k 
quatrième section (p. ^7 à 79), parait aussi , pour la première 
fots^ un rapprochement de cette foule d'idées et de projet^ qu'oa 
a conçus et mis en avant de tons côtés, surtout dons les derniers, 
temps , et dont les auteurs sont , nommément MM. Lips et Fick^-, 
le comte de Portia, de fFiebeking^ Reinhold et Oltmann^^ e( 
deux Nurembergeois , MM. jilex, Baumann et de Grundherr^, 
relativement à l'exécution du plan adopté ja^ par Charlemagne. 
A cette occasion, ces platrs divers sont briévedMiit éelairciè fil 
appréciés dans la cinquième seetion (p. 79 a 87}. Dans la 
sixième (p. 87 â 98), l'auteur donne ses propres itiéfes et ses 
tues. Enfin, la septième section (p. 94 à 1 io)| éomient l'ex- 
posé • des moyens pour faire face aux frais de CMstriietioa 
d« Canoli 

La principale tendance de l'écrit est de convaincre lé$ états 
de Bavièrede l'utilité d'une pareille entreprile^'^deat l'anleur éta- 
lu« la dépense à 4 millions de florins , qui doivent être fctiniis 
par des actions d« Sop florins. On est forcé d'avoués qoeranteve 
a réuni et présente ces avanta^^es avec connaissance de cause. 
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i^. OBSKATATIOfrS (5lf TBÊ ttlÉ6UliDfiJrO Ot loKDOR BRIDGB. Ob* 

sèrvatiôDS tut la reconstruction dit {)pjit île Londres , prou- 
Tant la possibilité d'eiécutër cette eniré))tise par le moyen de 
cinq arches plates en pierre, chacune de 23o pieds; avec un 
examen de Farche d'équilibre proposée par feu le D^. Stutton, 
et de là nouvelle méthode de former fine arche de ce genre ; 
par J. Seaward, ingénieur. Un voU in-8. avec 7 pi. Prix, 1% 
shi Londres; Taylor. 

!225. Tarif des prix des ouvrages à façon détaiUés de It me- 
nuiserie à l'usage des compagnons marchandeors et autres f 
par M. Lepelletier Rom ville. In-8. d'ttne f. Paris; l'auteur^ 
rue de Bièvre , n. 87. 

126. Dbpuis deui ans, les' belles et importantes constructions 
de la nouvelle église de la Madeleine ont été poussées avec assez 
d'atïtivité potù* qu'il soii^possible de juger maintenant du gran- 
diose de ses proportions j et même de la magnificence de sa fli-^ 
coration , pat les sculptures déjà exécutées sur une portion de son 
aitablement intérieur. %. 

Afin de continuer là pose des chapiteaux sur les colonnes iso- 
lée» qui environnent cet édifice, on vient de démolir le modèle 
de l'entablement extérieur qui avait été construit du côté de la 
me de Surène. 

La machine mobile servant à mon ter les pierres qui entrent dans 
la construction de ces chapiteaux (dont quelques-unes, dit-on, pè- 
sent jusqu'à onze milliers ) , porte en même temps un échafau^ 
volant remarquable tout k la fois par sa simplicité et sa solidité. 

Cette machine, quia déjà parcouru un des côtés du monu- 
ment et sa principale façade Silr le boulevart, est maintenant 
arrivée vis-à-vis de la tue de Surène. Elle est à juste titre un ob- 
j«t de curiosité pour les passans qui admirent surtout l'échafaud 
volant. £n effet, il se ploie et se déploie à volonté, soit pour 
passer entré les murs et les Colonnes , soit pour ceindre ces der- 
nières , et fbnàet autour d'elles un plancher en état de porter 
le^ hommes nécessaires à la mis'e*en place des blocs de pierre qui 
composent ces chapiteaux. 

La facilité avec laquelle on fait rouler d'une colonne à une 
antre cette machine haute d'environ 80 pieds est aussi étonnante 
que la simplicité de sa mancpuvre. 

La inise cfn pi^tiqué de ce nouveau système a convaincu qu'il 



5o4 Constructions. 

est maintenant possible d'élever des édifices , même de la pin» 
grande proportion, sans le secours de ces lourds ..échafauds, 
dont les constructions de l'hôtel du ministère des af&ires étran- 
gères, sur Iç quai d'Orsay, ne nous offrent encore qu'un faible 
échantillon; 

Nous nous faisons un devoir d'annoncer que radministratioir 
a su apprécier ce qu'il y a de bon , d'utile et d'économique dans 
cette heureuse invention , puisqu'en ordonnant la teprîse des tra- 
vaux de Tare de triomphé de l'Étoile , elle n'a pas voulu qu'on 
rétablit ces grands et dispendieux échafauds qui existaient en 
18 1 4 autour de ce monument. (Journal dç Paris, et Monit. univ.y 
14 oct. 1824.) 

227. Uir vaste projet conçu par M. RougeviD,arclHteQte, s'eié- 
cute en ce moment sous sa direction. L'ancien parc des Sabbns- 
sera bientôt transformé en une réunion d'habitations champêtres 
q^ sous le nom derSablon ville, doit devenir un des plus jolis 
villages des environs de Paris. D^ ouvriers de toute espèce tra- 
vaillent depuis quelque temps à cette fondation nouvelle, dont 
le plan nous a paru très-heureusement tracé. Nous croyons que 
rien n'y a été négligé pour l'agrément des futurs habitans : de» 
rues inférieures servant de dégagement pour les écuries et poor 
les remises , permettront de disposer en gazons et en parterre le 
devant des maisons. Un habitué du bois de Boulogne , qui dirige 
souvent ses promenades de ce côté, et qui nous a prouvé qu'il 
avait étudié le terrain , nous a montré l'emplacement où doit 
être établi un marché qui ne peut manquer d'être utile aux habi- 
tations voisines , la position d'une église , celle d'une fontaine qui 
embellira la place publique, et d'un théâtre qui,. rival duRanelagh^ 
servira aussi de salle de bal. On parle même d'une compagnie de 
•capitalistes qui se dispose à y établir une maison de santé j des 
bains et des logemens particuliers. ;. • 

L'activitéqui va présider à ces travaux hÂtera le moment d'en 
faire jouir le. public. On profite déjà des com^^punicalions ou- 
vertes , et les voitures , qui étaient obligées de ùàre un détour 
pour aller de la barrière du Roule à l^ïeuilly, passent maintenant 
par la route directe qui traverse Sablonville» Une autre routequi 
communique du parc de Neuilly à la porte Maillot, est également 
très-fréquentée. Quelques maisons particulières s'élèvent et ne 
tarderont pas à ê^re achevées. La proximité> de Paris promet à 



Constructions. '365 

Snblonyillc une vogue çerUiDe , et cette portion si nombreuse de 
la population , que des occupations reti^nént à la yilie peindant 
la semaine , et qui désire goûter au moins quatre fois par mois 
le plaisir des champs , trouvera dans le voisinage du bois de Bou- 
logne, un agrément qui suf^t à une. autre époque pour procurer 
de nombreux hàbitans aux villages d'Auteuil et de Passy. (foufr 
nal de Paris -, Moniteuràa i4 sept 18^4. ) 

• * ' • 

aa8. CovstatrcTioKs eut&spilises sV'ALLSHiLCKs.(^orAe/r,il!lb- 

natsblatt/iir Bauwesen, année i8aa; n*^. i etsuiv.) 

• . ■ 

Les grands travaux de la route commerciale et militaire depuis 
Wittenberg jusqu'au Rhin, par Nordhaiisen et Heiligenstadt , se 
continuent dans le district de Danzig. On travaille également à 
la grande route qui conduit de Berlin à cette place de commerce. 
Dans le cercle de Méseritz .presque toutes îtss 'routes ont été 
rectifiées et plantées d'arbrjes fruitiers. Un beau pont avec un 
pont-levis pour le passage des bateaux a été construit auprès 
du parc à Berlin. Deux petits ponts ont été pratiqués sur la Sprée 
par entreprise particulière. A Breslaù un pont en fer, dont les 
pièces . sortent des fonderies de Gleiwitz ,. établit mainte* 
nant une communication entre, la ville et le faubourg de 
St.-Nicolas : on y construit aussi une bourse. A Dresde, de belles 
rues plantées d'arbres ont été construites pour faire communi- 
quer la vieille ville avec les faubourgs. La rue dû Château a été 
munie de trottoirs couverts de dalles. £n Wurtemberg on vient 
d'acbever le canal de Guillaume à Heilbronn. Cette construction 
a pour but de faciliter aux bateaux le moyen de descendre le 
INecker sans être obligés de s'arrêter, aux digues des moulinli. 
L*écluse, fondée sur 700 pilotis, est; construite en grosses pierres 
de taille; la partie inférieure des portes se lève par le moyen de 
cabestans. Deux ponts en pierre traversent ce canal dont la 
longueur est de 1400 pieds. Les bateaux pourront désormais se 
rendre à Ç^stadt, sans être obligés^ comme auparavant, de 
décharger il vtcharger à Heilbronn. La nouvelle maison de cam- 
pagne. 4u Al^de Wurtemberg à Weil , sur la route de Stuttgard 
â Ëssling, est entourée, au premier étuge , dune galerie toute 
en fer coulé. Dans la Hesse électorale, la surveillance des con- 
structions a été confiée à une direction de 5 conseillers. L'archi- 
tecture civile, les ponts et chaussées et les travaux hydrauliques 
seront de sbn ressort. Elle devra examiner les plans et dessins des 

E. TOMF IL ÎM> 
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architectes des provinces et àe& vîllés , dresser les plans de* 
nkandés pai^ les autorités provinciales, etc; Tobt le p3cj% a été 
divisé en 1 3 districts pour les constructions. Chaque district auii 
un architecte et un ingénieur. Une grande serre ^ au châ- 
teau de Wilhelnishœh, auprès de Cassel, a reçu uue coupole en 
fer fonda; les châssis sont du inéme oiétal; le* fer a été coulé 
dans les usines de Télectorat. A BrurisWîck on a érigé aux deojc 
derniers ducs de ce pays un inonument consistant en un obélis- 
que en fer; deux lions en fer coiilé ornent la porte qui y con- 
duit. La Bavière s'est occupée des corrections du cours du Da- 
nube , dé riser , de Tlller , du Mein et du Lech. Des ponts ont 
été construits à Passau sur le Danube » à Wasserbourg^ sur Flnn, 
à Schwarzenbach , sur TlIIer. Celui de Passau aura 600 pieds dé 
long, et sera soutenu par 6 piles. La ville de Darmstadt s'est 
beaucoup embellie dans les dernières années. On y a construit va 
hôpital 9 une maison de correction, des écoles, un palais pour lé 
prince héréditaire, utae casicrne d'artillerie > une^ belle salle de 
spectacle , e^c. Au milieu de la place de Louise , on va construite 
une grande fontaine qui servira en même temps de mon\inient 
pour l'établissement de. la nouvelle constitution. ' D-'c. 

229. TeAVAUX de construction dans le cercle 9AVJIROIS DU 

Rhin. [ Monatsblqttfur Bauwesen y ann. i8a3,n**. 8.) 

•Jusqu'en 1816^ la rivé gauche du Rhin , comprise dans ce cer- 
cle, n^étant garantie par aucune construction, essuyait de fre^ 
quens ravages. Dans. les trois années suivantes, le cours duRhirt 
futriectific par le gouvernement bavarois, de concert avec celai 
de Bade, entre Neubourg et Leimersheim. Auparavant, les^inbo- 
ftités du fleuve , sur cet espace , parcouraient sept lieues géogia- 
phtques; actuellement le cours est réduit à troislîeues trois quarts: 
Aussi , dans les grandes crues de 1819 et 1821 j le uivesTudes 
eaux était de 3 pieds moins élevé qu'auparavant ; desWliets 
d'arpens de terre seront rendus à l'agriculture, et ks 'dommages, 
causés aux rives ont cessé. La commune de Woerti, ^e Ses dé- 
bordémens menaçaient de la ruine, est sauvée. On-a également 
restauré le canal qui avait été creusé sous le règne de Télectlor 
palatin Cfaarles>Théodore,. pour mettre Frankenthal en «omma- 
nication avec le Rhin , à travers Ude conti'ée frès-^pëtlplée et 
bien cultivée. Depliis vingt-cinq ans ce canal , tiemplH de NriMe ^ 
était plutôt nuiii&le qu'Utile ;ît a été réttibli ttti rSat et ï8«^ et 
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V'ùn a praliné «ti dessous tm aquedtic poar recevoir les eaux 
des plaines. L«fs digues do Rhin entre le territoire français et le 
territoire hessois ont été renforcées et exhaussées/et miztiiiei d'é- 
cluses qui font passer les eaux des caApagùes dans le fleuve. 
Les deux grandes écluses de Roxheim sont belles ^ et complè- 
tent le système de constructions qu'on a adopté pour protéger 
la rire du Rhin contre ses incursions. 

Les routes n'ont point été négligées. Ilormis là route de 
MayeUce a Paris , construite à grands fimis sons le régiftie fran- 
çais, le cercle bavarois du Rhin manquait déroutes praticables; 
on à fait dépuis 1816 celles d'Oggeraheim à Kaiserslaatern , k 
travers les Vosges, sur une longueur de dix lieues, de Landau à 
Neustadt, de là à Frankenstein, de Hombourg à Sarguenunes, et 
de Frankenthal à Gœllbeim ; celle de Worms et Spire à Stras-^ 
bourg a été complètement réparée sur un espace de dix-huit 
lieues. 

Unle^prison centrale a été bâtie à Kaiserslautem ; elle fqrme 
une demi-lune de 187 pieds avec deux ailes de 60 pieds cbacuue. 
L'édifice a trois étages, et sera chauffé par le moyen de tuyaux. 
Plus de deux cents écoles ont été bâties à la même époque » et 
l'on a entièremçnl; restauré la cathédrale gothique de Spire* 

'aBo. Nouveau ciMEiiiRE de la ville de CoBLÉirtz. ( Mo^ 
natsblatt fitn iBaùwesen ,ann. xSaB , n®. 7. ) 

Les immëbses fortifications de Coblentz sont au nombi;e des 
plus grandes.constructions exécutées de^u^ le rétablissement de 
la paix. On y a employé les machines pour épargner les frais de 
main-d'œuvre. La grue par laquelle les pierres sont ëlevéjes du 
niveau du Rhin jusqu'au plateau du rocher, c'est-à«-dire jusqu'à 
une élévation de 3oo pieds au moins, est curieuse à voir; deux 
chevaux la mettent en mouvement^ et il ne faut que 3 hommes 
pour remplir et vider les caissons. Les casemates sont supérieu- 
rement construites et à l'abri de l'humidité; des parterres de 
fleurs sépaMit les divets édifices de la forteresse. 

Coblentz offre maintenant une autre construction nouvelle 
digne d*étte visitée. £Ilç se trouve dans le cimetière de là ville. 
Ce champ de repos forme un rectangle de 770 pieds de long sur 
'^a6d pieds de large , et il est muni d'une'porte en fer et entouré 
de ràugées d'ariires. Une ferrasse qui règne le long de l'enclos 
est destiuée & ^rec^dir les monumens funèbres-et les sépidtnre» 
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de /amille. Au« pied de cette terrasse , M., de Lassaulx , inspec' 
tcu^ des constructions, a élevé une maison mortaaire; c'est ud 
hexagone dan^ le style gothique dont les rayons ont 36 pieds. 
Les 6 faces répondent à autant de chambres ou réduits, dont 
deux sont .destiiié9> à recevoir les corps morts avant d*étre enseve- 
lis. Le milieu de l'hexagone offre une salle éclairée par une cou- 
pole en vhraux , dont le centre a une table de marbre oblongue 
pour les essais que l'on fera de ranimer les 'corps qui donnent 
encore des espérances de vie. Un appareil complet pour sauver les 
noyés , etc. , est déposé dans les urmoires de cette salie. 

a3l» ÉCOLB &0TALKDK3 CONSTRUCTfOKS A MnHlGH.( Monolsblotl 

fur Bauwesen^ 1824 9 n^. H. ) 

L'instruction pour les maeoiis et charpentiers a Fiea dans cette 
école pendant les mois d'hiver. Il y a une classe pour les com- 
pagnons et une pour les maîtres. On y enseigne la lecture, ré- 
criture^ le calcul, le dessin, la coupe des pierres et des boîs^ 
Fes élcmens des mathématiques, la mécanique pratique , les 
principes de l'architecture de terre et hydraulique, la chimie et 
physique techniques; l'art de modeler et de bosseler ; la litho- 
graphie , l'art de poser les paratonnerres , enfin la langue fran- 
çaise. Deux fois par semaine les élèves fbni des lectures à hante 
voix; et une fois par semaine on donne communication , dans 
les classes dés^ maîtres , des gravures et dessins appartenant à 
rétablissenàent. Tous les ans , l'élève le" plus habile reçoit un 
prix de a5 florins fondé parle directeur, M. Yorherr. Les maîtres 
qjd enseignent à l'écoie des dimanches , tenue en faveur des arti- 
sans, sont aussi ceux de l'école des constructions. Lapremièrede 
ces écoles pi^are à la secoride. L'hiver dernier Técole des 
constructions comptait 91 élèves, dont 70 indigènes et ai 
étrangers. 

aSal Cabinet POLYTECHNIQUE a Munich. ( Vorherr^ Monatsblatt 

Jur Bautvesen y 1822, n^. 7») 

Ce cabinet ji'existe que depuis 1822; il est établi dans l'édifice 
dit Jardin du duc Max , au dehors de la port^ Charles. Il est ou- 
vert tous les jours pour le public, le samedi excepté. I^ap^ la 
notice rédigée par le conservateur^ M. Ammann> la collection se 
compose de 24 sections, dont les six premières contiennent 
170 modèles de machines et^travaux relatif» aux ponts , chaussées, 
constructions hydrauliques , navales, aux transports, ^^^•^ 
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autres sections coroprennçiit les machines et modèles pourles^in- 
crndies, réclairage , la vapeur, toute espèce de roonlins , onûls 
pour les arts mécaniques ^ instrnrbens aratoires , ustensiles , in- 
striimens des sciences , etc. ; en tout 23o objets. Depuis Touver- 
f ure du cabinet, il a été enrichi de plusieurs modèles , entre an- 
tres de celui d'une machine à vapeur, construite sur les prin- 
cipes de Watt, par M. de Reichenbach , et de 3 modèles de voi- 
tures françaises , par Leprieur» D'autres modèles sont at- 
tendus. 

ii33. Des édifices destinés aux écoles populaiees ek BiviÀEE. 
[Mon€ttsblaUfur Btuiivesen^ aii i8ai , n**. 3.) 

En 1811 le gouvernement bavarois fit distribuer aux autorités 
provinciales les modèles d'édifices destinés aux écoles populaires 
par l'architecte Yorherr; 10 feuilles avec 2 supplémens. Le re- 
cueil périodique , Notice sur F état des écoles en Bavière , années^ 
i8o3 et suivantes, jusqu'en 1817 , donne les plans de 12 écoles 
récemment bâties dans le royaume. Enfin l'auteur de l'article dont 
nous faisotis l'extrait , y joint le dessin lithographie dç 6 écoles 
récemment construites daiiâ le même royaume. 

234. CoirsTRUCTioirs entêeprises en Russie. {Vorherr^ Monats^ 
hlattjur Bauwesen^ année iSaa, tl^^ 7.) 

A Pétersbourg on va construire, an delà da monastère d' A- 
lexandre-Newski, un aqueduc destiné à fournir de l'eau de Nev^a 
à tous, les qudirtiers de la- capitale, il est question d'en fournir 
même à toutes les maisons, jusqu'aux étages les plus élevés. A 
Moscou on a achevé depuis peu la nouvelle maison d'exercice 
pour aooo hommes d'infknterie , et aooo chevaux. Gçt édifice 
bâti en briques a 65o pieds de long sur 168 de lai|;e; nuilgrc 
cette grapdeur, l'édifice n'est soutenu dans l'iniérieor, ni par 
des colonnes, ni par des piliers. Dans tontes les villes principales 
de Russie, on construit actuellement de» tours spacieuses, et 
distribuées , dit-on, commodément , ppur servir de prisons. 

A Riga, les fisiubôurgs qui avaient été détruits pendant la 
guerre , se sont relevés avec éclat. Des rne« larges et^iroites les 
traversent, de vastes magasins y servent de dépôts aux marchan- 
dises russes ; de jolies rues , de grandes places, des promenades. , 
. voilà ce qu'on y voit actuellement de toute part. C'est la plus bèjf e 
partie de Riga. Cependant la vieille ville a reçu aussi quelq«ies 
. cmbeUissemens^ les saillies des vieilles maisons ont disparu en 
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grande partie ; Tancieii chftteau des grands-raaitres de Tordre 
Teatoniqne a été réparé eatièrementj une des tours dont il est 
flanqné a été c)iangé»en obsenratoire astronomique. Deyantle 
chAteau s'élère une statue , que les comnerçans ont élevée à leurs 
frais; c'est une victoire en bronze sur na piédestal de granit. On 
sort par une belle porte neuve pour se rendre' à Pétersbourg. 

Un nouveau port a été creusé à Runda en Estbonie; il fera 
naître prdMblement une petite ville. Six millions ont été assi- 
gnés pour l'achèvement du canal d'Alexandre^ destiné à Unir le 
Peipus, grand lac de l'intérieur, au golfe de Pemau et a k mer 
Baltique. U pourra être terminé sons peu d'années. La ville de 
Dorp^t^ déjà florissante par son académie, y gagnera beanceup 
sous le rapport du commerce. Les st^erbes éditées académiques 
sont achevés , aibsî qu'une vaste cour de commerce. Deux gran- 
des routes ont été commencées pour établir des communicatioDs 
entre Schlock , Tuckum et Mitau , à travers les forêts et marais 
de Courlande. Le phare de Dûnamiinde est achevé. A Mitau, les 
remparts ont été démolis, et sur l'emplacement on a jconstmit 
des maisons ou dessiné des jardins. Les baraques informes dans 
le voisinage du marché ont fait place à d'élégantes colonm^des 
qui peuvent servir de promenades dans le mauvais temps. Un 
grand édifice' auprès de la ville va devenir une maison de cor- 
Teetion et d'aliénés, 

935. Vaisseau construit d'apbj^s uir nouveau sTSTiME a Saibt- 

4 

PiTEBSBouEG. {Gûisi derZeit^ fév. i8a3, p. 1149. ) 

. L* Unité, Vaisseau de 84 canons, lancé Tannée dernière, est le 
seocmd construit par l'amirauté de Saint^Pétersboui^, sm' le 
nouveau système qui piàrail présenter beaucoup d'avantages. On 
n'a pas besoin^ par exemple, lorsqu'oii lance à là mer, de s'em- 
presser d'abattre les étais, et d'écarter tout ce qui est super^y 
et les.ouvriers peuvent sans crainte d'accident, seVetîrelr de des- 
sous le vaisseau , tandis qu'autrefob ils étaient obligés d'y rester^ 
non sans de grands dangers , jusqu'à ce qu'il fût lancé. 

Le tout consiste en un câble de a' à 3 pouces d'épaisseur, passé 
plusieurs fois par une ouverture pratiquée à la partie sur laquelle 
glbse'lé vaisseau, et attaché à un poteau planté devant le bâtiment. 
Cest sur ces supports qull est^ pour ainsi dire, suspendu en l'air. 
Aussitôt que tout est disposé pour lancer à la mer , on \ts côope 
' à un mfpasX, donné par ie capitaine ^ et le yaisçeau part à l'inHanU 
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Uamiranlç de Sain't-Pétersbpurg a aujourd'hui cinq chantiers, 
n faut ordinairement un an pour la construction d'un vaisseau 
de 60 à 1 20 canons. Elle tire de Casau le bois de chêne qu'elle 
emploie à toutes ses constrhctions navales, et a fourni 249 vais- 
seaux à la marine russe de 1712a iSoi, sans coinpteï*un grand 
nombre de frégates, chaloupes, bricks, etc. 

MÉLANGES. 

"236. AUSFUHALIGHEBB ANLEITUNG ZU& ALLGEMEINEN TECHNO- 
LOGIE, etc. Introduction complète à la technologie générale 
: ou à la cunnaissatice de tous les travaux, procédés, instru- 
mens et machines en usage dans les différens arts et métiers ; 
' méthode tracée suivant un système entièrement nouveau pour 
les Académies et autres élablîssemeh^ d'instruction , ainsi que 
pour s'instruire soi-même^ par le D"^. Poppe , prof, de tech- 
nologie à Xubingue. i vol. in-B» de 654 ?•» ^▼^ 4 pi* ( Htùlel^ 
berger JaJtrhucher^ nov. i823.) 

Nous n'avons point cet ouvrage sous les yeux, il n'a pas. été 
tenvoyé à la direction du Bulletin y et nous sommes obligés de 
nous en rapporter au compte qu'en rend l'estimable journ»! cité; 
Cet article est mêlé d'élogç et de critique : en voici un court 
extrait. 

Un tableau systématique 4^ divers çioyços par lesquels on at-* 
teint , dans là pratique des arts industriels, à d-es résultais égaux 
ou équivalens , est sans doute une des entreprises les plus utiies 
qu'on puisse concevoir; car ce n'est qu'avec ce secours qu'on est 
en état de faire un choix éclairé et turtout satis£Eiisant , entre tous 
les procédés qu'il est possible d'employer. 
. Les premières traces d'uiji semblable travail se trouvent dans 
deux écrits qu'ont publiés MM. Beckman et Poppe, sous le titre 
de Technologie générale, celui-ci à Francfort, en 1821, et 
celui-là, en 1806^ à Gottingue; nous disons traces d*un pareil 
plarij car on n'a rempli, dans ces deux ouvrages, que les con» 
ditions les moins importantes du sujet. 

M. Poppe , dans l'ouvrage, que nous annonçons , a donné de 
grands développemens à son premier essai. Cet ouvrage répond 
à l'importance du sujet ; il se distingue spécialement , comme on 
devait l'attendre de l'érudition et du zèle infatigable de l'auteur, 
p^r là richesse et l'abondance des matériaux , beaucoup de la- 
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cunes ont été xemplieSyles descriptions but été plus dévéloppéeit 
et le nombre de feuilles qu'elles occupent a été quadruplé ; i'ar-» 
rangement a été amélioré , et une table faite avec soin complète 
touÀ ces avantages. 

Dans la i<^'. section , on trouve i°. une introduction , ft^. des 
notions auxiliaires empruntées à la chimie y 3®. des principes de 
mécanique dont l'application sera d'un grand secours. La 2^.sec- 
tion n'est autr^ chose que la technologie générale elle-même. 
La disposition de tout l'ensemble parait conforme au butqae 
s'est proposé l'auteur. 

Nous avons dit plus haut que les rédacteurs du journal alle- 
mand avaient fait aussi la part de la critique; mais comme on se 

m 

plait à indiquer ce qui tend à rendre l'ouvrage plus complet, 
cette critique n'est sans doute point hostile et ne tend qu'à four- 
nir à l'auteur de nouveaux moyens de devenir plus .utile. 

337. ESSATON THE LAW OF PATENTS. VOR NEV^ IHVENTIOHS. EssÙ 

sur la loi des brevets pour les inventions nouvelles; par Thom. 
Geesn Fessenden. In*8^. Boston ; iSaa. 

Un bon traité sur la loi des brevets, et sur la propriété lit- 
téraire , serait un livre fort utile. Les tribunaux du. pays ont 
posé les principes, et les ont appliqués à un grand nombre de 
questions subtiles et compliquées. Un ouvrage qui exposerait 
ces principes d'une manière systématique , recueillerait et clas- 
serait les cas jugés et les soumettrait à une critique libre et im- 
partiale, serait un bon supplément jbux guides judiciaires. Nons 
avouQBS à regret que la compilation de M. Fessenden, dont il 
parait maintenant une seconde édition , ne remplit pa^ l'attenté 
que doit exciter le titre. D'abord , l'auteur passe sous silence 
beaucoup de cas importans; en second lieu, l'ouvrage manque 
d'ordre et de lucidité. ( North American Renew , n**. xxxviii.) 

a38. Monument a James Watt. U s'est tenu le 18 juin^ à la ta- 
verne des francs-maçons , k Londres , une assemblée dont l'objet 
était de considérer s'il convenait d'élever, au moyen d'une sous- 
cription, un monument à feu James Watt, ^ni a perfectionné 1a 
machine à vapeur, comme uti tribut de reconnaissance nationale 
décerné à celui qui , par son génie , a multiplié les ressources de 
son pays , et amé^oré le sprt de tout le genre humain. Cette as- 
semblée était fort nombreuse et composée des hommes les pl<i4 
distingués par les fonctions qu'ils exercent dans l'état, ou le 
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rang qu'ils occupent dans le monde sdvant. Oo y remarquait 
lord LiveFpool , MM. Peel , Huskinson , Robînson, Grant, Wil- 
berforce , sir James Mackintosh , Brougham , sir Robert Wiison^ 
sir Humphry Davy, Bolton , Littleton et plusieurs autres sarans 
et membres du Parlement. Qette assemblée , dit le Moming He^ 
raid y a été présidée avec autant de modestie que de dignité par 
lord Liverpoôl.^La proposition de l'érection d'un monument en 
l'honneur de M. Watt a été votjée à l'unanimité. Une liste de la 
souscription a été à l'instant ouverte à cet effet. Le nom du roi , 
d'après les intentions exprimées par S. M. , a été inscrit pour une 
somme de 5oo liv. st. M. Bolton a ensuite souscrit pour 200 Hv., 
le comte de Liverpool et plusieurs autres pour 100 Uv. ; lord 
Bes]ey,lordAberdenet autres, pour 5o; messieurs Huskinson , 
Peel , Robinson 9 etc^ , pour a 5. Ayant que toutes les personnes 
présentes à l'assemblée eussent quitté la salle, la souscription s'é- 
levait déjà à près de deux mille liv. ster. {Journal des Débats ^ a4 
jum. ) 

239. VsRHANDIinNQEir DES VeAEIVS ZU& BeFÔRDERUNG DIS 

Gewe&bfleisses in pREussEir. Transactions de la Société pour 
l'encouragement de l'industrie en Prusse. Ann« tf 24 9 livrai* 
sons a et 3, in-4 •> ^^^^ plan ch. Berlin; Dunker et Hnmblot. 

. Chacun des cahiers de ces Transactions commence par un ex- 
trait des procès verbaux des séances , par les programmes des 
prix 9 etc. Tiennent ensuite les mémoires originaux ^ puis des 
notices extraites en partie d'ouvrages étrangers. Dans les deux 
dernières livraisons on remarque un rapport sur le régulateur de 
Haussig, dont nous avons donné la forme et la descriptipn; çn 
mémoire sur les chaînes des ancres, sur les vaisseaux 4^ guerre 
et bâtimens de commerce en fer , et sur les tonneaux du même 
métal ; on y résume l'histoire de tous Tes essais, faits en Aii- 
gleterre pour substituer le fer au bois et au chanvre pour la 
marine ^ surtout par Brunton et le .capitaine Brown. Mémoire 
sur la question , si les machines sont utiles ou nuisibles aux fa- 
briques, par Kunth. L'auteur s'étonne avec raison que l'on s'é« 
lève encore contre les machines , tandis que nos ancêtres n'ont 
pas montré de pareils préjugés, contre les moulins, et d'autres 
machines qui* ont précédé de beaucoup celles de nos jours. L'au- 
teur aurait cru inutile de reproduire , après James Stewart, des 
argumens en faveur des machines , si récemment un publiciste 
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distingué, M, Sismondi., p'av^it ëleTé.denQuveauz dootesàle" 
^ard des avantages de la grande extension qu*a reçue en A^ogle" 
terre l'emploi des macliines. M. Kuntb n'a pas de peine à proa- 
ver qu'en Angleterre même ]a population et la prospérité publi- 
que ont gagné prodigieusement par l'usage général des niachioes. 
Il ajoute qi;e st M. Sismondi avait vu, en Silésie la quant^ité de 
Isline que l'on file et tricote à la inain , et, dans TErzgebirg saxop, 
la quantité de coton, filé et tricoté au i^étier, il aurait piPoU- 
blement tiré d'autres conclusions, puisque les machiaes, daijisce 
pays, ont donné une grande activité à l'industrie , sans faire au- 
cun tort à la fabrication, qui se fait simplement à l'aide des 
mains. L'auteur rappelle la conduite insensée qu'ofi a tenue 4 plu- 
sieurs reprises a l'égard des qiachines. {)n 1768, la popdace 
anglaise détruisît nu moulin à scie , i^is en mouvement par le 
vent , de peur de n'avoir plus rien à scier. A. Strasbourg , 00 
défendit l'emploi de la grue , vouant favoriser par-là les p(N> 
tefaix. Un ordre impérial proscrivit V en Allemagne l'indigo, le 
vitriol , les noix de galles et le sumac. Les premiers métiers de 
rubannerie furent poursuivis comme des tentatives criminelles) 
dans les Pays-Bas et en Allemagne.-r-De la préparation et épura- 
tion du viliKgre pyroHgneux; deux mémoires de MM. Herm- 
stasdt et "Wageumann. Nous donnons, dans ce numéro du Bulle- 
tin^ la traduction du j^remier de ces ipéknoires , contenant les 
essais faits par le ç)iimiste prussien; le second mémoire se borne 
à i^ne comparaison des diyerses méthodes de ûijre ce vinaigre. 
De la construction la plus convenable des caléfaeteurs à courant 
d'air; par Wagenmann. Nous en donnerons un extrait Le réser- 
voir d'eau à Glencorse, près Edimbourg, avec une planche ré- 
duite sur celle de l'architecte Jardine ^ dans l'Encyclopédie d'Ë* 
dilnbo'urg. Liste de^ brevets d'invention accordés en Prusse pen- 
dant l'année i8a3. Dans l'Histoire des Transactions dé la So- 
djété, on lit qu'elle a fait présenter par une députatitMi, à rhtbile 
agrçnome Thaer, une médaille en or pour le cinquantième an- 
iiiversaire de ses fonctiojiis publiques. Dans sa lettre de remerct- 
ment . M. Thacr demande que la Société d'encouragement veniUe 
ne pas exclure de spn association les agriculteurs > attendu qnu 
y a trop de rapports en^e ceux quiioux»issent les matières.pre- 
miçres et ceux qu^les&çonnent, pour qu'on puiase les séparer. 

D-c. 
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^lity: Yerfassustg ukd Gesetze des Kunst uno Industrie-Ye- 
REiirs. SrataU de la Société des arts et de l'industrie pour le 
. grand-duché de Bade. 38 p. in-12; Carlsnihe; 1824. . 

Une société des arts s*était formée en x8i$ pour le grand- daclté 
de Bade; trois ans après, elle étendit son ressort , el prit aussi à 
lâche d'encourager rindustrie nationale. D'après ses statuts , elle 
fera périodiquement des expositions d'objets d'arts et d'ii)dQstri<*» 
et à la fin de ces expositions il y aura des loteries pour les objets 
que lès artistes et fabricans désirent vendre. La Société formera 
ponr son propre compte, peu à* peu, une collection d'objets de ce 
genre, et se procurera, autant que ses moyens le permettront, 
les ouvrages „ recueils périodiques , modèles et échantillons qui 
pourront être d'une utilité incontestable. 

a4i. Prix proposés ek x8a4 P^r là Société d'économie *doines^ 
tique à Harlem. 

Ponr un procédé de fabriquer des tuiles de terre prise dans le 
lit des rivières, égales en prix et en qualité aiyo» tuiles faites en 
terre tirée du sol ferme , une médaille d'or ; et , si l'iruteur fait 
x;onnaitre son secret , 5o ducats. 

Pour l'établissement d'une fabrique de colle et de bouillon ti- 
rés des os du bétail, une médaille d'argent et 6 ducats. H faudra 
que la colle puisse servir aux manu&ctures , et que l^ ^ouiiion 
{misse être employé aux hdpitaux et à la marine. 

Pour le modèle ou dessin d'une voiture à 2 ou 4 roues , la plus 
convenablement disposée pour la force de i à 4 chevaux^ une mé- 
4aille et 20 ducats. w 

Pour 1 échantillon d'une encre qui possède toutes les qualités 
de l'eacre ordinaire, sans pouyoir être effacée par aucun procédé 
•cfaimiqiie^ une seconde médaille d'or. 

Pour un vernis de poterie, qui n'ait rien d*in^lubre, et qui 
ne soit pas plus cher que celui que l'on fait de plombagine an- 
glaise ; 25 ducats. 

Pour la composition d'un vernis de poterie qui puisse rempla^ 
cer celui qu'on fart de cendre d'étain , saps être plus cKci* et 
moins boucla 2*^. médaille d'or et 2$ ducats. 

Pour là £ibrication de caractères de musique mobiles , propres 
asservir à l'impression des cantiques , une médaille d'argent et 
10 ducats. 
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Pour Tapprét des toiles afin de les rendre susceptibles d'inn 
pression comme le coton , la 2*. médaille d'or et a5 dncats. 

Pour la teinture du fil de lin, surtout en rcuge, noir, orange 
et bleu, a5 ducats pour chaque couleur. 

Pour l'invention d'une matière capable de remplacer en grande 
partie le ^oil de lièvre dans la chapellerie , la 2^, médaille d'or. 
Konst CB Letterbode , juille t 1824* 

a4^* SociiTÉ DES SCIENCES DE Mooii^E. Cette Société a pro- 
posé le sujet suivant, pour lequel elle ne promet aucun prix: 

Faire une comparaison raisonnée des diverses théories surfé-' 
quilibre des voûtes , établies par les auteurs les plus renominés, 
et, en choisissant parmi celles-ci la plus conforme à la nature du 
problème^ faire de cette théorie utie application utile à la prati- 
que, en exposant avec méthode et clarté les règles à suivre dans 
la construction , surtout des grandes arches des ponts sur les 
fleuves, et dans celle des coupoles tant ovales que circulaires , de 
manière à coml^^r la solidité de ces édifices avec l'élégance des 
formes archi tectoniques , et en ayant égard aussi au cas des ar- 
ches obliques à l'embouchure du fleuve. Les réponses doivent 
être en italien et remises au secrétaire avant la fin d'août 182S. 
( ^//ito/o^ûzy août i8a4* ) 

243. MemOEIE DELL* I. R. ISTITUTO DEL ReGNO LoMBAUDO-YeNETO. 

Mémoires 4e l'Institut I. et R. Lombardo-Vénitien. Vol. 11, 
' années 1814 et i8i5. Milan; 1819 et 1821 ; à Timpr. I. etR. 

Void^l'énoncé des titres des mémoires contenus dans ce recneili 
qui onrrapport à la technologie : 1^. Observations sur fapplkih 
lion du levier hydraulique à diverses rnanufactures ; par Jean 
ÀLDiiri. 2<*. Observations sur les verres azurés des anciens, qoi 
étaient les mêmes que les modernes coloriés avec le cobalt;- par 
G. B. BnoccHi. 3°. Recherches sur les principes de la constmc- 
uon des lunettes de lon^e vue y dites de Galilée i astronomiques 
et terrestres , par Angelo Cesaeis. 4°- ^'^f' ^^s arches dHun porA 
oblique au bord d'une rivière ; par G. B. Yeittuki. 5^. Sur la 
théorie des mines ^ par Antoine CACCiANiifO. 

244* SoGiETé LIBRE d'émulation, pôUT l'encouragemcnt des 
Lettres , des Sciences et des Airts; a liège (Pays-Bas), v 

Comité des Arts et Manufactures. -— Le Comité avait proposé 
un prix de 100 francs ^ pour un chapeau de paille indigène h 
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plus, approchant -possible des chapeaux d Italie, » N'ayaî^ rien 
reçu sur cet objet, si intéressant poiu* Findustrie nationale , il le 
remet au Concours , et propose une médaille d'or de la valeur 
de aoo francs , à décerner à celui qui présentera un chapeau de 
paille fabriqué dans le pays^ et pouvant rivaliser avec ceux d'I- 
talie, [Rev. encjrçL^ juillet 1824 9 p. 246. 

345. CoLLscTioN DE OAAVUEEs AIT TEAiT représentant les plans 9 
coupes, élérations^ profils, voûtes , plafonds, etc., des princi- 
pnux n^onumens d'architecture et de sculpture de la ville de 
Bruges depuis le xiv«. jusqu'au xvii*. siècle; par Rubd , archit. 

' La ville de Bruges a [été l'entrepôt de tout le commerce du 
nord ; elle balançait Venise avant les découvertes des Portugais. 
Mallet, dans son histoire de la Ligue Anséatique, Verhœ- 
yen et d'autres, dans des mémoires particuliers, ont montré 
comment , au milieu du %xs^ . siècle , tous les peuples commer- 
çans y établirent des consulats. Ces étrangers élevèrent au sein 
de Bruges , dans lé goût de leur architecture nationale , des édi- 
fices et des monumens qui n'ont plus guère d'autres modèles. AT. 
Rudd a voulu les conserver. Son ouvrage complet sç composera 
de 56 grav. accompagnées d'un texte explicatif dans les deux lan- 
gues ( Rev, éncycl, , mai 1 824 y p. 4 i-o. } 

246. Geavuee sue zivc. (jirtist, Notizenblatt, 1824 , n^. 10. ) 

U a paru récemment chez le libraire Leske , à Darmstadt , le 
premier grand ouvrage dont les planches soient de zinc. C'est un 
recueil de monumens d'architecture qui se composera de 20 li- 
vraisons. On dessine sur le zinc comme sur la pierre, et l'on évite 
ainsi les frais de la gravure; aussi l'éditeur a-t-il ptp vendre le 
cahier de 12. planches in-folio 41 5 fr., sur papier ordinaire. Sous 
le rapport économique, ce procédé mérite donc d'être recom- 
mandé. 

. * Nous voybns par les journ'^^x allemands que M. Ëberhard , 
auteur du recueil dont il vient d'être question, a publié récem- 
ment une brochure. Sur t emploi du zinc destiné à remplacer les 
planches de cuivre et les pierres lithograpMques^ pour la gravure 
et le dessin. In-80.; avec 10 pi. Darmstadt; 1824. 

..'247. Les consuls des États-Unis dans les villes et ports d'Eu- 
rope, ont recula circulaire suivante : «D'après le conseil d'un des 
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comité du congFés, je m'adresse à vous pour obtenir desrensef^ 
gnemens sur un objet qui ser» mis en question dans la session 
prochaine. Il s*agît d'qne réclamation par suite d'anciennes four- 
nitures de grandes ancres pour la' marine des États-Unis. Les me 
moires n'ont point été réglés , attendu que les anci^s n'ont pas 
résisté au mode d'épreuve stipulé dans le contrat. Cet acte porté 
que les ancres seront essayées d'après une des méthodes en usage 
en Angleterre, en France ou en Hollande, pour éprQirver les ancres 
des vaisseaux de guerre. Or, voici le genre d'essai qui a été pra- 
tiqué dans cette occasion. Une loutde mas^e de fin* , dont le bout 
inférieur se termine presque en pointe , est précipitée d'une hau- 
teur considérable, et tombe le )ong dHm châssis vertical sûr le 
milieu de la courbure de l'ancre (to ihe crown ofthe anchor]. 
Or, la question est de savoir si cette méthode d'essayer les ancres 
des vaisseaux de guerre était autorisée entre les années 179B et 
1802 ( époque de la durée du contrat) pai^ le gouvernement au- 
près duquel vous représentez nos intérêts commerciaux; oJXfi 
ce mode n'était pas approuvé dans le pays où vous étés , je désire 
savoir quelle méthode y était en usage, etc: 

«Signé W. TovvNSEiro. ». 

248. NECROLOGIE. Notice sini M. Detlbrs. C'est tvecHnM 
vif regret quenoua nous trouyons appelés à enregistrer sur ces 
tables nécrologiques l'un de nos plus estimables collàb'oratetirs, 
dont le zèle ^ur ies progrès desscieiioes égalait les hmièré$ et 
l'activité. M. OaAiiife Deflers était compté au nombre de eesia- 
vàns modestes uniquement animés par l'amour da lûen , 0t doqt 
ie seul mobile est l'ardent désir d*étre utiles. 

Il était ^é à Versailles, en 1794* Une maladiede poitrine viegt 
^l'entev'er le 1 3 nov. aux sciences et k ses amia, dans sa 3o^ an* 
née. Son Vénérable père, aveugle depuis 25 ahs^ne l'avait précédé 
que de 10 jours dans la tombe. II avait enseigné les mathémati- 
^esà son fils jusqu'au calcul di/férentiel, lorsqu'il l'envoja, s 
Tége de i3 ans, suivre les cours de M. Lacroix. Bientôt, distin- 
gué entre ses condisciples par cet habile professeur^ le jeune 
Deflers fut. chargé* par lui , de rectifier les opérations mathéma- 
,tiques dans les ^preuves des ouvrages qu'il ^îsait imprimeif* 
Elève de l'école Normale, il fut bientôt nommé répétiteur j^vèa 
maure de conférences y et professeur agrégé 9l\i collège royal de 
iBoiirbon. Le Bulletin le comptait, depuis sa création ^ au âoiridN^ 
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de ses plus zélés co11abor<iteurs. Depuis quelque temps, il rédi- 
geait en chef les sections de mathématiques et de technologie^- 
Ses articles étaient clairs , toujours rédigés dans l'intérêt unique 
de la science, et il était aisé de voir, en lés lisant, que l'auteur 
possédait à fond sa matière. 

M. Deflers, ayant enseigné fort jeune, avait formé un grand 
nombre de professeurs. Il comptait des élèves dans presque tous 
nos départemens, et même en Grèce et en Russie. II étaif 
connu et apprécié des savans les plus renommés, au rang des- 
quels il avait déjà préparé sa place; plusieurs d'entr'eux lui 
avaient voué une affection sincère. 

Les qualités de son cœur ajoutaient à Testime qu'inspiraient 
son savoir et son caractère. Tous ceux qui l'ont connu » ses élèves 
surtout et leurs familles déplorent la mort prématurée de cet 
homme de bien. Combien de fois ne l'a-t-on pas vu à l'école Nor- 
male employer le temps de ses repas à donner à des élèves peu 
favorisés de la fortune des leçons particulières qu'ils ne pouvaient 
pas payer ! Combien d'élèves étrangers à la capitale , que les frais 
trop*onérettx du voyage auraient forcés à rester séparés de leurs 
parens , pendant les vacances y ont dû à sa libéralité le plaisir de 
les aller embrasser ! Il est arrivé à quelques-uns de ses anciens^ 
disciples de se trouver dans le dénuement : il les a vêtus et en- 
tretenus, et aussi plusieurs sont-ils venus, dans ses derniers jours,^ 
solliciter comme une faveur la trisCe consolation de le voir en- 
core' une fois, et n'ont-ils pu retenir leurs sangïots en contem- 
plant ses traits altérés et sa figure que la mort avait, pour ainai 
dire, déjà frappée. Il avait cessé de vivre. depuis quelques heures^ 
lorsqu'une dame de province vint, disait-elle, remercier M. De- 
fiers des services qu'il avait rendus à son fils, et des secours qu'il 
lui avait envoyés à elle-même. On lui répond par des larmes^ 
elle aperçoit des appareils de mort et tombe sans connaissance. 

Tant qu'il pût se soutenir , il voulut continuer sa classe au col- 
lège Boutl>on. II donna sa dernière leçon 4 jours avant sa mort.: 
Ses amis l'engageaient en vain à se reposer : « Que voulez- vous!: 
leur répondait-il, mes élèves m'aiment ; ils net>euvent se passer 
de moi V et moi je -ne puis me passer d'eux. » Jusqu'à ces derniets^ 
momens il conserva sa gaieté et Tapparence d'un espoir que saas^ 
doute il n'avait pas, mais qu'il affectait pour ne pas affliger sa mère». 

Extrêmement laborieux , simple dans son vêtement, modeste 
dans, ses manières, M. Deflers aimait peu le moiide. U faisait le 
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bien , cachant ses bonnes actions avec autant de soin qu'on en 
prend pour en cBcliei* de mauvabes. St& parens , ses amis le 
sachant économe, et ne lui connaissant point de défaut le croyaient 
dans l'aisance : il n'a rien laissé. A. Lau&ent. 

a49* Nécrologie. .-^ Le lieutenant général Augustin de Bé-* 
tancourt y Molinn , né à Ténériffe , chevalier de plusieurs or- 
dres, membre correspondant de l'Institut de France, etc.. est 
mort à Pétersbourg, le a6 juillet ^ des suites d'une longue et 
douloureuse maladie , à Tâge de 6S ans. Le duc Alexandre de 
Wurtemberg, dirigeant en chef le corps des voies de com- 
munications , a publié, le même jour, l'ordre suivant. 

« C'est avec la plus sensible peine que j'annonce au corps des 
voies de communications^ la mort de M. le lieutenant-général 
Bétanconrt , qui a eu lieu aujourd'hui. Le corps des voies de 
communications a perdu , dans M. de Bétancourt , un général 
distingué, tant par ses vastes et profondes connaissances qae 
par les rares talens qui le rendaient si utile pour les différentes 
branches de cet institut. Cette perte sera vivement sentie^ par 
tous les officiers de ce corps , et particulièrement par ceux qui 
se sont formés sous sa direction , dans l'Institut des ingénieurs. 
{Joum. des Débats^ 16 et 17 août i8a4* ) 

a5o. Brevet accordé xir Autriche > en 1814. 

A Marc Auer, de Scherau^ dans le cercle de Pilsen, pour 
l'intention d'une machine a nettoyer la laine ; procédé au moyen 
duquel, après que la laine a été humectée d'une infusion de ce^ 
tains' ingrédiens simples , on la dégage de celles de ses parties 
chargées d'ordures et de sueur , et on sépare la laine grossière 
de la fine. Biblioth. ItaL ^ juin 1824, p. 4^^- 

a5i. Le 22 novembre, M. Arago a communiqué un fait cu- 
rieux à l'Académie des sciences , dont il est président annuel Si 
on fait osciller une aiguille aimantée dans un espace terminé par 
ui^ cercle en cuivre , elle oscille durant un temps plus court que 
dans un cercle de fer ; en sorte que la présence du enivre pro* 
dnit sur ses mouvemens Teffet d'un milieu plus résistant. Cette 
découverte deviendra sans doute utile aux arts industriels. 
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ARTS CHIMIQUES. 

îiSa. Sur la font» de ïfer d'Ancy-lb-^Franc (Yonne); par 
M. Berthier , ing. en chef des mines. ( Jnn, des Mines, 182/1 , 
3Miv., p. 3i8.) 

Cette très-courte notice fait éonnaitre que M. Berthier a trouTé 
dans la fonte d'Ancy-le-Franc 0,012 de silicium y ainsi qu'il en 
avait trouvé précédemment 0,007 dans une fonte du Shropshire. 
L'auteur est tenté d'attribuer à la présence du silicium les 
qualités remarquables que présentent, surtout pour le moulage ^ 
les bonnes fontes du Shropàhire et la fonte d'Ancy-le-Franc. 
Celle-ci proi^ient de minerais hydratés, en gros grains qui se 
trouvent presque à la surface du soL Bd. 

253. Notice sur le gisement et l'exploitatiow des mines dk 
PLOMB DE ViLLEFORT (Lozèrc) j par M. Marrot, aspirant ing. 
des mines. ( Ann, des Mines ^ 1824, 3®. liv. p. 3o5.) 

Cette notice fait suite à celle du même auteur, sur la géologie 
du département de la Lozère , dont nous avons rendu compte 
dans le Bulletin, et elle forme la première partie d'un travail 
assez étendu de MM. Marrot et Levallois , sur les mines de Vil- 
lefort. Dans cette première partie M. Marrot indique (^ 'abord la 
situation topographique des mines , à l'est du groupe de mon- 
tagnes de granité nommé la Lozère; il d<*crit les filons prin- 
cipaux connus , qui courent dans le micaschiste ou entre le mi- 
caschiste et le granité , et donne quelques renseignemens histoxi- 
ques sur les mines de Villefort dont l'exploitation remonte à une 
époque assez reculée. Il fait connaître ensuite la disposition gé- 
nérale des travaux actuels, et le mode d'expfoitation, par un tra- 
vail nommé kasths qui est tout -à-fait analogue à la méthode 
connue sous le nom d'ouvrage à gradins renversés. H donne quel* 
E. TowE IL 21 
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ques détails sur le percement des trous de mines, sur le boisage, 
sur Tairage» sur le transport au jour, le triage et le déboorbage 
des minerais qui reviennent, rendus au bocard, à environ 5 francs 
le quintal métrique , jion compris les frais d'administration. Les 
mines occupent i6o ouvriers, et produisent par mois 12 à i3 
cents quintaux métriques de minerai. Dans un quatrième et 
dernier paragraphe! Tauteur présente quelques observations sur 
l'état actuel des travaux, et sur les améliorations dont ils son( 
susceptibles , principalement sur l'avantage que procurera une 
grande galerie d'écoulement,[dont l'exécution est commencée. Bd, 

a54. Suite du mémoire sur les mihes d'etaiit de Saxe: par 
M. Mânùs, ing. des mines : mines d'étain de Zinnwald. [Ann. 
des Mlnes^ 1824, 4*- !»▼•> p.465« Voy. le Bulletin^ t. 2,p.a63.) 

Après quelques mots sur l'aspect physique du mont Zinnwald, 
M. Manès décrit sa constitution géologique,. remarquable par 
l'allernation des couches de granité, de greisen ou hyulomicte, 
et de quartz qui le composent ^ le tout incliné de 1 5 à ao degrés 
sous des directions variées. Les couches de granité et de greisen 
ont jusqu'à 10 toises de puissance; celles de quartz n'ont qu'un 
à deux pieds d'épaisseur et sont toujours encaissées entre 
deux couches de greisen. C'est dans le greisen et surtout dans 
le quartz que l'étain se trouve disséminé. On l'exploite dans 
122 petites mines distinctes l'une de l'autre, situées partie en 
Saxe et partie en Bohème. Les couches minces de quartz s'exploi- 
tent par tailles disposées en gradins horizontaux, à la manière 
des couches de houille; celles des couches puissantes de greisen 
qui contiennent assez de minerai d'étain pour payer les frais d'ex- 
ploitation > sont excavées par grandes chambres, séparées par des 
piliers et communiquant entre elles par des escaliers pratiqués 
dans ces piliers. La préparation mécanique des minerais extraits, 
a lieu par cassage, bocardage à la bonde ^ et lavage sur des ta- 
bles à secousses , des schlemm-graben , et des tables dormantes. 
lie fondage des schlichs s'opère dans de petits fourneaux à man- 
che. Ces mines produisaient autrefois i5 à 16 cents quintanx 
d*étain annuellement; leur produit actuel, quoique beaucoup 
moindre y est encore , dit l'auteur, très-considérable. Bd. 
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«55. Sur les Battitures de fer; par M. P. Berthibr. (Jnn, 
de Chim, et de Phys, , t. 27, p. 19;) 

On nomme battitures les écailles d'oxide qui se détachent 
des masses de fer que Ton chauffe pour les étirer ou pour les marte- 
ler. Elles sont d*un noir luisant, ayant un éclat demi-métallique. 
Leur structure est cristallii^e et présente dc& lames entre-croisées, 
perpendiculaires à la surface des écailles; elles sont très-magné- 
tiques. Leur pesanteur spécifique est de 3,5 au moins. 

On a cru jusqu'ici que Foxide des battitures était identique 
avec l'oxide magnétique de la nature, et avec celui que Ton obtient 
lorsque l'on fait passer de la vapeur d'eau sur du fer forgé an 
rouge ; mais il contient réellement moins d'oxigène : il ne forme 
pas de sels particuliers, il se décompose au «oire m' r l'action 
des acides en protoxide et en peroxide , comme l'oxide naturel , 
et Ton peut facilement en faire l'analyse par ce moyen : il donne 
o,36 au plus.^ D'après cela on trouve qu'il doit être composé de 

Protoxide 0,642 — aSi fer 0,745 

Peroxide o,358 - — P^ oxigène o(a55 

On doit donc admettre maintenant quatre oxides de fer , dans 
lesquels les quantités d'oxigène combinées à une même quantité 
de métal sont entre elles : : 6 : 7 : 8 : 9. 

Les faits suivans prouvent qu'il n'est pas possible de considérer 
les battitures comme étant un mélange de fer et dedeutoxide ou 
de protoxide. et de peroxide. Les battitures ne donnent à l'essai 
que 0,76 à 0,78 de fonte : elles ne laissent pas dégager une quan« 
tité notable de gaz hydrogène^ lorsqu'on les dissout dans l'acide 
rouriatique. L'acide nitrique ne les attaque que très- difficilement. 
Lorsqu'on réduit par cémentation une quantité un peu considé- 
rable de battitures, par exemple, 100 grammes, à la température 
d'environ 700 p^i^ on obtient des culots qui présentent de la sur- 
face au centre : i^. une couche très-mince de fer métallique 4»*uii 
bleu foncé ou noir; 2°. une couche épaisse de fer métallique de 
couleur olivâtre , mais qui prend facilement l'éclat métallique par 
le frottement ; 3**. une couche nuancée d'olivâtre et de noir, qui 
passe bientôt au noir pur et légèrement métalloïde des battitures; 
In partie olivâtre est du fer métallique pur. La tr(Msième couche est 
un mélangede fer métallique et d'oxide des battitures, ce qui prouve 
qu il n'est pas possible d'obtenir du protoxide en chaufifant un 
oxide quelconque avec du fer. Par la cémentation l'exidc rouge 
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de fer se cliaiige d'abord en oxide map^uétique de la nature, et 
aussitôt que cette transformation a eu lieu , la rédaction se pro- 
page de la surface des culots au centre, en Texposant de telle 
manière qu'à mesure qu'il se produit du fer métallique à sa sur- 
ûice, il se forme du deutoxide des battitures dans l'intérieur 
et 'jusqu'au centre ; comment dans ces expériences l'oxide 
de fer se réduit-il , sans qu'il se trouve en contact avec le ciiar- 
bon, et quoiqu'il en soit séparé par un intervalle de plus d'an 
centimètre ? c'est une question à laquelle il est impossible de ré- 
pondre dans l'état de nos connaissances, et qui mérite d'être 
examinée. 

a56. PaiirciPES généraux de métallurgie ; par M. Guent- 
VEAU^ ingénieur en chef, prof, à l'École royale des Mines, 
in- 8. de 189 pages, av. a pi. Paris; 1824 ; Levranlt. 

Les métaux ne se trouvent presque jamais isolés* dans la na^ 
ture. Ils sont associés à de certaines substances avec lesquelles ils 
sont combinés ou simplement mélangés. Le but des opérations mé< 
tallurgiques est de séparer les métaux des substances qui les ac- 
compagnent et de les obtenir à l'état de pureté. Pour opérer cette 
séparation, le métallurgiste est souvent obligé de commencer par 
soumettre le minéral à des opérations mécaniques ^ au moyen 
desquelles on enlève une partie des substances étrangères , et 
c'est par l'action de certains agens chimiques qu'il peut le puri- 
fier entièrement. Cette dernière partie du traitement des métaux 
s'exécute dans des fourneaux particuliers , et exige souvent rem- 
ploi des machines soufflantes. Ces considérations ont conduit 
M. Guenyveau à diviser son travail en quatre chapitres. Le pre- 
mier est relatif aux préparations qu'on fait subir aux minerais. 
Le second contient des détails sur les agens chimiques le plus or- 
dinairement employés en métallurgie. Lé troisième renferme une 
description des appareils de combustion appelés fourneaux. Eu- 
fin , le quatrième fait connaître quelques opérations de métal- 
lurgie qui sont communes à un grand nombre de minerais. 

Le premier, chapitre est divisé en deux sections. Dans la pre- 
mière l'auteur décrit la préparation mécanique des minerais, Oa 
appelle ainsi les opérations mécaniques que l'on exécute sur le 
minerai pour l'isoler, autant que possible, de la gangue qui l'ac- 
compagne toujours dans le sein de la terre. Ces opérations, qui 
coDiîstent dans le triage, le bocardage, et les différentes espèces 
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de lavage y sont frès-imporlantes el Ton ne saurait y apporter 
trop de soin. Il est plusieurs établissemens qui doivent leur pro- 
spérité à la manière dont ces opérations y sont exécutées. Ce 
* que Ton conçoit facilement ; car les terres qui accompagnent le 
minerai, fondant presque toujours aux dépens des oxides métal- 
liques , il est évident que plus il restera de terres dans un mi- 
nerai , plus il y aura de métal employé à les fondre, et souvent 
cette portion du métal perdue est assez forte pour coDstituer'la 
ruine ou la fortune d*un établissement. Dans la seconde section 
de ce chapitre l'auteur indique la manière dV^^/iX^^/'l^s minerais^ 
c'est-à-dire de reconnaître la nature et la proportion des métaux 
contenus dans une substance minérale. Ses essais peuvent se faire 
})ar la voie humide ou par la voie sèche : la première , qui est la 
plus exacte, exige des connaissances chimiques très-étendues, et 
demande beaucoup de temps pour être employée ; inconvénient 
très-grand dans une usine, où souvent il faut connaître en quel- 
ques heures la teneur d'une substance. Aussi l'auteur regarde les 
essais par la voie sèche comme étant les seuls praticables. Il les 
décrit avec beaucoup de détails. Il serait à désirer que toutes les 
personnes qui font delà métallurgie, étudiassent ce chapitre avec 
soin, les essais étant, pour ainsi dire> la seule boussole que le mé- 
tallurgiste possède pour se guider dans ses recher^es et dans 
ses travaux. • 

Le second chapitre < st destiné à la description des agens chi- 
miques f qui sont ou des agens généraux comme la chaleur pro-* 
doite par les combustibles , ou des agens particuliers. Le nombre 
de ces derniers est trës-limité par la condition d'opérer de la ma- 
mère la moins dispendieuse. On ne doit donc employer que ceux 
qu'on peut se procurer à bon marché. Les principaux sont le^oa- 
fre qui sert d'agent de séparation ; les métaux qui sont employés 
soit comme fondans les uns à l'égard des autres^dans les soudures, 
soit comme agens de séparation dans le traitement de l'or et de 
l'argent; les terres ^ qui, à une haute température, se servent ré- 
ciproquement de fondans , et forment des laitiers et des scories 
qui , par leur fusibilité , se séparent facilement des métaux , et 
nous procurent le moyen de les avoir purs. Il est encore quelques 
autres agens tels que l'eau que l'on emploie quelquefois comme 
dissolvans et oxidans, les oxides métalliques et le^ alcalis; mais 
le prix de ces derniers est souvent trop élevé pour qu'ils puissent 
çlre d'un usage fréquent «n métallurgie. Dans le troisième «ha-^ 
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pitre Fauteur y après avoir indiqué les diffiérens fourneaux, qu'il 
divise en fourneaux à courant d air forcé et fourneaux à courant 
d'air naturel , consacre quelques pages aux machines soufflantes 
en usage dans les usines. Enfin , dans le quatrième chapitre M. ' 
Guenyveau développe les procédés généraux pour séparer un mé- 
tal des substances qui raccompagnent. Ces procédés sont de denx 
espèces. Dans la première espèce de procédé^ on fait entrer dans 
dcTs combinaisons particulières les substances qui accompagnent 
le métal , de manière que celui-ci se trouve isolé. C'est cette mé- 
thode que l'on emploie, lorsqu'on traite les sulfures de plomb on 
d'antimoine par le fer , et le sulfure de mercure par la ebaùx. Ce 
moyen très-direct, puisqu'il est fondé sur une affinité simple^ ne 
saurait être employé immédiatement dans beaucoup de cas; car 
il faut trouver une substance qui non-seulement ait plus d'affi- 
nité pour le métal que pour les matières combinées avec lui , 
mais encore que cet agent dp séparation ne puisse s'unir avec lui, 
ou qu'on ait les moyens d'empêcher cette union. 

Une seconde méthode générale consiste à engager le métal 
même qui fait l'objet du traitement dans une combinaison 
nouvelle qui se séparera aisément des autres # et qui servira à en 
extraire en quelque sorte le métal qui , concentré par-là dans na 
composé bibaire, devra subir une opération pour être amené à 
Tétat de pureté. La séparation de l'argent de ses minerais par 
le merccure ou par le plomb^ nous of&e un exemple de cette se- 
conde méthode. 

L'ouvrage dont nous venons de donner l'extrait manquait 
dans notre littérature technologique; car les voyages naétallui^ 
giqnes de Jars et Duhamel, etTexcellent ouvrage de M. dé Ville- 
fosse sur la richesse minérale, dans lesquels les traitemens des 
différens métaux sont exposés avec une grande clarté , ne traitent 
pas des principes généraux de métallurgie. M. Guenyveau a donc 
rendu un véritable service à la science en réunissant dans un 
corps d'ouvrage les différens articles qu'il avait publiés^ dans le 
Dictionnaire des Sciences naturelles. D. 

257. Statues et monumens en fonte. {Neues Kunst'-und, 
Getverbbîatt, i8a4, n°- 44 > P«a96.) 

MM. KqpkeriU, de Liège, ont envoyé l'année dernière à l'exposi- 
tion des arts deGand, une statue en fonte telle qu'elle était sortie de 
la forme , sans y avoir touché. Cela montre de nouveau que la 
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fonte n*est pas moins propre à ces sortes d'ouvrages que le bronze^ 
sur lequel elle a encore Tavantage d*étre bien moins cbère ; et à^ 
plus les objets en fonte ne courent p9s le risque d'être tôt ou ts^r4 
fondus pour être envoyés à la monnaie ouà la fonderie de canpp^. 
(Paris offre depuis long-temps des monumens de ce genre.) R. 

a 58. MÉMOIRE SUR l'emploi de la houille dans le traitement 
métallurgique des minerais de fer, et sur les procédés d'affi- 
nage delà fonte^ pour lesboucbes à feu, projectiles, 6tc.; suivi 
d'un ï^récls sur la Houille ; par Ch. Richardot , chef de ba- 
taillon au corps royal d'artillerie ; brocb. in-8^. de 120 p. 
Paris ; 18^4 i Lequien. Langres; Defay. 

L'auteur, ayant observé que le mode d'emploi de la bouille 
dans le traitement du minerai de fer n'est pas assez générale- 
ment connu, a pensé que quelques détails sur celte matière 
étaient nécessaires pour faciliter les premiers essais : c'est cç 
qui l'a déterminé à composer le petit ouvrage que noa$ 
annonçons. 

Il a divisé cet ouvrage en deux parties. Dans la première U 
donne l'analyse de lA bouille , et décrit les diverses m4thode$ 
utiles pour la carboniser ; il fait connaître le rapport de cour 
sommation du charbon de bob et de la houille dan|»;.le traite^ 
ment des minerais de fer , et il eu déduit l'économie qui résultç 
de l'emploi de ce dernier combustible; il indique les procédés 
d'affinage de la fonte par les fourneaux à réverbère, et ceux de là 
fabrication du fer par les cylindres ; il cherche à caractériser 
les diverses espèces de fonte brute qui conviennent, soit pour 
couler des bouches à feu ou des projectiles, soit pour les convertir 
en fer forgé : enfin il déduit de la théorie du retrait de la fonte 
nn moyen d'obtenir une augmentation volumineuse dans les 
boulets faibles de calibre, moyen diamétralement opposé à 
celui que tolère le règlement du 23 mars 1775. 

Dans la seconde partie M. Richardot donne un précis sur l$i 
houille : il fait connaître les variétés principales de ce combus- 
tible, leurs caractères, leurs propriétés particulières, leup 
gisement, le mode d'exploitation, etc.; il indique les. princi- 
pales houillères de France , les produits approximatifs de celles 
qui sont exploitées en grand, ainsi que le prix de, la houille 
dans quelques principaux lieux de consommation. Il termine 
leilc seconde partie par un article sur le minerai de fer des' 
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terrains houilleri.Le sujet est vaste (fomme on voit; il pourrait 
donner lieu à composer un ouyrage très-ëtenda. M. Richardot 
n'agit qne Tefflenrer, et il reconnaît lai-méme que les doca- 
piens qu'il à rassemblés, sont loin d'être complets ; mais il an- 
nonce qu'il s'estimera heureux s'il parvient à fixer l'attention sar 
l'objet principal de son livre, et à provoquer l'examen des 
assertions qu'il renferme. Sous ce rapport son travail poarra 
être utile, parce qu'il sera à la portée de toutes les personnes 
qui ont les premières connaissances de l'art. Be&th. 

aSq. Rapport sur les recherches de houille entreprises a 
Ltiz ARCHES, et sur la demande en autorisation ÔM continua- 
tionj par M. le vicomte Herigart de Thu&t. Avec un atlas 
in-folio. Paris; |8aa« 

Depuis plusieurs années on fait des recherches de houille à 
Luzarches , situé à quelques lieues de Paris. M. le vicomte Héri- 
eart de Thury a fait un travail sur ces recherches , dans lequel 
îl compare le terrain de Luzarches avec celui de Valenciennes. 
11 conseille , lorsqu'on sera arrivé au niveau correspondant à 
celui où le terrain houiller dé Yalenciàtties commence, de 
faire un sondage pour s'assurer si le terrain houiller se trouve 
dans cet endroit. M. le vicomte de Thury a joint a son travail 
tm atlas très- bien dessiné. 

•s6o. Perfectionhemens daits les cHAUDiiREs A vapeur. Patente 
à W. FuRNivAL, (Lond, Journ, of JrtSy nov. i8a4> p» a3o,) 

Nous avons déjà rapporté dans un de nos précédens numé- 
ros^ la patente de James Smith, relativement à une chaudière 
plate, fermée à sa partie supérieure par le fond d'une autre 
chaudière de même forme, qui était destinée à faire bouillir et 
concentrer les solutions qui ne doivent pas recevoir l'action 
immédiate du feu. Le perfectionnement consiste a rendre cette 
chaudière supérieure, hermétiquement fermée, à y mettre de 
l'eau qui parviendra à l'ébuUition par la chaleur de la vapeur 
qui viendra ( de la chaudière inférieure qui seule est exposée au 
feu ) se condenser sous son fond. Cette seconde vapeur pro- 
duite est destinée à faire agir des machines , et chacune des 
chaudières est munie de soupapes de sûreté , et de tuyaux pour 
y conduire de l'eau. Le patenté prétend qu'au moyen de cette 
première chaudière ^ qui en fait bouillir une seconde > il y aura 
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une plas grande quantité de vapeur produite par cette der- 
rière : il est difficile de le concevoir. M. 

a6i. Alliage de cuivre propre au doublage des vaisseaux. 
Patente à Robert Mushet. ( Lond, Journ.^nov. 1824, p. a45.) 

Attribuant l'action destructive des eaux de la mer sur le 
cuivre du doublage des vaisseaux, à son impureté ou à la mau- 
vaise combinaison des métaux qui y sont mêlés , le patenté pro> 
pose un alliage de a onces de zinc à 100 liv. de cuivre, ou 
a onces d*étain en grains , ou 4 onces de régule d'antimoine , ou 
8 onces de régule d'arsenic à la même quantité de cuivre. Au 
lieu d'employer ces substances seules, il les combine ainsi 
100 liv. de cuivre, -j once de régule de zinc, 7 once d'étain en 
grains, i once de régule d'antimoine, et 2 onces d'arsenic. M. 
Voy. ci-après, n°. 263, un procédé plus simple. 

262. Mémoire sur l'action de divers Charbons minéraux 
sur la matière colorante du sucre brut , ou la solution de 
caramel. ( Bullet, de la Soc, philomath. , juillet 1824, p. 106. ) 

Analyse des pyritdi trouvées, le 19 avril 1824» dans la plaine de 
Grenelle, par M. Payen. — ^ A l'occasion de l'analyse des pyrites 
de Grenelle , M. Payen s'est livré à des recherches relatives à 
l'action du lignite que contiennent ces pyrites sur les matières 
colorantes; il a rendu compte dans ce mémoire lu à l'Académie 
des Sciences , des essais entrepris dans le même but sur plusieurs 
matières charbonneuses minérales. Les substances sur lesquelles 
il avait le désir d'opérer, se trouvaient dans les riches collections 
de l'un de nos savans minéralogistes, M. Brouguiart, qui lui en 
remit quelques fragmens. 

Tous les échantillons ci->dessus mentionnés] furent traités de 
même. Calcinés en vaisseaux clos , ils donnèrent quelques pro- 
duits bitumineux et un résidu charbonneux d'un noir plus ou 
moins intense ; on les réduisit en poudre. 1 00 grammes d'une 
même solution de caramel ( liqueur d'épreuve ) furent traités par 
deux grammes de chacun d'eux dans les mêmes circonstances , 
et leurs effets appréciés à l'aide du décolorimètre. i^.L'ampelite 
graphique de Valleville ( près de Cherbourg), dont le résidu char- 
bonneux était graveleux , d'un noir peu intense , n'a pas déco- / 
loré sensiblement la solution de caramel. 2^. L'ampelite gra« 
phique de Rennes, dont le résidu était plus noir que le précé- 
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dent, a enlevé au liquide d'épreuve un quart de sa matièfe 
colorante. 3°. Le scliiste de Muss, aux environs d'Autun, qui d 
donné beaucoup de bitume à la calcinationy et dont le résidu 
était très-noir, n'a enlexé à la liqnear d'épreuve qu'un seizième 
de sa matière colorante. 4°* ^^ schiste bitumineux de Monte- 
Viale, près de Yicence, en feuillets très-menus , dont le résida, 
d'un noir peu foncé , se divisait long-temps en lamelles fines 
sous le pilon , sans se rédui|:e en poudre, n'a pas paru avoir 
agi sur la matière colorante de la matière d'épreuve. 5". Le char- 
bon noir très*intense du schiste de Menât , près de Clermont, 
dont M. Payen a précédemment indiqué le pouvoir décolorant 
et la composition chimique, a enlevé à la liqueur les f de sa 
matière coloranle. 6^. Enfin , le charbon d'os choisis ( noir ani- 
mal ) , d'une nuance moins foncée que le précédent , a enlevé au 
liquide d'épreuve les deux tiers de sa matière colorante. 

En récapitulant les faits ci-dessus énoncés , l'on en tire les 
conclusions suivantes: i^. Les pyrites trouvées dans la sablière 
de Grenelle sont composées , dans des rapports variables , des 
substances suivantes, rangées suivant l'ordre de leurs plus fortes 
proportions : i^. Bisulfure de fer; 2o. alunUne ; 3o. matière li- 
gneuse altérée ( lignite ) ^ 4<*. traces de sulfate et d'hydrochlorate 
«d'ammoniaque; 5®. traces de matière animale. 

a<». Le lignite de minerai ci-dessus carbonisé , augmente l'in- 
tensité de la nuance de la solution aqueuse du caramel. S*'. Le 
même charbon de lignite , traité par l'acide bydrochlorique , 
lavé et calciné , enlève à la solution du caramel une quantité de 
matière colorante plus grande que le charbon de bois. 4^. L'am- 
pelite graphique de Yalleville et le schiste bitundneux de Monte- 
Viale n'agissent pas sur la matière colorante du sucre brut. 5*. 
Les charbons dn schiste bitumineux de Menât, de l'ampelite gra- 
})hique de Rennes , et du schiste de Muss , décolorent , et sont 
placés ici dans Tordre de leur plus grande action sur la matière 
colorante du caramel. 6*^. Le charbon animal a plus d'énergie 
Qur les matières colorantes que les charbons ci-dessus désignés. 
7**. La potasse, la soude, la chaux et l'ammoniaque augmentent 
très-fortement l'intensité de la couleur da caramel. 8**. La pré- 
sence de la potasse dans le résidu chiirbonneux de la fabrication 
du bleu de prusse , s'oppose à la décoloration que le charbon 
pourrait produire. 9*. Le protosulfure de fer, en plus ou moins 
forte proportion dans le charbon de bois , du lignite de Gre- 
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nelle , du schiste de Menât, contrebalance une plus ou moins 
grande partie du pouvoir décolorant de ces charbons, et peut, 
malgré leur présence, augmenter beaucoup Tintensité de la 
couleur de caramel et celle du sucre brut. lo". Pour co^inaitre 
l'action de divers charbons minéraux sur le caramel > il faut 
les débarrasser du procosulfure de fer, au moyeu de Tacide 
hydrochloriquc. M. 

263. Sur le procédé préservatif de sir H. Davy pour lk 

DOUBLAGE DES VAISSEAUX. 

Un article ayant paru dans le journal anglais intitulé Tlines^ 
en opposition à la belle découverte de sir H. Davy , du procédé 
préservateur du doublage des vaisseaux , ce ^ant a fait insérer 
dans ce inême journal , en réponse au critique , un article dont 
voici les principaux passages. « i^. Il n'est pas vrai qu'il ait été 
nommé un comité de la société royale^ à l'effet d'examiner les 
causes de la corrosion du cuivrej i*". Il est faux qu'aucun des 
vaisseaux protégés d'après les principes de sir H. Davy soient 
revenus , après de courtes croisières, infestés de vers et de ber- 
nacles; V*. Il est faux qu'aucune de mes expériences ait échoué. 
Elles ont paru jusqu'à présent prouver que l'altération du cuivre 
peut être entièrement prévenue dans un port et en grande partie 
sous voiles, par mes protecteurs ; et le ravage des vers, sur des 
vaisseaux ainsi protégés est absolument une fiction. I) serait m 
effet difficile d'imaginer comment des vers pourraient vivre sur 
le fond d'un vaisseau dont le doublage reste sans altération ; 4^- Il 
n'est pas vrai que le président de la société royale ait fait aucuu 
voyage aux frais du public. Les commissaires du bureau de lon- 
gitude ayant résolu de déterminer , au moyen des chronomètres, 
la longitude de différens points d'une grande importance pour 
la navigation de la mer du Nord, le bâtiment à vapeur la Co- 
mète leur fut accordé par l'amirauté, et placé sous la direction 
du président de la société royale, qui saisit cette occi sion pour 
faire certaines expériences sur la protection du cuivre , et qui 
fit à ses propres dépens plusieurs voyages en Suède, en Daner 
mark, etc.» {Biblioth, aniv., ocL 1824, pag. 167.) 

264* Préparation d'un mucilage pour remplacer la gomme 
dans les couleurs destinées à l'impression des étoffes de lin , 
de laine , de soie. Patente à John Bourdieu. {Lond, Journ, , 
nov. 18249 p* 23$. ) 
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Ce mucilage est préparé avec de la graine de caroubier. La 
gousse est séchée pour en faire sortir la graine. On la trempe 
pendant six heures dans l'acide sulfnrîque étendu , après quoi 
OQ eu 6te la peau en la frottant. Elle est ensuite moulue oa 
écrasée dans un mortier. Une livre de cette farine remplace 
huit livres de gomme de Sénégal, et le mucilage se ïsixi 
comme celui de Tamidon. Il sert comme eux à épaissir les 
couleurs pour l'impression , et se comporte de la même manière 
avec les mordans. La consistance de ce mucilage dépend des 
circonstances dans lesquelles il est employé , c'est k l'expérience 
à l'indiquer. M. 

265. Nouvelle uj^'hode de foulée les deaps. (^Lond, Joum.y 

sept. 1824» p* i4^* } 

MM. Northrup et Dillon de New- Jersey en Amérique ont 
proposé de fouler les draps sans employer de savon ni antres 
matières alcalines, et dans un plus court espace de temps. 

Après que l'huile a été enlevée du drap comme on le fait or- 
dinairement , et qu'il a été séché , on prépare nue composition 
avec 4 quartes de farine de seigle, d'orge ou d'avoine pour huit 
gallons d'eau. On fait bouillir pour obtenir une colle peu épaisse 
avec laquelle on humecte le drap, puis on le porte au foulon 
dans lequel le feutrage s'opère plus vite ; on le lave ensuite. M. 
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266. Nouveau moyen de consumer la fum^e. Patente a James 
Neville. ( London Joum.^ nov. 1824 , p. 236. ) 

I^jà 9 pour obtenir une combustion plus parfaite de la famée 
dans les fourneaux , on fait arriver sur la flamme , à la naissance 
de la cheminée , une lame d'air froid qui vient fournir assez 
d'oxîgène pour la compléter, au moins en grande partie. Le pa- 
tenté a cru nécessaire de déterminer par un tirage artificiel l'ar- 
rivée d'une plus grande quantité de cet air. Pour cela il place à 
la partie inférieure de la cheminée et au-dessus de l 'ouverture 
par où s'introduit l'air froid, un ventilateur a force centrifuge, 
qui aspire, par le mouvement de rotation qui lui est impnmc. et 
l'air brûlé du foyer et celui qui est nécessaire à rentière combustion 
de la fumée. Ce moyen pourrait peut-être servir «ivec succèi^â 
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produire un plus fort tirage dans les cheminées peu éleyées , ou 
.lorsque la chaleur de l'air brûlé n'est pas assez considérable pour 
lui donner une légèreté suffisante et une ascension rapide. M. 

267. Moyen de rendre la poix et le goudron élastiques. 
Patente à Thomas Hancock. (Lond. Journ,^ nov. 1824» P« ^44.) 

Llntention du patenté est de rendre les cordages, les toiles 
à voile , le bois et autres matières couvertes de goudron y moins 
perméables à l'eau , et moins faciles à se fendre ou à s'écailler. 
Pour cela il dissout le caoutchouc dans l'essence de térébenthine , 
et ensuite mêle la solution à la poix et au goudron, seuls ou mé- 
langes , et rendus liquides par la chaleur. M. 

a68. POMM£S-DE-TERRE CONSIDEREES COMME INGRÉDIENT PROPRE 

A LA PEINTURE. 

Prenez une livre de pommes-de -terre pelées, bien cuites. 
Écrasez-les tandis qu'elles sont encore chaudes , dans trois ou 
quatre livres d'eau bouillante ; puis passez - les dans u|i tamis 
de crin ; après quoi ajoutez-y deux livres de bonne craie en 
poudre très-fine, que vous aurez auparavant bien délayée dans 
4 livres d'eau , et remuez le tout. Il en résultera une sorte de 
colle susceptible de recevoir toute espèce de couleur, même 
celle de la poudre de charbon ou de brique et du noir de famée 
dont on pourra se servir comme d'un moyen économique pour 
peindre des battans de porte, des murs, des hangars et autres 
objets de coi^struction exposés aux intempéries et à l'action 
corrosive de l'air. ( fVochenblatt des landfv, Vereins in Baiern. 
Munich, n**. 9, 16 déc. 1823, p. 193. ) 

269. Liste des rrevets d'invention, perfectionnement, etc., 
délivrés en Prusse, pendant l'année i823. 

. Plusieurs secrets dans l'art de la teinture. G. Strenius à Berlin. 
— Procédé pour teindre en rose avec de la garance. D^. Runge 
a Berlin. — Alambic perfectionné. E. Siemens, de Pyrmont. — 
Nouvel emploi de la fécule de pommcs-de-terre. Volker, prof, 
à Ehrfurt. — Méthode pour faire du chocolat avec de l'orge. W. 
PoUack, à Berlin. — Eaux minérales factices. C. Soltmann, à 
Dresde. — Nouveau procédé dans l'art de fabriquer les tentes. 
Lucas , à Ratisbonne. — Nouvelle machine à tondre les draps. 
J.Rômeret comp.» à Aix-la-Chapelle. — Nouveau dévidoir pour 
la soie. Quera , à .Berlin. — Méthode pour fabriquer des rubans 
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de veioun. F. Diergardt , à Viersen. — Scie circulaire et antres 
Bcies. W. Wcrkmeislcr, à Lutzow. — Méthode pour tirer la 
soude du sel de Glauber. Runge^ à Berlin. ( Joum, gén, de la 
Lût, étrang. , jvLiWci 1824. ) 

^70. Sue l'apprêt appelé Gris-aitglats, qu'on emploie poar les 
objets en acier et en fer. (Neues Kunst und Gewerbblatt ,noY. 
1824 f p. 3o8.) 

On fait brûler du cuir qui a éiè pendant long-temps exposé à 
l'air et à la pluie , et on le réduit en poudre. Après quoi on met 
dans un creuser , avec cette poudre , les objets en acier on en 
fer auxquels on veut donner cet apprêt. On soumet ce creuset an 
feu d'une forge , pendant une demi-heure , et lorsqu'il est ronge, 
on le retire et le jette de suite dans un baquet d'eau, car la réns- 
site de cette opération dépend surtout de ce que le creuset et les 
objets qu*il renferme n'éprouvent point de contact immédiat avec 
l'air , avant qu'ils soient refroidis. 

371. Sur la tbéorie des mortiers, six notices successives par 
MM. Vicat^ Beethier et Clément. ( Annales des Mines y 
1824, p. 95.) 

Les deux premières d»ces>notices ont rapport à des obsenra- 
tions critiques, publiées précédemment par M. Berthier, surnne 
partie des idées théoriques de M. Yicat , relatives à la cause de 
la solidification des bétons et des mortiers, M. Yicat ayant cra 
devoir attribuer cette solidification à Tine (rffinité chimique ^ et 
M. Berthier ayant présenté comme plus exacte l'opinion de 
M. John , qui ne voit dans cette action qu'une adhérence^ 
M. Vicat annonce que par l'expression dont il s'est servi, il n'a 
jamais entendu une force chimique de la nature de celles qni 
opèrent une combinaison , mais bien une affinité moléculaire qni 
agit avec une intensité supérieure à celle de l'adhérence ordi- 
naire, mais qui n'agit que superficiellement. Il cite deux on trois 
faits pour justifier cette manière de voir. M. Berthier pense qne 
Yndhérence , dans le sens donné généralement à cette expres- 
sion y suffit pour tout expliquer. Les notices suivantes ont rap- 
port à un phénomène que présentent les pierres à chaux grasse, 
imparfaitement cuites , qui alors peuvent être amenées à on état 
moyen entre la chaux pure et Le carbonate , état dans lequel 
elles font corps avec l'eau^ à la manière des chaux hyd^anliqaes. 
M. Clément annonce que M. Minard, îngéniear en chef des ponts 
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et chaussées, ayant fait des recherches sur des pierres calcaires du 
département de Sa6ne-et-Loire , auxquelles il a reconnu la pro- 
priété de donner un ciment analogue au ciment romain , pense 
que toute pierre à chaux lentement et imparfaitement calcinée 
peut être dans le même cas , et présume que cette propriété n'est 
due qu'à la formation d*un sous-carbonate de chaux. M. Yicat 
conteste la généralité de cette conséquence ; il croit que pour 
faire de bons cimens hydrauliques, il faut en retenir aux cal- 
caires argileux. De nouvelles expériences de M. Berlhier le por- 
tent à adopter cette opinion de M. Vicat, et à rejeter celle de M. 
Minard. Bd. 

^72.FABEiCATioif DE ZINC EN Bavikre. (^Allg, Handlungs^Zcitungy 

1824, n«». 16 , p. 65.) 

MM. Ducrue et Schmed , fabricans de laiton et de tombac à 
Augsbourg, ont obtenu le 11 janvier un privilège de 10 années 
pour rétablissement d'une fabrique de zinc au moyen de la cala- 
mine qui se trouve près de Mittenwald , dans le siège provin- 
cial de Werdenfels. Cette nouvelle exploitation offrira par la 
suite beaucoup d'avantage à la Bavière, car le débit que font les 
fabriques de zinc établies en Silésieest très-considérable, ce métal 
étant employé en grande quantité pour doubler les vaisseaux, 
pour couvrir les toits et pour la préparation du laiton. 
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Ï&73. Mkules de Toscane , par M. Henry Willet Revellet , 
avec fig. ( Transact, of Soc. for encour, of Arts ^ etc. Londou^ 
vol. XL , p. 47O 

M. Revelley a présenté 3 échantillons de cette pierre meulière 
à la Société d'Encouragement de Londres. Les échantillons mar- 
qués n<>. I et n^. 2 sont employés seulement pour produire de H 
fleur de farine. Le n°. 1 est une roche composée de cristaux 
de diallage , incrustés à ce qu'il parait dans le feldspath ; cette 
roche forme une montagne à Prato , à quelques milles de Flo- 
rence. Le n^. a est un calcaire compacte d'une couleur de chair 
pâle, et un peu plus tendre que la roche diallage. Le n<>. 3 est un 
quartz granulaire; on en fait des meules pour produire la farine 
grise. La seule préparation que le grain reçoit avant d'être 
moulu est le lavag«..A cet effet on le verse lentement dans un ba- 
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quel rempli d*eaa. Les grains légers et le poussier sont ainsi ame- 
nés à la surface , et on les enlève. On fait sécher le blé à l'air 
et au soleil, jusqaà ce qu'il ne consenre qae très -peu d'humidiré 
alors il est bon à moudre. Dans cet état on perd moins de fieu 
sons forme de poudre , et le aon se dégage plos aisément en lar- 
ges écailles, et il n'y reste point de farine adhérente. 

Description des figures, "Lsifig. i, pL VI, représente la face 
de la meule inférieure prête à trayailler ; les dents , pour être 
parfaites , devraient avoir la forme de la spirale hyperbolique ; 
mais étant taillées par l'ouvrier , sans avoir beaucoup égard à It 
précision mathématique, elles seront en général des portions de 
cercles, dont les centres se trouveraient sur la circonférence d'an 
cercle décrit du centre de la meule, avec un rayon de 14 pouces. 
L'outil employé pour tailler les dents est un marteau à double 
tranchant de 4 pouces de large, très-effilé, et pesant douze livres. 
En général les dents sont aussi serrées qa'il est possible, l'une con- 
tre l'autre , mais en approchant de l'œillard elles deviennent plus 
rares et plus profondes. Si on travaille les pierres quand elles sont 
nouvelles, au sortir de la carrière, quelques jours suffisent pour 
tailler les dents ; mais lorsqu'il est question de .les retailler, il ne 
faut plus peut-être que ao minutes à un bon meunier pour faire 
-cette opération. Cette portion de la face qui , à proprement par- 
ler, est la vraie surface capable de moudre, appelée par les Italiens 
il vero macinante , commence à partir de 6 à 8 pouces du centre 
de la pierre. La fig, 2 représente ime section des meules quand 
elles sont en activité; la dimension ordinairement préférée aussi- 
bien pour les moulins les plus forts que pour ceux de force infé' 
rieure est un diamètre de 4 pieds, celui de l'œillard étant d'envi- 
ron 7 pouces. La face de la meule supérieure est concave -conique, 
la hauteur du cône étant d'environ un pouce et demi. La face de 
la pierre inférieure reçoit une forme convexe ; sa surface appro- 
che de celle d'une sphère dont le rayon est d'environ 3o pieds, 
laissant une distance d'environ un pouce entre les centres des 
deux faces. Les dispositions employées ici pour la suspension et le 
mouvement de la meule supérieure ne diffèrent pas de celles 
qui sont en usage dans tous les autres moulins , comme on peut 
le voir par \aifig. 2. A l'égard àesfig. 3 et 4, elles représen- 
tent l'anille et l'axe avec le boitillard y par le moyen duquel il est 
maintenu au centre.de la meule inférieure. La partie obscure de 
Ufig, I représente la position relative des d^ts des meules so- 
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périenre et inférieure, la première totirnant sur la dernière dans 
la direction indiquée par la flècbe, et broyant ainsi continuelle- 
ment le grain et le chassant en liiéme temps du centre à la cîp- 
bonférence , où il s'échappe. 

Celte communication a valu à Fauteur la grande m cdaiDe 
d'argent pour récompense. £. M. 

374* REGULATEUR DU MOULIN A MARCHER; par M. Bate, avec 
fîg. ( Extrait du V*. rapport of the Committee for the imprw, 
of prison discipline, London^ 1824^ p. J08.) 

Bans les maisons de correction, en Angleterre et en Amérique, 
on emploie une noiiveile méthode de punitioutLa machine dont 
un se sert , est composée d'une ou plusieurs roues cylindilques, 
<renviroii cinq pieds de diamètre , portant des marches en bois 
«ur toute leur largeur, qui est de 26 à 25 pieds. Les prisonniers, 
placés sur une même ligne les uusà côté des autres, de niTeau 
avec l'essieu , montent lentement ces marches , et leur poids fait 
tourner ces roués , qui elles-mêmes, à l'aide d'aï luchons,. mettent 
tout le tiiécainisme en mouvement. Une rampe à hauteur d'ap- 
pui , que les prisonniers tiennent avec leurs mains , leur sert k 
maintenir leur corps dans une position yerticale; £n Angleterre 
-on ce genre de punition a été inventé^ on emploie les prison- 
niers à HKfudre le grain et la dréche, à préparer la farine et à 
tirer l'eau pour la consommation de rétablissement. Comme la 
fatigue est consIdér.>bIe, de nouveaux prisonniers doivent relayer 
ceux qui traTaillent, à des intervalles réglés. {Revue encycl,,maLTS 
i8a4fP. 697.) 

Nous ayons cru devoir emprunter ce qui précède au journal 
cité, afin dé faire mieux comprençlre ce que nous allons dire de 
Tappareil de M. Bate. Sur la. demande du comité des prisons , ce 
mécanicien a inventé un instrument capable d'enregistrer les ré<- 
volutions d'un moulin à marcher, jusqu'au nombre de io,( 00, ce 
qui comprendra un espace de temps d'une à deux semaines de 
travail, avec une roue de cinq pieds de diamètre. Cet instrument 
est représenté par la fig. 5, pi. YI. 

Le diamètre du cadran est d'environ 9 pouces , mais il peut 
être augmenté à volonté. Le mécanisme intérieur est tel , que la 
plus longue aiguille du cadran avance d'une partie de l'échelle, 
à chaque révolution du moulin à marcher, et lorsque cette aiguille 
a fait une révolution entière sur le cadran, ou, en d'auti^es moto, 
E. TomeII. *• " 21 
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.marqné loo' rvTolulions du moulin à marcher, l'aiguille U plus 
courte ne parcourt que la centième partie d'une réTolution. On 
met d'abord les deux aiguilles ensemble à Torigine de réchelie, 
c*est-à-dire, vis-à-vis le point au-dessus duquel on lit le nombre 
loo; et après que la roue à marclier a travaillé un certain temps, 
rinsprcteur note le point où est arrivé l'index le plus court; vis- 
à-vis ce point sur le cadran on lit 4 toc. A. ce nombre il aut 
ajouter celui des révolutions indiquées par l'autre index, savoir 
64, et la somme 4164 est le montant exact des révolutions faites 
par le moulina marcher, durant Tintervalle de temps dont il s*agit. 
On établit une communication entre l'instrument et le moulin 
a marcher, et cela de la manière la plus convenable , selon les lo- 
calités. On peut mettre le cadran sous verre et sous clef poor 
plus de sûreté. An moyen d'un pareil régulateur, le meunier con- 
naît la vitesse de son moulin, et l'inspecteur peut apprécier le taux 
du travail imposé aux prisonniers, à toute heure ou à la fin de la 
journée. Il sera en état de calculer avec précision à quoi s'élève 
la tâche pour chaque classe de travailleurs chaque jour. Il lui 
sera facile d'en faire mention sur le registre. Enfin , de son côté, 
le magistrat aura le moyen d'évaluer le travail exécuté depuis sa 
dernière visite jusqu'à la suivante. En effet, comme on connaît 
le diamètre de la roue et le nombre des révolutions, on aura tous 
les élémens du calcul. 

275, MàCHiifE DE Whitehurst. ( 7%e arf£ja/i , n". la. Londres; 

i8a4.) 

L'auteur, horloper distingué de Derby, paraît avoir été le 
premier qui eut l'idée d'élever l'eau au moyen de la force qu'elle 
acquiert en tombant. Une machine , fondée sur ce principe , fut 
construite à Oulton , dans le. comté de Chester y et on ea 
trouve la description dans les Transactions de la Société royale 
de Londres pour Tannée 17 7^ ; mais , comme elle est à la fois 
simple et ingénieuse, nous allons en donner une description. 

A, M, fig. 6, pi. VI, est le réservojr d'eau dont la surface en M 
est de niveau avec B, fond duréservoir BN. Le tuyau principal AB 
a environ 200 yards ( Coo pieds ) de long et un pouce et demi de 
diamètre; le tuyau secondaire EF est d'une dimension telle, que 
le robiuet F est à environ 16 pieds au-dessous de la surface de 
l'eau en M. Une boite à soupape avec une soupape a, se voit en D; 
C'est un réservoir d'air dans lequel aboutissent les extrémités mn 
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du tuyau principal AE, et du tuyau qui communique avec la caisse 
BN. Ces extrémités sont recourbées vers le bas , a^ d'empêcher 
l'air d'être chassé du réservoir C , lorsque Teau y est lancée. 
Maintenant , si on ouvre le robinet F , Teau en jaillira avec une 
vitesse de près de 3o pieds par seconde. Voilà donc une colonne 
d*eau de aoo yards (100 toises) de longueur, et d'un pouce 
jtX, demi de diamètre, qui est mise en mouvement et qui doit avoir 
une force considérable» Il suit de là que si le robinet est fermé 
subitement, Teau se précipitera par la soupape a dans le réservoir 
è air C , et y <:ondensera l'air. Si on ouvre le robinet, l'air com- 
primé réagira sur l'eau du réservoir C , et la forcera de s'élever 
dans le tuyau qui communique avec la capacité BN.* On conçoit 
qu'en fermant de nouveau le robinet F , l'eau entrera dtf nou- 
veau dans le réservoir C , y comprimera l'air , lequel réagira 
<:ontre l'eau à son tour , comme la première fois , dès que le ro- 
binet se fermera. 

Cette machine est la même en principe que le bélier hydrau- 
lique inventé par Montgolfière mais elle en diffère en ce que c'est 
le mouvement de l'eau qui chez Montgolfier produit l'effet ana- 
logue à l'ouverture du robinet chez Whitehurst. , 

Le bélier hydraulique fut construit par Montgolfier en 1797, 
et il a été porté successivement à toute la perfection qu'on pou- 
vait désirer. Le perfectionnement le plus récent a été rendu pu- 
blic en 1816. 

Le rédacteur de l'article anglais promet de donner les dessins 
et les explications nécessaires pour faire connaître parfaitement 
l'état actuel de cette curieuse et singulière invention de Mont- 
golfier. 

«76. Nouvelle presse a imprimer, s'alimê n tant d'encre d'elle- 
même; par M. HuGH Wilson, de Glasgow, av. pi. [The 
Glasgow mecanics Magazine j n®. a3 , 5 juin 1824. ) 

Celte presse , dont un modèle très-ingénieux a été construit 
par l'inventeur, diffère des presses connues en trois points ; d'a- 
bord dans le mode d'appliquer l'encre aux caractères, ensuite 
dans le mode de mettre l'encre sur les rouleaux , et enfin dans le 
mode d'obtenir la pression qui produit l'impression des carac- 
tères sur le papier. 

L'invention du rouleau élastique pour communiquer l'encre 
aux caractères a été un pas de grande importance dans l'art de 
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rimprimerie , et, à proprement parler, elle a fait mettre de cdré 
la TÎeille méthode des balles de cuir, qui exigeaient tant de tra- 
Tail de la partdes ouvriers, et souTenf produisaient tant d'impres- 
sions imparfaites A leur première introduction , on fit Ips ron- 
leaux de cuir rembourré comme des coussins ; in.-iis on trouva 
bientôt qu'ils perdaient leur élasticité, devenaient dura, et dis- 
tribuaient irrégulièrement IVncre aux caractères , à cause des 
inégalités de lamatière qui les garnissait. Une composition de ge- 
lée répandue sur la toile qui avait été employée dans quelques 
imprimeries pour couvrir les balles rembourrées, au lieu de 
peaux ou de cuir doux , fut appliquée surun cylindre , et on s'as- 
sura quelle convenait à merveille, non moins pour opérer avec 
une machine que pour imprimer, par un travail manuel, avec la 
presse ordinaire. 

On a imaginé plusieurs moyens pour fournir régulièrement 
rentre aux rouleaux récemment inventés. L'invention deM.Wil- 
son a pour objet de distribuer Tencreaux rouleaux et aux carac- 
tères. Par son appareil , on peut se passer du travsil d'un homme 
et faire Vouvragc avec plus d'uniformité et d'ex.ictituiK». 

Dans cette presse ( et le même mode peut éire employé dans 
toutes les presses communes en usage à présent) , l'encre est 
appliquée aux caractères par deux rouleaux de composition at- 
tachés au châssis du tympan on frisquette, au moyen de deux 
tringles ou barres horizontales, réunies à lenrs extrémiiés par 
un croisillon. Celui-cî passe à travers une roue qui roule sur une 
barre centrale , fixée au chariot destiné à porter les caractères. 
Lorsqu'on a relevé le châssis du tympan ou frisquette , comme 
on le voit dans la figure 7, le châssis du rouleau est poussé en ar- 
rière par les deux tringles réunies^ lesquelles s'étendent de la 
frisquette aux extrémités du croisillon. Par suite du mouvement 
produit en relevant la frisquette, les deux rouleaux dits de com- 
position, qui ont préalablement reçu l'encre des rouleaux dis- 
tributeurs et nourriciejs, sont amenés sur les caractères, qui en 
reçoivent l'encre à leur tour. Lorsque le papier qui doit recevoir 
rinipression est placé dans le tympan, et que la frisquette est ra- 
battue sur les caractères pour aller sous la presse , on fait passer 
de nouveau les deux rouleaux décomposition sur les caractères. 
En amenant ainsi deux fois les deux rouleaux sur les caractères, 
avant d'imprimer, c'est comme si le rouleau commun- y passait 
quatre fois, ce qui est tout ce qu'on juge nécessaire pour distribuer 



Arts mécaniques. 34.1 

l'encre égajement sur les caractères^ de manière à rendre Timpres- 
sion nette et uniforme. Le papieret les caractères étant ainsi pré- 
parés à recevoir la pression, le chariot aux caractères est porté en 
avant sur des roulettes , au moyen de la manivelle ordinaire, en 
«orte qu'il se trouve amené directement sous le centre de pression 
La pres.sion dans cette presse est produite àTaide d'une roue ex-' 
ceutrique, au-dessous du chariot qui porte les caractères, quand il 
est dans cette position. Cette roue ngit contre mie roue à frot> 
||îment, et pousse de bas en haut un bloc de métal qui glisse dans 
des coulisses^ et pousse à son tour le chariot ou porie^- caractères 
contre le plateau, lequel est fixe, et par là, produit l'impression. 
La roue excentrique est mise en action par un levier semblable 
à celui qui est communément en usage , et le mouvement de ce 
levier se communique à la roue au moyen d'un joint universel. 
Tandis que la roue excentrique décrit le quart d'une révolution 
entière, en produisant l'impression, elle donne aussi du mou- 
vement au rouleau nourricier , lequel par là tourne d'une cer- 
taine quantité, suivant la nature de l'ouvrage et le besoin d'encre. 
Le rouleau alimentaire est fourni d'encre , par le moyen d'une 
aupe et d'une raclette; tandis que l'impression se fait, le rouleau 
distributeur est mis en contact ayec le rouleau alimentaire, du-' 
rant sa niarche, et en reçoit une quantité suffisante d'encre pour 
l'infpressiou suivante. Pendant que le chariots qui parte les carac- 
tères retourne à sa première position, leiDCMivement du rouleau 
distributeur est entretenu par le moyen d'une petite poulie à 
frottement placée à son extrémité, et d'une corde tendue entre 
les extrémités du bâti qui porte le chariot. De cette manière, 
l'encre se trouve distribuée sur toute la surface dés rouleaux de 
composition. Lorsque la frisquette est relevée pour enlever l'im- 
pression , on amène de nouveau les rouleaux sur les caractèeas y. 
et la même opération se répète ainsi qu'il a été dit. 

Cette presse offre une autre invention qu'il ne faut pas omet^ 
tre. La frisquette est construite de manière que le papier qui 
doit recevoir l'impression fait une révolution autour de son cen- 
tre , et qu*après avoir été imprimé d'un côté, ainsi qu'on l'a dé- 
a it , il peut être retourné par Touvrier en tin instant, puis ra* 
battu sur les caractères, et imprimé sur l'autre côté en moins de 
temps qu'il n'en aurait fallu pour distribuer l'encre sur les rou- 
leaux , et préparer les caractères, si cette opération se faisait par 
le mode ordinaire d'imprimer. 
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On tronve dans cette presse ane foale d'antres artifices ingé- 
nieux ; ils ne peuvent manquer de la recommaBder à l'attentioa 
des ingénieurs qui s'occupent de cette branche d'industrie. Pas-^ 
sons à l'explication de la fig. 7. 

A A., bâti de la presse; BB, bâti du chariot qui porte les ca- 
ractères: oQy rouleaux dits de composition dans le châssis t 
rouleaux ; bh , frisquette ; cc^ barres ou tringles horizontales; 
ddy croisillon ; e, la roue; /, la barre centrale et son support 
ou étaig"; hhy les barres ou tringles d'assemblage ; c , le rouleaii 
distributeur; r , la poulie à frottement , et ss sa corde; k^ le roo- 
leau nourricier, Tauge et la raclette; /, le chariot aux caractèrfs; 
m y la roue excentrique ; /z ; la roue à frottement mise en mou- 
Tcmentparla roue excentrique ;o, le bloc métallique glissant 
dans les coulisses ; /? » le plateau. 

377. Sablier auriculaire , ou perceptible à t'oreille ; avec pi. 
(Mecanic's Magazine y etc., n^. 43, 19 juin i8a4*) 

M W. H.^ qui décrit cet appareil , n'en désigne point l'autenr. 
Cette invention Ta vivement intéressé^ 

\Afig. 8 représente la machine en élévation: \jk Jig. 9 en est 
un profil ; aa est un levier dont le pCttnt d'appui est en h; cdnne 
pièce verticale supportant le levier; e un cône renversé en verre 
ou en métal , ouvert à la base et au sommet , et suspenda aa 
levier par trois cordons; y une roue circulaire; g Taxe^ et h une 
c6rde passant autour de la roue; à cette corde est attaché on 
poids I, qui repose sur l'extrémité du levien 

On fixe solidement l'appareil contre le mur d'nn appartement; 
ensuite on suspend à la roue un certain nombre de sonnettes, 
telles qu'il les £ïut pour l'objet qu'on a en vue. Cela fait, on met 
du sable dans le vaisseau conique en quantité suffisante, c'est-à- 
dire proportionnelle au temps que doit durer l'écoulement* 

Le poids sera en équilibre à l'extrémité du levier, et il y restera 
jusqu'à ce que tout le sable s'étant écoulé, le bras du levier sur 
lequel repose le poids devient le plos pesant et s'abaisse. Le 
poids, n'étant plus soutenu^ se met eu mouvement; il ùit tour- 
ner la roue , et les petites cloches ne peuvent manquer de sonner 
assez long-temps. On observe les diverses hauteurs auxquelles 
s'élève, dans le cône, le s<ible ncces^ire pour chaque heure, et QQ 
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les marque comme If montre la fig. lo. On marque de même les 
parties da léyier où il faudrait suspendre le cône pour chaque - 
heure. * 

!278. Description et examen d*une machine soufflante a 
TONNEAUX ; par M. d*Aubuisson ^ ingénieur en chef des mines. 
[Ann, des Mines ^ 1824, 4"^. livr. , p. S^i.) 

« 

Deux tonneaux cylindriques en bois cerclés de fer , suspendus 
horizontalement par des tourillons fixés au centre de leurs fonds, 
percés sur chacun de ces fonds de deux ouvertures-garnies de 
soupapes destinées à laisser les uns entrer^ et les autres sortir 
Tair, sont divisés dans le sens de leur longueur par une cloison 
verticale qui passe par Taxe du cylindre , et qui ne descend que 
jusqu'aux trois quarts de la longueur du diamètre de la base ; Tun 
des fonds de chacun des tonneaux est attaché par une barre de 
fer ou bielle y a une roue dentée qui fait office de manivelles «i 
Textrémité de Taxe d'une roue hydraulique; le mouvement de ro- 
tation de cette roue transmet aux tonneaux, par le va-et-vient àes 
bielles , un mouvement à^ oscillation autour de leur axe. Chaque 
tonneau est à moitié plein d'eau, et par l'effet de roscillation 
l'air contenu entre l'enveloppe du cylindre et la surface de l'eau 
dans les deux coropartim6ns, se trouve tantôt raréfié; et aloifs il 
reçoit de l'air extérieur par la soupape d'entrée, et tantôt com- 
primé, ce qui le chasse, par la soupape de sorlie, dans des 
tuyaux aboutissant l'un et l'autre à une petite caisse d'où le yent 
se rend , par une buse, dans un foyer de forge. £n disposant le;;^ 
points d'attache des bielles , de manière que l'un des deux ton- 
neaux soit au milieu de son oscillation quand l'autre commence , 
on obtient un souffle continu et sensiblement égal. Cette ma- 
chine, qui n'est que très-peu ou point connue , existe à la farge 
de Ratis, département de Lot-et-Garonne, où elle sert à une 
petite forge catalane, et quelquefois encore à un feu de martinet. 
Un pèse-vent à mercure , adapté à la caisse où se réunissent les 
deux tuyaux , s'y est tenu assez fixement à 28 millimètres de hau- 
teur, ce qui indique, pour l'air sortant, une vitesse de 77 mètres 
par seconde. Dans l'état actuel de la machine de Ratis l'effet 
utile, calculé par M. d'Aubuisson, n'est guère que la huitième 
partie de l'effet dépensé par le moteur; mais l'auteur de la des- 
cription fait remarquer qu'au moyen de peifcctinnuemcns très- 
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simples , îmiiqnés psr la tbéoriey dans les p^^portioas de lanme 
aotrice^ dans la Ji^ositîon des bielles, dans celle desraaoî-. 
Telles , etc. , on parYÎendrait facilement à obteflir , en effet ntilei 
i pea près le tiers de l'effet dépensé, résultat beancoap pins ayaii- 
tagenx qn« celui àts trompes, et même plus aTantageux que ce- 
lui des soufflets à pistons et à causes de bois. 

La machine à tonneaux présente ces ayantages, qu'elle est fort 
simple, peu dispendieuse, qu'elle peut être construite par tous 
es ouvriers ; que l'eau, qui y fait TofBce de pisiOfiy joint par&i- 
ement , et n*occasione aucun frottement sensible ; mais aussi elle 
ne penl. produire qu'un faible effet. On ne pourrait l'employer 
pour les hauts fourneaux , ni pour les vraies forges catalanes, ces 
deux sortes d'usines exigeant un courant d'air d'une vitesse de 
xoo mètres par seconde au moins, ce qui répond à uneliautearde 
pèse-vent de o™,o5 ; mab pour le service des feux de martinets , 
de chaufferies et d'affînerie, où l'on n'a pas besoin d'un vent très- 
fort, M. d'Aubnisson pense qu'elle doit être regardée comme 
une bonne machine soufflante. B. D. 

^79. Note sua les machikrs a VAPEua ; par M. Combes, ingé- 
nieur des mines. {^Jnnales de* Mines ^ iBa4 , 4^- livraison, 
pag. 441.) 

L*anteur recherche d'abord théoriquement la maximum de 
quantité d'action que peut produire un poids donné de Tapeur, 
puis le minimum de combustible correspondant à une quantité 
d'action déterminée ; dans un troisième paragraphe il applique les 
lésultats des calculs précédens aux machines à vapeur , dail les 
«ieux cas de condensation de la vapeur , i». avant sa dilatation, 
2^. après son expansion* Dans le premier cas> il trouve un avan- 
tage très-faible à employer la vapeur à uue pression élevée, 
avantage qui deyient tout-à-fait insensible au-dessus de deux 
atmosphères. Dans le second cas au contraire cet avmntage'est 
considérable; il croit rapidement jusqu'à la pression de dix at- 
mosphères , mais son augmentation devient presque nulle à vin^ 
atmosphères et au-dessus. Ces deux résoltalSL sont rendus sensi* 
blés par la construction de deux courbes, dont les abscisses sont 
proportionnelles aux forces élastiques, et les ordonnées aux 
quantités d'action développées par un kilogramme de houille. 

Un quatrième paragraphe renfenM|rexposé des résultats ob- 
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tenus aux ratn^ d'Aatin, avec direrses machines à Tapeur de la 
force moyenne de dix cheyaux; on y voit que les machines à basse 
pression consomiàent, toutes choses égales d*ailleurs, quatre et 
cinq fois plus de combustible que les machines de Woolf, potir 
produire le même effet utile. Cependant Fanteur attribue une 
partie de. cet avantage à ce que les dernières machines sont eit 
hién meilleur état que les autres. 

M. Combes conclut que le perfectionnement le plus important 
à apporter aux. machines à vapeur serait de . les dispo:>er de 
telle sorte , que l'on pût pp)fîter de toute la force expan&ive de 
la vapeur y et il indique \e% modifications qu*il lui r#Bnxblerait 
convenable d*apportery dans ce but , à la construction dès ma- 
chines à dpuble cylindre. B. D. 
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si8o. Le petit fumisAe; par M. A. Tsyssèdre. i vol. in-ia., 
avec figures. Paris; 1824; Rousselon, lib. 

Ce petit traité de caminologie , comme l'appelle l'auteur , mX 
destiné à tout le monde, au maçon , ati fumiste, à l'architecte, 
au propriétaire. M. Teyssèdi^ espère que les uns et les autres y 
trouveront un guide sér^ dans tout ce qu'ils exécuteront ou 
feront exécuter pour obtenir un chauffage agréable et peu dis- 
pendieux. 

Ce qui l'a déterminé^ dit-il , surtout à rédiger cet écrit, c'est le 
désir (le faire connaître au public un mécanisme dont les effets 
sont^ ajoute-t-il, mathématiquement certains. Il ose croire qu'on 
lui saura gré de tous les avantages qu'on retirera de l'application 
de ce mécanisme. 

28 1. MEMOIRE sua LE CANAL DE SoissoNS, dettioé à joindre 
le canal de l'Ourcq aux canaux des Ardennes et de St.-Quen- 
tin; par M. Girard; in-4* de 34 p. avec une carte. Paris; 
1824; Bachelier et Carilian Gœury. 

L'objet de ce ménpoire est de donner une juste idée des avan- 
tages que le canal de Soissons procurera au département de 
l'Aisne, et d'indiquer le meilleur mode d'exécution. Perpétuité 
de la concession , appel du plus grand nombre possible de pro^ 
priétaires du pays àyj^agticiper^ voiià les (îeux bases fonda- 
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mentales sur lesquelles, sulyant M. Girard, doit se former la com- 
pagnie qui se chargera d*exécnter le canal de Soissons. Ce 
canal, (i) à point de partage, aboutit sur le canal de FOurcq au 
port aux Perches , et sur l'Oise , à Manicamp ; sa longueur totale 
est d'enTiron 60 kilomètres ( i5 lieues de poste )• Le devis des 
dépenses se monte à quatre millions de francs^ et on estime que 
le revenu brut sera annuellement d'environ un demi-million de 

• 

francs. Le canal de Soissons doit communiquer ayec le canal de 
Saint-Quentin qui est terminé, et avec le canal des Ardennes, 
destiné à joindre la Meuse avec TAisne. La construction de ce 
dernier Canal est confiée à MM. les ingénieurs des ponts et 
chaussées, Dupeyrat, Noël, et Leroy de Mézières^ il doit être ter- 
miné en 1828. 

On sait que M. Girard est Tauteur de la commun iiSKtion de la 
Marne à la Seine, parie canal de TOurcq ; le mémoire que nous 
annonçons, est le complément de son projet, que le gouverne- 
ment avait agréé, en i8o5 ; il est accompa^^né d'une carte du pays 
traversé par le canal, et d'un profil avec côtes de ce même ca- 
nal. Ce nouveau travail de M. Girard sera apprécié par tous ceax 
qui désirent la prospérité du commerce et de l'industrie. 

282. Sur le grand vaisseau du Canada appelé Colombus. 
( Québec Mercury \ du 3x juillet. 1824* ) 

Après une longue attente , ce vaisseau fut lancé, mercredi der- 
nier, des chantiers de la pointe d'Orléans, en présence d'un im- 
mense coiiconrs de spectateurs. Voici quelles sont les dimensions 
du Columbus: longueur, 3oo pieds; largeur, 5o; profondeur, 3o. 
Sa forme n'est pas moins extraordinaire que ses dimensions ; c'est 
celle d'un bateau canadien ; c'est-à-dire qu'il a le fond parfaite- 
ment plat, et les côtés droits comme un mur; la proue et Té- 
tambord à peu près, sinon tout-à-fait perpendiculaires, et les 
deux extrémités se terminant uniformément à angle aigu , mais 
sans les compartimens qui entrent dans la construction des vais- 
seaux ordinaires , en sorte que le plat fond peut être compa^ré à 
un parallélogramme terminé à chacun de ses petits côtés par un 
triangle équilatéral. Son tonnage est enregistré pour 3,690 loa- 

(i) M. Girard a développé cette opinion dans une brochure qui 9i 
pour titre : Consulér allons sur les canaux et sur le mode u'e UurcoH' 
ciission. In-S. de Ifi p. a', c'dit. Paris j 183 j ; Cariliaki Gocury. 
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neaux ; mais on le croît susceptible d'en porter 6,000. Son arri^ 
mage se trouve embarrassé par les poutres épaisses qui assemblent 
ses couples, sans quoi il pourrait être du port de 7000. Le Co- 
lumbus est, dans son état actuel^ un véritable vaisseau; ou 
compte qu'il sera assez facile à gouverner , mais qu'il ne pourra 
probablement faire qu'un seul voyage. On a pris toutes les pré- 
crutions possibles pour la commodité et la sécurité de l'équipage: 
la cabine et celle de sûreté sont disposées de manière a ce que les 
hommes qui le composent courent le moins de risque, si le bâtiment 
ikit eau. Bien des gens doutaient de la possibilité de lancer une 
masse aussi énorme; d'autres assuraient que jamais elle ne pour- 
rait flotter. L'événement a prouvé combien les uns et les autres 
s'étaient trompés à cet égard. , 

Le CoJÛfkbus , mis en mouvement avec autant de facilité 
qu'aurait pu l'être un vaisseau ordinaire, glissa majestueusement 
dans le fleuve. La longueur des couloirs était d'environ 600 pieds.' 
Il se passa juste une minute entre l'instant où il se mit en mou- 
vement, et celui où il vint à gagner l'eau. Son entrée dans le 
Saint-Laurent se fit au son de la musique militaire et au bruit 
des salves répétées de l'artillerie des bateaux à vapeur, et de 
celle qui avait été placée, à cet effet, sur le rivage. Les cou- 
loirs ont beaucoup souffert du frottement occasiqpé par sa 
descente; et il s'en éleva une fumée si épaisse que des spectateurs 
placés à une certaine distance s'imaginèrent qu'il était arrivé 
quelque accident au vaisseau. Par l'effet de la construction de 
sa poupe , qui est en forme de coin, et de sou'peu de largeur, 
relativement à sa longueur , le Colnmbus occasiona peu de 
houle ; à peine même les plus petits bateaux en furent-ils agités; 
et nul mouvement sensible, ne se fit remarquer à bord des ba- 
teaux à vapeur et des gros bâtimens. Le Columbus portait 3 de 
ses mâts : savoir, le i^*^ et le 2*^. grand-mât, et son mât de voile 
de Senau. Les précintes étaient disposées pour recevoir le mât 
de misaine ; et le beaupré était encastré. Tous ces mâts parais- 
saient si grêles ^ eu comparaison du volume de la carène, qu'on 
les eût pris pour des mâts de fortune : la grande voile n'est 
pas plus grande que celle d'un vaisseau de 74* Dès qu'il eut 
quitté les couloirs , le Columbus fut pris à la remorque par 
des bateaux à vapeur et conduit au canal Montmorenci où 
il jeta son ancre, du poids de 78 quintaux % qrs^ qui ne 
pous parut pa# plus grande que celle que nous avions vue à 
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hord cl un Taisseau «le (guerre do premier rang. Monthïy 
Magazine , ocf. 1824 , p. 25^. ) 

Aux détails précédens non» croyons devoir ajouter les sui- 
vants; ils sont extraits du Moniteur du \Z €>rtobre j lequel les 
avait empruntés au journal anglais The Times. 

Le fame-ix vaisseau le Colunibus est enfin arrivé dans la Ta- 
mise. I^s bateaux à vapeur le James Watt y le Tourist et le 
Soho Tout pris à la remorque et il a été amarré le lonj; du 
Ponton à iitâter de la compagnie des Indes à Black vrell. 

Le Columbui est incontestabiement le plus grand vaîsseaa 
qnel'on ait vu en Angleterre. S«i coustmctlon est toat-à-failnoa- 
vrlle ; il est à fond plat et son fond est de deox pieds plus large 
que .';on pont; ses bordagps et ses membrures sont d'une épaissecr 
proportionnée à sa grande longaeur et liées ensemble ^t manière 
à présenter nne masse à peu ])rès compacte. Sa cargaison de 
bois nVst point fixée au corps du bâtiment , mais bien arrimée 
comme dans les antres navires employés an transport des bois. 

Los mâts , les vergues et le gréement da Columbus ne parais- 
sent point en proportion avec son tonnage ; malgré cela on a 
a])prifl qu il naviguait mieux qu'on ne l'avait espéré. 

Dans sa traversée , le Columbus a éprouvé bennconp de gros 
temps et iljembarquait des lames si fréquemment qnc la partie 
de l'équipage stationnée sur le pont était presque toujours dans 
l'eau. C'e^t \v plus grand danger qu'il ait couru; et dans la crainte 
qne sa cale ne se remplit d'eau, sa dunette , sons laqurllo on avait 
placé sa provision d'eau et ses vivres, avait été rendue imper- 
méable. Environ un mois avant d'arriver sur les cô^es d'Angle- 
terre, ce vaisseau fit une voie d'eau. Malgré le travail cons*ant 
de réqui;)age entier, il avait onze pieds dans sa cale, en arrivant 
aux dunes. 

Un autre vaisseau analogue est maintenant en construction 
k Québec; il aura la même longueur, mais 10 pieds de ban de 
plus et 5 pieds de plus en profondeur sons son pont. Voici 
d'après la Litterary Gazette da ao «oc dernier^ p» 75o, les 
dimensions comparées du Coitimbus et du Nelson , l'un des 
vaisseaux de 1^^ rang de la marine anglaise. 

Le Colum^tus\ — Longueur extrême , 3oi ^"àlÊB^ — Lar-' 
geur, ditto , 5o pieds. — Creux du vaisseau, 3 opHJ^. — Port 
jaugé, 3796 tonneaux. 

Le Nelson: — Longueur du franc-tillac, 2o5 pieds. — Lar- 
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genr extrême, 53 pieds 8 pouces. • — Creux du Vaisseau, 24 
pieds. — Port j''«tigé , a,6 1 7 tonneaux. 

Le Commerce de Marseille , pris à Toulon , jaupfpait 2747; 
et le plus grand des vaisseaux de liijne américains , n*est que 
du port de 2640 tonneaux. 

283. Nouvelle route dans les Alpes. (^Moniteur du 28 cet. 

1824) 

On a ouvert au public, au commencement du mois dernier 
)a nouvelle route militaire qui part de Bormio , dans la Valtelinc, 
franchit la croupe du Vaglio et du Sliifserjech , et descend dan^ 
le Tyrol , pour se réunir dans les plaines de Pradt avec la ronti» 
d'Inspruck. C'est la grande route la plus élevée de l'Europe^ car 
2c sommet du Stilfsorjech , sur lequel elle passe, est à 2^800 mè- 
tres an-des<us du niveau de la mer. L*œil du voyageur , même le 
moins instruit, est vivement frappé de voir comment, par le 
moyen de ponts qu'on a construits et de chemins qu'on à tantôt 
pratiqués è travers les rochers, tantôt construits en pierre^ on a 
bravé des précipices affreux, et triomphé d'obstacles de tout 
genre qu'opposaient sur le même point , au passage d'une grande 
route, de hautes monta j^nes (levées perpendiculairement au-defi- 
sus de la vallée, ou d*énormes avalanches qui, en se détachant 
de leurs cimes, se seraient précipitées sur la route. Par des che- 
mins couverts,. solidement construits en pierre , on a fait garantir 
sur toute la ligne, du danger des avalanches, les endroits qui en 
étaient menacés. En ouire, en faisant soutenir les voûtes de ces 
galeries par un mur d'appui tout le long de Ta montagne, on a 
ménagé un écoulement à ces masses colossales de neige, de ma- 
nière^à ce qu'elles arrivent , sans causer aucun dommage, au fond 
delà vallée, où elles se brisent. 

C'est dans le voisinage de l'endroit nommé Langenv«rand( lon- 
gue muraille) que l'on voit tous les obstacles ci-dess<is vaincus 
par une suite de galeries qui a plus de 800 mèti'es de longueur. Ou 
a pourvu avec humanité à la sûreté du voyageur, qui, pendant 
son chemin , par l'effet de tourbillons de neige ou de violens 
coups de vent, courrait risque d'être enseveli dans la niige. Six 
grandes aubeiTjges , construites sur les points les plus élevés de la 
route, lui oJSfirent à toute heure un asile où il peut trouver ùa 
secours et du soulagement, par les soins desurveillans qu'a nom- 
mes le gouvernement. 
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Si Ton remarque enfin qne la pente , soit en montant, soit en 
descendant, est donce sur presque toute la route, etquona 
déjà pratiqué une ligne non interrompue de garde-fous, où 
n*admircra pas moins la grandeur de l'ouvrage que la prompti- 
tude de Texécution. Il a été commencé dans Tété de 1811 , et 
l'on ne doit pas oublier que dans ces hautes régions il n'y a qu'on 
petit nombre de mois où le sol et le climat permettent des tra*- 
"vaux semblables. 

284* Chemins ek fer. — On a calculé que, pour obtenir le ni- 
▼eau nécessaire pour le chemin en fer à construire entre Londres 
et Edimbourg , il sera indispensable de faire un détour de la ligne 
droite , qui augmentera de 5oo milles la distancé à parcourir de 
l'une de ces capitales à l'autre, et que la dépense totale enroa- 
tièires sera de 99,000 tonneaux de fer, indépendamment de l'im- 
mense quantité du même métal qui entrera dans la construction 
des voitures appropriées à la nature de ces nouvelles routes» 
(The weekljr Register^Vavisy 3i octobre 1824, P- 385.) 

a85. Passage sous la Tamise. ^— On a commencé à démolir 
les maisons qui occupent l'emplacement où doit aboutir le pas- 
sage souterrain qui traversera la Tamise. Ce passage, situé à deux 
milles et demi au-dessous du pont de Londres, établira une com- 
munication entre les comtés d'Ëssex et de Middlesex d'un côté, 
et ceux de Kent et de Surrey de l'autre. Le fleuve, en cet en- 
droit, a environ 1000 pieds de large. M. Brunel a commencé 
par s'assurer de la nature du terrain et de la situation des couches 
dans la ligne de communication. Après le sol d'alluvion vient un 
lit profond de gravier et sable, et au dessons un lit d'argile. Cest 
dans cette argile, et à Ifi pieds au dessous du niveau de la ri* 
vière dans les hautes eaux, que le passage sera pratiqué. II aura 
38 pieds de large, sur 18 pieds et demi de haut. (Voy. BulL des 
Ann,et Nouv,scienty tom. IV, n<*. 19, 1823.) 

Ce n'est pas la première fois qu'on tente cette entreprise : deux 
essais ont déjà été faits, l'un en 1798, et l'autre en 1809; mais 
tons deux ont échoué : le premier, parce que le plan était mal 
conçu ; le second par défaut de capitaux. Celte fois on ne doult 
pas du succè», et le nom de M. Brunel parait uqe garantie. On 
sait que M. Brunel est Français. Sorti de sa patrie en 1793, ii 
passa d'abord aux Étals-Unis, où il fut chargé par le gouverne- 
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ment de lever le plan du fIeuveIIudsori,pourikn canal de jonction 
projeté entre ce fleuve et le lac Champlaîn. Peu de temps après^ 
il construisit le théâtre adnkiré de !New -York , fut nommé ingé- 
nieur en chef et directeur de la fonderie de canons de West- 
Point. En 1799, il se rendit tn Angleterre, et s'y fit bientôt 
connaître par la belle poulierie de Portsmouth. Le gouvernement 
fut si satisfait de cet ouvrage, qu*il accorda à M. Brunel, comme 
^^ratification , une année des bénéfices qui en résulteraient : ces 
bénéfices s'élevèrent à près de cent mille écus (1). Depuis il n'a 
cessé de se signaler par de nouvelles inventions; mais son chef- 
d'œuvre est la scierie du chantier de Chatam. Là, 3 hommes font 
l'ouvrage de 5o; les pièces de bois sont retirées comme par en- 
chantement de la rivière Medway , portées sur le chantier, sciées 
dans diverses formes et pour des usages différens, et tous les 
morceaux semblables réunis ensemble et séparés des autres, 
]Nous ne dirons rien des bateaux à vapeur que M. Brunel a con-^ 
struiis , de ses ponts en fer, de ses perfectionnemensdans Tart de 
l'imprimerie 9 etc., etc. 

!i86. Russie.— Ponts suspendus, routes.— D'après un nouveau 
plan récemment adopté, il doit être construit des ponts suspen- 
dus par des chaînes sur plusieurs canaux de la ville de Saint- 
Pétersbourg. On a déjà établi sur la Fontanka , près du nouveau, 
palais du grand-duc Michel , un pont de cette espèce, à la con- 
struction duquel le gouvernement a affecté une somme de 
80,000 roubles. Ce pont est suspendu à dix chaînes , et sa lar- 
geur est telle que deux voitures peuvent y passer commodément 
de front. Les barques circulent en dessous sans le moindre dan- 
ger. Il sera encore établi d'autres ponts suspendus^ mais seule- 
ment à l'usage des piétons, sur tous les principaux caâaux, afin 
de supprimer tout-à-fait le trajet par bateaux. Un pont de cette 
dernière espèce se trouve déjà jeté sur la ^\6i)iiii,[Monatsblati 
fur Bautvesen , Munich, févr. 1824, n**. 2.) 

La nouvelle grande route de Saint-Pétersbourg à Moscou est 
déjà entièrement achevée, sur une étendue de 200 werstes, jusqu'à 



(i) M. Dupia , qui rapporte co fait dans un do ses ouvrages, met en 
parallèle la parcimoniedu gouvcrncmunt impérial envers un ingénieur 
français qui» ayant cxc'cuté ù Brest dimporlans travaux , reçut du 
ministère cent écus de gratification. ( Le Globe, Paris, 25 nov. iSi).) 
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>'owgoro:!, capitale du gouvernement de ce nom , et ontraTaîIle 
s;ins reiûcljfî ii sa conlînuaKjon. Ijn noureaux ponts établis et a 
étiblir sur toute la loii<picar de cette route ajonteronl essentiel- 
lement aux grands avantages qnVlle promet aux ToyagenrseCanx 
Lnbitans. Les maisons dr passe rtauiies depaîs peu cFannées par le 
gouvernement, tant sur cette route que sur celle de Riga, se 
composent de beaux édifices bâtis en pierre, dont une moitié cit 
pourvue de toutes les choses nécessaires aux Toyageurs. Le' gou- 
verneiiicat>e profiosc de faire constniire de semblable» étaUis- 
senuu« bur I« :> cl.aus&tes de la Russie Blancbe. A Varsovie, le 
p ilnis de la commission des (îuances et du trésor sera agrandi 
et emhelli d après les dessins de l'architecte Corazxî. L'emplace- 
ment connu sous le nom de SanJplaiz sera converti en une 
gninde place d'exercices. [MonuUbfatt Jur Baufp.^ Munich, 
mars iS'i4 » "**• ^0 
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387. Bulletin ds la Société d'ekcoobackmxnt poux l'iv- 
DUSTXiE MATxoNALE. a3<^. année, ln-4* Paris; 1S24; M°^^ Hn- 
zAXji. N"*: a35 — 237, janvier, février et mars. 
jirts tnàcaniques. Description d'un nouveau perfectionnement 
ajouté par M. Favreau à son métier pour fabriquer ]e tricot sans 
envers. La description et les dessins du métier auquel on fait allu- 
sion ici, se trouvent dans le no. 189 du Bull.de la Soc. d'encour. 
— Sur les toiles métalliques fabriquées par MM. Deitibcal et Mi- 
KiscLOUx, à Valenciennes (BuU., t. ?, n**. 44). — Description d'un 
quantième perpétuel pour les montres, inventé par M. Castills. 
Les mois ayant tantôt 3i, tantôt 3o, et même par fois a8 et 29 
jours, si le cadran des quantièmes est divisé en 3x parties égales, 
il faudra qu'à certaines dates, l'aiguille saute d'elle-même une, 
deux ou trois de ces divisions. C'est pour produire cet effet que 
M. Castiïle a imaginé le mécanisme fort ingénieux que nom 
annonçons (Bull. t. 2, n**. 39). — Sur les procédés de calligraphie 
deM. Beekabdet. Dix ou douze jours, et même moins, sulfisent 
pour apprendre à écrire sous la direction de M. Bernardet. — 
Théorie et truite de la courbe du pont-levis à contrepoids soli- 
daires; par M. Delille. — Sur un mémoire de M. de Thiville, 
relatif à un nouveau système de rouloge. ( Bulletin^ n^. 173 et 
209. ) — Description de quelques perfectionneinens ajoutés 
par M. J. Peakins à sa machine à vapeur à. haute pression. 
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i^ Slir uhc scierie établie dans l'arsenal (lu génie, à Metz. — 
Extrait d'une notice de M. Powcelet sur Tusine de l'arsenal du 
génie, à Metz , et principalement sur uii mécanisme inyenté par 
M; SÉGARD, pout le débit des jantes de rbue^. — Sur une nou- 
velle serrure dé porte d'appartement, composée par M. Mi; 
KEAu aine. — Sur les instrumens de physique en verre; par ' 
M. BuNTEN. '■ — Nouveau Siphon de M. HÎmpel. — Rapport 
de M. Fràncœùr sur les nlachines Uranographiques de M. 

RiNOLEB. 

, \ ■ 
Arts chimiques. Crayons artificiels de plombagine , fabriquas 
par M. Berger. — Pavés -cimens de Lorraine, par le baron 
CosTAZ. ( Voy. le Bull. , to. i , n«». 342. ) — Note sur la première 
application faite en f rânce du chlore ( acide muriatique ôxi- 
géné), pour décolorer les toiles peintes et les toiles ordinaires 
avant ou âpres le tissage; par M. Pajot-Descha&mes. — Nou- 
veau procédé propre à tanner les cuirs , en forçant la liqueur 
tannante à passer nu tiravers , par l'effet dé la pression hydro- 
statique; par M. Spilsbuby. — Surlespierres à chaux de Rîchard- 
inenil et de Flavigny. — Diagomètrede M. Rousseau. ^- Vernis 
élastique, par M. M!àbcq. — Cirages ou vernis présentés par 

M, È. GUTON. 

lArts économiques. Emploi du Pisé et avantages de son intiro* 
duction dans le nord de la France ; par M. Des Gabets (Bulletin, 
t. i,n°. 399). — Procédés employés par M. Appebt, pour ex- 
traire la gélatine des os, préparer des jus de viandes et de légu- 
mes, et fondre le siiif. — Moyens de condenser les vapeurs que 
irépandeiit les lampes à gaz hydrogène. 

- Correspondance. Lettre de M, Foubwieb de Faye, relative à 
hne nouvelle pompe à incendie^ construite par M. Schenck. •' — 
Lettre de M. Gabgans Sur une fontaine jaillissante, obtenue par 
un sondage. 

288. Tbansactions o^ t6e Society fob ^he ENcotiBAOEstENt 
OF ABTS, etc; Transactions de la Société pour l'encourage- 
ment des arts, des inanufectures et du commerce. Tom. XL 
et XLI. In-8. av^. pL Londres; 1823. 

^ Ces deux volumes, comme tous ceux de cette importante 

collection , contiennent l'indication des prix proposés et des ré- 

bompenses accordées par la Société d'encouragement d'Angle- 

tei'rc; ils renfeibment âuSsi la liste des administrateurs de cet 

, E. Tome IL ^3 
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ntile élablissemeot , et celle des dons qoi lui sont £siils cliaqiif 
année. Une préfuce claire et nictliodiqae met sous les yeux da 
lecteur Tcnseinble des sujets traités , et ane table lui fournit la» 
moyens de tronrer aisément ce qu'il désire consul 1er de préfé- 
rence. Il faudrait traduire ]*ouvrage entier, &i on voulait ne rien 
négliger d'utile. lïous aomnics forcés anjourd'liui de nous bor- 
ner à indiquer sommaircanent les divers mémoires. Voici d'abord 
ceux du 40'- volume, l'agriculture exceptée, qu'on renvoie à la 
section correspondante du Bulletin. Beaux-arts : gravure en mez- 
zo-tintosur acier tendre. -r^iin^ic et minéralogie: vernbpourdes 
vases de poterie rouge commune; meules de Toscane. (Voir ci- 
dessus, n.273.) — Mécanique. Caisson d^artilltrie en fer forgé: 
appareil de sauvetage; mords débride; bistouri perfectionné; com- 
pas de vaisseau; bateau pour sauver la vie ; système de notation 
musicale pour les aveugles; appareil hydraulique poor régler l'eau 
il'un moulin ; orréry hydraulique ; marteau perfectionné pour 
les horloges de clocher; caisse pour radouber les vaisseaux; 
chaudière de machine à \apeur; garde-niagnétiquepour ceux qui 
aiguisent les aiguilles; échappement détaché; ratière; instru- 
ment pour marquer la place d*un vaisseau sur une carte ; écthelie 
pour la correction de température, appliquée à lliygroroètre; 
perfectionnement pour ouvrir et fermer les fenêtres d'église. — 
Msiktkfactiireb. IPerfectionnement pour imprimer le calicot ; per- 
l^tionnemeht pour les ouvriers en soie ; métier à rubans; nou- 
velle matière pour les tresses de paille; tresse de paille d'Italie; 
drap de la Nouvelle-Galles du sud; nouvelle matière pour chu 
peaux. — Colonies et commerce; laine fine de la Nouvelle- 
Galles du sud ; laine de la Terre de Van Dlemen ; huile cPélépbant 
de mer de la Nouvelle-Galles du sud. — Appendix. Appareil 
pour ceux qui ont perdu une main; arcographe. 

Les sujets du mémoire du 4i** volume sont : Chimie : Appa- 
reil électro-magnétique portatif; pots à fusion; appareil pour 
l'analyse des produits organiques ; hydromètre pour les dissolu- 
tions salines ; chalumeau à gas détonant ; réactife pour acides, 
alcalis et sels composés. — Beaux -Arts : Moyeu pour conserver 
les couleurs à l'huile ; chevalet de peintre; gravure sur l'acier; 
prendre des empreintes de feuilles et autres parties de plantes* — v 
Manufactures. Application des végétaux anglais a la sparterie 
fme ; machine pour la soie. — Mécanique. Machine pour tailler des 
écrous de vis; crochets d*arrét dits eentrifuges; râtelier d'armes;. 



Mélanges. 555 

appaieli pour fractures dps jambe»; anti-enppareil pour fractures 
cl membres disloqués ; ëtuve pour sécher ie bié; appareil nofir 
épuiser l'eau d*un vaisseau; mode pour cpmmtiiilqaer avec les 
vaisseaux échoués; régulateurs de icordages de navire; appareil 
sanitaire pour remoudre à sec ; gréement de vaisseau. — Colo- 
nies et commerce. Préparer les liarengs btafics ; vigne dç la Nou- 
velle-Galles du sud. — Appendix. Extrait d'écorce de mimosa 
pour les tanneura. Signal. 

Nous espérons pouvoir donner en entier quelques-uns des 
mémoires que nous venons d'Indiquer, en choisissant ceux qui 
nous sembleront devoir intéi^esser le plus Bos lectetirs. Nous 
croyons devoir ajouter que le t^o". volume contient un index 
analytique pour les volumes 26 à 40 inclusivement. 

'289. Avantages sociaux d*|j>! kuseicn ei|ent p^bi^ig APjPi49i]^ a 
l'industrie. Par M. Ch.JDupin, in-S». dtj 3p p^; PjjLfis; iSsj^j 
Bachelier. 

Quelques personnes, dont Topinion pouvait avoir d^ Tin- 
flueuce sur l'administration , avaient avancé que l'Angleterre a 
conquis sa supériorité commerciale i s^ns avoi^ besoin d'ensei- 
gnement aux frais du gouvernement. M. Ûiipin s'appliijue à 
répondre à cette allégation. D'abord il montra que dans la 
Grande-Bretagne, Tinstruction théorique rçljitive aux af^s «t 
aux métiers , a mille moyens d'arriver jusqu'à Fouvricr. moyens 
qui représentent l'instruction donnée dans nos éc<>}es^ ensuite 
il fait voir que rAngleleric ]>ossède aussi des écoles d'arts et 
métiers, et que ces écoles, loin d'être iniiltiliBs et dangereuses, 
ont rendu d'immenses services à l'industrie britannique. Il cite 
celle de Soho , faubourg de Birmingham : il, ajoute que dans cet 
établissement, les ouvriers ont ^exécuté depuis 1774 jusqu'en 
1824 9 une quantité de macJLiines k vapeur, ^ffovfAUntfi au tra* 
vail de cent mille chevaux, ou de se})t cent mille hopimes. De la 
même école sont sortis des cbe£i d'ateliier« qui ont fopidé une 
foule d'établisâcmens du même genre , lesquels ont produit à 
leur tour une quantité de machines à vapeur , si^péirieure an tra- 
vail de deux cent mille chevaux. Voilà donc , dit M. Dupin , une 
création de force égale à l'actjon permanente de trois cent mille 
chevaux , effectuée en un demi-siècle, par les conséquences iiunit* 
diates et uniques d'une seule école d'arts et métiers. 

plus loin l'auteur ejspose qu'à présent dans toutes les grandes 
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▼illes de l'Angleterre el de VEcosse se forment des écoles d aru 
et métiers , dont le but est d'appliquer les sciences à rindnstrie. 
Citons ses propres paroles. « Des inslitations, soutenues par des 
çontribations Tolpntaires, ont aujourdlim pour objet d'enseigner 
ma artisans les principes et les applications de la mécâniqae, de 
la cbiroie et de Tëconomie aux arts et aux métiers. Les artisans 
recherchent avec ardenr l'enseignement qui leur est offert. Non- 
seulement ils le rechercheraient , s'il était gratuit ; ils paient 
pour le recevoir. » Ajoutons qu'à Edimbourg , l'école des arts et 
métiers compte 4oo élèyes; celle de Glasgow , en compte 5op; 
celle de Londres , 8po , etc. 

Cest a Fimitation de ces écoles y si f^Torables à Findustrie an- 
glaise, que M. Dnpin, çn sa qualité de professeur au consenra- 
toire des arts et métiers , vient d'ouvrir un Cours de mécanique 
appliqué aux arts ^ à l'usage des chefs d'ateliers, maîtres d'ou- 
vrages, etc. Il le continue tous les mercredis à 8 heures et 
demie du soir , dans l'amphithéâtre de cet utile établissement. 

190. COUBS PUBLICS ET CBATUITS , AU CoVSÇBVATOI&K BOT AL niS 

Abts et Mbtiebs ; savoir : Cours de mécanique appliqué aux 
arts^ par M. Charles Dupin , de l'académie des sciences ; tons 
les mercredb.Le professeur indiquera plus tard les leçons qnli 
se propose de donner les samedis; cours de chimie appliquée 
mtx artSf par M. dément-Desormes , les lundis et jeudis; covr^ 
d'économie industrielle^ par M. Jean-Baptiste «Say^ les mardis et 
vendredis. 

On trouve chez le concierge du conservatoire des arts et mé- 
tiers , les programmes des leçons de M. Duptn et de M. Say. 

Voici un court extrait des progranmies des leçons a — 5 de 
. M. Dupin. Non« parlerons de son discours d'introduction qui 
a tenu lieu de première leçon. Nous parlerons aussi des progr. 
de M. Say. 

a^. Leçon : Mécanique de l'espace. lïotions sur le mouvement. 
Notions élémentaires de géométrie. Applications des parallèles 
et des perpendiculaires pour représenter les corps en mouve- 
ment pu en repos , ainsi que les objets que l'industrie produit. 
-^ 3^. Leçon : Du cercle et des mouvemens circulaires. Notions 
concernant le plan, le cercle, le mouvement de rotation; ap- 
plicition de ce mouvement aux robinets, aux boites à và- 
. peur, etc. ^ ainsi qu'à Fart du tourneur. Division de la circonfé 
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rence du cercle en 36o<>. Angles. Instrumens pour les mesurer, 
tels que rapporteur, graphomètre , sextant , octant , cercle répé- 
titeur, etc. Division du cercle pour les instrumens d'horlogerie, 
d'arpentage , de géodésie , d'astronomie et de navigation. Com- 
bien est délicate cette opération ! Cercle touché par une droite, 
par un autre cercle. Roulage des voitures, roues dentées, pi- 
gnons, etc. Figures planes. Carrelage , vitrage, marqueterie, etc. 
— 4^. Leçon: Sur la proportion des figures. Figures égales; 
figures semblables. Diviser une ligne en parties égales. Panto- 
graphe ; compas de proportion. Échelles. Propriété du triangle 
rectangle. Triangles rectangles, dont les trois côtés sont des 
nombres rationnels , tels que 3, 4*^9 5,i2eti3, etc. Lignes 
droites dans le cercle. — 5®. Leçon : Des surfaces. Tracer un 
plan par une droite qui se meut^ en s'appuyant sur deux 
autres. Décrire un plan avec un tour. Machine . à faire les 
plans ; planning machine inventée par Bramah. Notions sur les 
propriétés des plans. Figures formées avec les plans. Poteaux, 
piliers, pilastres de charpente- et de maçonnerie.. Décomposition 
de la lumière par un prisme de verre. Cubes et prismes rec- 
^ngles exécutés avec des scies circulaires. Prismes rectangles 
dans la bâtisse; pierre de taille; carreaux, etc. Pyramide 
triangulaire appliquée à divers usages. Pyramide à quatre faces. 
Obélisques. 'Tables des carrés et des cubes. Comment on em- 
ploie le cube à mesurer les autres corps . 

^291. Le Bazar parisien; par Charles Malo. i vol. in-8*^. de viii 
et 584 ?• 3**. édition. Paris ; 1824; A.u bureau du Bazar pari- 
sien , rue Clément , n^. 4 • 

Cet ouvrage offre en quelque sorte une Biographie industrielle 
des artistes et fabricans les plus recommandables de Paris , une 
exposition annuelle et portative des produits de l'industrie 
parisienne, et la réunion des inventions et découvertes les 
plus utiles. Le succès qu'ont obtenu les deux premières éditions 
du Bazar parisien semble garantir celui de la troisième. M. Malo 
a fait parmi nos artistes et nos fabricans un choix raisonné, et , 
ajoute-t-il , exempt de passion. Dans l'intérêt général , il s'est , 
dit-il^ imposé la loi de ne servir ni les amours-propres ui les in- 
térêts particuliers. 

La partie biographique présenté les noms des artistes et fabri- 
cans, avec une courte notice concernant les objets de leur indus- 
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trie respective. Une tftble, p^r ordre alpbabotiqiie d'états et d^ 
noms y termine rouvrai^e. Ce double mojea d'indication rend les. 
recherches fiiciles. La simple nomenclatvre de ees iirlides suffit 
pour donner une idée da prodigieux développement des di^ts in- 
dustriels à Paris. 

119a* DicYionKAttiB DE L*EXPosiTioir DtJ LoiTv&K de iSsB : I ^. par 
ordre des producteurs, avec leurs adresses, leurs produits et 
leurs numéros d'exposition ; i». par ordre des produits , avec 
les noms des producteurs, répétitions des numéros d'anlre et 
de salles, et pins de trois cents indications qui ne sont jioint 
dans le catalogue ; par P. A. Lema&b , D. M. In-8. Prix, 3 fr. 
Paris; i8i3; Béchet atné. 

a 93. La Clev de l'industrie et des sgibvc«s qui s'yeatta/- 
CHENT ; par M. Aemonyille. {Prospectus,) In-8. de 4 p. P^iris ; 
1824; M»^®. Hnzard. 

Cet ouvrage est destiné aux personoKS qui s'occupent de re- 
cherches industrielles y de constructions , de manniKtiires , d'à- 
griculture» d'art militairei de n«Yigatioa,d'aérostatioii>d'ast/oBO- 
mie, de matliéma tiques^ d^hydriiulique, de chimie, deph^^iqui^etc* 
Il est* accompagne d'une table analytique des ouvrages qm ont 
servi à le composer. Cette table contient : lo. Notice historique 
sur le conservatoire des arts et métiers; e«. légîstation des bre- 
vets d'invention; 3°. formalités pour obtenir ces brevets; 4*** Ana- 
lyse des ouvrages. On souscrit chez M°^^. Huzard,^ ou an Conser- 
vatoire des arts et métiers. 

294* The MECABriG*s oracle. L'Oracle de l'artisan 'y ouvrage dans. 
lequel on explique d'une manière facile rapplicatioa générale 
et particulière des conoaissanccs {H'aliques aux dil'férentes 
branches des sciences et des arts; le tout orné de gravures. Il 
paraît par cahier nne fois par semaine. Demi-in-4> Pc-** 6d. 
le no. Londres ; 1814 ; chez tous les libraires. 

295. The megahig's Ëngyglopkpia , ou Dictionnaire général des 
arts, des manufactures et de la science pratique. 8 vol. -in-S., 
avec nombre de gravures. Londres; <Ba4; Hurst ,. Bobia- 
son and Comp. 

296. Privilèges ExcLt^s^s accordés eu i8'^4 pAt'légouver&fe; 
ment autrichien; savoir : A Maurice Sqhwârtz , de Vk^oiie, poitr ' 
avoir, au moyen d'un certain appareil ^ perfectiotwé iafabrica- 
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iion de l'eau-cle-ne avec le résidu He bière. -*- A Oom. Comini , 
de Villa Nuova dî Gavardo, pour le perfectionnement de la ma* 
<:hine à dévider la soie, — A. G. Mandelliiio , de Milan , poulr 
i'invenfion d'un procédé pour fabriquer toute espèce de papier 
avec la plante du lin et des étoupes ^ ainsi qu'une espèce de car- 
ton propre à faire des semelles av^c^de la laine de brebis, et enfîir 
avec le lin un papier h tapisserie qui conserve la couleur natu« 
relie de la plante^ dans le genre des papiers chinois. — À Angelo 
Osio, de Milan , pour avoir retrouvé l'art à^ fabriquer du papier 
avec de la paille, de la plante du lin , de la mousse des marais 
et des feuilles, — «A Henri Dîngler, de Vienne, pour le per- 
fectionnement àe\9i fabrication de toute espèce d'ustensiles en mé^ 
tal fondu , qui exige un haut degré de température , laquelle 
s'obtient au moyen de la méthode de la décomposition de l'eau 
4Pn usage à la Chine ; procédé qui peut s'employer à l'aide d*uo 
appareil applicable à.toule espèce de fourneau à fusion. r^- 
A Marie Jos. Valier,de Vienne, pour V invention de corsets, et 
de ceintures pour femme, en métal,' en paille, en bale;ine, etc. 
— A Albert Strauss , de Vienne, pour une découverte consisUmt 
à rendre aux étoffes de soie ou de coton teintes , dont la couleur 
aurait été altérée^ leur blanc primitifs et cçla sans en endomma- 
ger aucunement la qualité.*— A Antoine Lùyersorger> de Vienne, 
pour Vinventkm, différente de celles déjà privilégiées, de navir 
guer sur les rivières et fleuves , tant en amont qu'en aval, dans 
l'un et l'autre cas , sans le concours d'une force technique et du 
feu ; ce dernier s'emploie également en cas de nécessité ou par 
précaution. — A Antoine Vietti, de Pavie, pour Vinvention d'une 
eau purifiante et d'une machine à laver ^ à l'aide desquelles celle 
dernière opération peut se faire sans savon, et avec une très- 
petite quantité de cendres. — A Jos. Geest, de Gratz, pour 
Vinvention consistant à rendre ^ au mqye» d^un échappement 
libre ^ le mouvement d'une horloge totalement indépendant de 
V influence inégale de la force motrice ^ à écarter tonte influence 
étrangère, et à obtenir un mouvement égal; à faire servir cet 
échappement à régler les horloges placées au haut des tours ^ ou 
à mettre rn communication avec celles-ci, au moyen d'un cer-. 
tain appareil , un pendule dbposé de manière à ce que , sans- 
produire aucune variation dans le mouvement de l'horloge, il 
pui^&ela garantir de toute influence étrangère. — A Jacq^-Martîn 
Mny , de Vienne , pour Vinvention de fabriquer des garnitures de 



36o Mélangés* 

pipe en argent^ au moyen d'instromens inconnus josqu'aloiii/ 
[BibL ItaLj mai i8a4> p- ^86 et 4^7*) 

297. SuÀDE. — La construction du canal de Ck>tliay mainte- 
nant que les fonds nécessaires pour cette entreprise , ont été ac- 
cordés par la diète , se continue avec la plus grande activité. Ce 
canal sera achevé vers la fin de 1828 , et rendu navigable en 
1829. Il offrira des avantages incalculables non-seulement aux 
villes et pays situés dans son voisinage^ mais notamment encore 
à la nouvelle ville de Motala qui doit être bitle sur ses bords^ 
dans une contrée extrêmement fertile. Déjà plus de 400 per- 
sonnes se sont annoncées comme étant disposées à âiire con- 
struire dc3. habitations à Motala , et à s'y établir. Le plan de la 
ville est acheté. Elle doit être percées de très-larges tues avec des 
trottoirs, des allées, des grandes places publics et des marchés, 
et avoir des quais commodes. Si on ajoute à ces avantages lo- 
caux , les privilèges et immunités accordas atix habitans , ainsi 
que l'exemption des corvées et autres entraves que les corpora- 
tions traînent à leur suite, cette ville offrira , sans doute, aux 
hommes industrieux de toutes les classes et de tous les pays , un 
asile commode et précieux. Le plan du château destiné à la rési- 
dence du roi, à Christtana, est déjà, à quelques modifications 
près, approuvé à S. M. Les colonnades du château^ et celles qui 
doivent unir les pavillons , seront en marbre noir et blanc des 
carrières de la province de Bergen en Norwége ; peut-être aussi 
seront -elles en fer coulé. {Monat-Blatt /tir Bauçf, U. Land. 
Verschen , Munich, avril 1824 , n**. 4-) 

398. Notes et Observations sur quelques articles du Bulletin, 

(i) Le proc(^!dé du Dq. i de ce Bulletin rappelle celui qui est connu 
sous le nom de sippage dans Tart du tanneur. 

(37) Rappelle les proce'dës suivis en France avec tant d*avantage^ 
qui sont dus à M. Raymond de Lyon , et qui datent de 10 à 13 ans. 

(83) M. Baup aérait arrivé avec moins de peine au mêjhe résultat en 
diminuant la grandeur de la botte de rëtuve à quinqaet , on en aug- 
mentant la force du quiuquet destiné à la chauffer. Voyez la descrip- 
tion de mon éluve, tome I des Elémeus de chimie de Williams Henry, 
traduction de M. Gaultier-Claubry , page 535, et tofme 4» page 186 des 
Annales de l'industrie nationate et étiYtngère. D....T. 

FIN DU DEUXIÀME VOLUME. 
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